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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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(^m  qué^  féeries  et  paisibles,  chea^  k 

j^li||ÉMi^^  ^^  scieaces  et  les  Lettres  de- 

f^  en  pluiâr  familières  à  toutes  i^ 

^  ioiçiété  ;  que ,  merveilleusement  ser 

^l^e  tendance  générale  à  Finsteuction , 

it  II  peine  à  propager  en  France  les 

i^  g^nie  et  de  la  raison ,  un  disciple 

illfldtres,  un  écrivain  pur  et  savant^ 

^  IMI  icontémporain,  Marie-Joseph  Gké- 

\^is0ijm^ty  méritait  bien  aussi  d'être  rap- 

dés  amis  des  lettres  et  à  la  mé- 

.ç(Qfiicitoyens« 

-fpteurs:  anciens  et  modetnes^;  nourri 

>  *  ■ 

^e  de  Rousseau^  et  fprmé  à  la  brilr 

iVoljaire^  Chénier  est,  sans  contre- 

qui  ont  figuré  avec  le  plus  d'éclat 

db  notre  littérature  classique.  Philoso-' 

f,  poésie 4  critique^  éloquence  litté- 

lUPt  exploité.  Né  avec  une  imagination 

I.  a 


Wh 


-•AtTjr. 


ih TKEFACE 

bralaBte  9  uiigédb  vaste  et  hardi,  un  esprit  prompt 


dont  rimpulsion  généreuse  enfante  les  grandes 
choses;  amant  îd0llt|rérd€i  Ja  liberté,  comme  il 
lejgemt  lui-màaie^ damun  vers  où  r^ire  son 
âme  tout  enti^  : 

Et  libre  y  ayant  les  jours  de  notre  liberté  < , 

cbt  écrivaiii-  supéiieinp  semble  n'avoir  dirigé  sa 
okirte^stebée  qcie  iners  tui  seul  objet  :  la  gloire. 
Mont  ^^téetndre  ses  illuslires  devanciers,  S(m  am- 
bftiô»  lut  révéla;  pour  s'éléver  Éat  leùt^  tiraces, 
desfceiitters  inconnus  avant  lui.  Jeune  homme,  il 
8^  précipita -sans  peine  ^vec  etithousiàsme;  trop 
heureux  si,  ne  Farrétant  brusquemecit  dans  s^ 
bourse,  lorsqi:fê  la  Raison  et  l'Expérience  l'éclai- 
ràienc'  à  Tenvi  cfe  leur  flsimbeau  tutélaire,  le  Sort 
lui  eût  permis  de  toudier  au  but  où  tendaient 
tous  ^s  ^vksux ,  et  que  de  nombreux  succès  lui  pré- 
sentaient déjà  comme  une  conquête  prochaine! 
>  '  '  A  cette  époque  trop  fameuse  par  lès  violentes 
àécouisses  politiques  qui,  tant  de  fois,  exposèrent 
la  France  et  nos  institutions,  Chénier,  prenant 


X.  Ce  Vers  est  extrait  d'pne  pièce  de  vers  fort  i^marquable, 
intit^ée  t  Essai  sur  la  satire.  Fqyez  le  tome  II  des  Œuvres 
pufstkmn^s,  page  Bot . 
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4f^s#»  yk^m^  j^n^i^ims  ;  amis 

ii^f  fpai:^  .et;de  f^^  tant  de  fois 

l^|lÉffiy<^^i!^^  reqiplés, c'est  avec  oi^ueil  que 

himposaute  missioBdF  TSemblable 

lorsqu'il  descendait  dans  l'arène 

l^p|i|^JU(  TÎt  paraître  à  la  tribune  brillant 

^  d'espoir;  etla  Franccj  applaudit 

^iim  lé  plus  jeune  de  ses  députés,  un 

i  dé  plus ,  un  défenseur  éloquent  de 


t  t     A 


1  iWs,  nouyeaux  succès  n'af&iblirent 

i^mi^  enliiousiasme  dont  ravaiêlit 

i^Sie  et  les  lettres:  plus  tard,  tnoins 

ijci9i$.  non  moins  éloquent ,  Chénier 

ftquâ  ses  IcHsirs.  Témoiii  de  ses  pre-- 

bvtïtàîi  d^uis  trois  ans  veuf  de  sa 

re,  en  son  absence,  s'enrichissait 

'^es  ;  plus  tragique  et  plus  sublime 

Tfigfsàlt  pas  encore  .aUeint  sa  vingt-seplièiBe 
|l|l  n<»Kimé  député  à  la  GoaveiiUoii  par  le 
A«  jSeûw-et-Oise. 

a. 


'! 


-V 


qgità^^Êùità^j<3lM&&t  vcmlut  rentrer  dans  la  eaf- 
riétt:  PkMppë  el  21^iie^  '  allaient  illustrer  son  re^ 
tdwV  taais  <iéjà  S^éTanouissait  ce  fantôme  impo- 
miût  qu'aVàitiiéTé  la  ferveur  républicaine.  Chénier 
comprit  toutes  les  conséquences  du  péril  que  de- 
vait  courir  un^  9m\  de  la  République;  et,  lorsque 
trompé  dans  saplus  chère  ^pérance,  il  vit  l'am- 
bition usurpatrice  proscrire  cette  liberté  à  laquelle 
il  avait  consacré  ses  accens'et  ses  veilles;  lorsqu'il 
vit  la  France  passer  sous  une  domination  abso* 
lue,  sa  muse,  qui  ne  concevait  rien  que  dé  libre 
et  d'héroïque,  se  couvrit  tout  à  coup  d'un  voile 
funèbre;  le  chant  du  cygne  ne  tarda  même  pas  à 


I.  Ces  deux  ouvrages ,  imprimés  dans  le  premier  volume 
des  OEavres  posthumes  de  Chénier,  n'ont  jamais  été  repré- 
seiftés.  TS^^  seul,  que  tous  les  connaisseurs  s'accordent  à 
placer  à  la  tête  des  tragédies  les  plus  distinguées  de  notre 
siècle,  fut  mis  en  répétition  il  y  a  peu  d'années.  Il  était  même 
à  la  veille  d'être  joué,  lorsque  des  ordres  supérieurs  vinrent 
en  défendre  sur-le-champ  la  représentation*  Nous  n'entre*^ 
prendrons  pas  de  rappeler  ici  les  moti£i  qui  ont  provoqué, 
en  i8ao,  cet  acte  d'autorité:  les  journaux  du  temps  se  sont 
chargés  du  soin  de  les  expliquer.  U  nous  suffit  de  dire  que,  ce 
qui  à  cette  époque  pouvait  donner  lieu  aux  allusions  n'eus- 
tant  plus  atj^urd'hui,  rien  ne  saurait  s'opposer  désormais  à 
la  représentation  de  Tibère  ;  et  que  la  reprise  encore  toute 
récente  du  Germardcus  de  M.  Amault  doit  nous  faire  espérer 
un  ttems  plus  heureux  poiur  toutes  les  productions  dramatiques 
écartées  dé  la  scène  par  des  raisons  semUables  k  celles  qui  en 
ont  éloigné  Tibère. 


.  4À)->i>ft^;eif-*''^'^  V  '  ■ 


El#|5  ^'^IIEUJ^ 


^v^NÏ 


ll^y^l^^     et  les,  vîoleipiitaft  sig^ta^mi  de 

iml  de  talens  et  d'infortunes  devaiisnt 

întéDe^ser  en  sa  faveur  le  siècle  dont 

^IpINli  JCpoimencé  la  gloire.  Il  importait 

^dans  le  souvenir  de  ses  concitoyens 

j&émprables,. fruits  du  gépie,  du  cou^ 

J|ip^  ;  malheur  :  ausû  la  dette  aujourd'hui 

M^oire  fut-elle  réclamée  d'une  voix. 


y  depuis  quelques  années,  plusieurs, 
«eut.  publié,  en  différens  format^  et  par 
s,  les   principaux  ouvrages  de 
l^qpis  le  voeu  général  des  amis  des  lettres, 
décerner  aux  œuvres  d'un  des  pre- 
du  dix-neuvième  siècle ,  les,  han*^ 
édition  digne  de  lui,  et  exécutée 
le  luxe  typographique.  Ajoutons  que 
éditeurs,  soit  qu'ils  n'aient  pas  eu  cou- 
des corrections  et  des  augmentations 
Chénier  lui-même  à  ses  œuvres,  soit 
pas  eu  la  faculté  de  se  les  procurer, 

iM  élégie  intitulée  :  la  Promenade,  tome  II  des 


VI  PRÊFift5Ë!fiÉ  tTÊÔltfiUR. 

.4 

û^biit^iik^  jiiifbltÊi  qc^^  eoHectien  fort  m- 
ccMi|)lèiè*et'r^Étti]^  Noiis,  aa 

oÊÊktdÊlth^  lÊkà^séiilelmnt  noois  serons  puisé  dans 
leÀ  B^^tièifl^  «lilldh^  f)iiblié«s  d» '▼^ant  de  Fau- 
teur; mais  ses  manuscrits  nous  ont  encore  fourni 
db  préciettS' ^k^Msens. 

fi  nous  resté  maintenant  à  nous  acquitter  du 
piâS^éoML  d^s  devœrs:  celui  de  reconnaître  pu- 
blit|ûem€9it  les  conseils  salutaires  dont  ont  daigné 
nous  honorer  plusieurs  aiiciens  amis  de  l'auteur. 
Bien  -  plus^,  trois  de  nos  premiers  littérateurs  y 
MM;  Daunou,  Ârnault  et  Lemercier,  les  plus  cfaers 
et  les  plus  dignes  émules  de  Chénier,  ont  Toulu 
ccMtribuer  aussi  à  là  ridbesse  de  notre  édition  : 
les  deux  premiers  en  imprimant,  en  tête  des 
QËuvresanciennes  et  po^bumes  de  notre  auteur, 
(^excellentes  notices  historiques  et  littéraires;  le 
tiy>i»ème  en  y  insérant  une  savante  analyse  de 
son  théâtre^.  Qrfajouter  à  de  tels  hommages?  Il 
«^appartenait  qu'au  talent  de  tracer  Félbge  du 
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k\  F^oyez  le  tome  I  des  Œuvres  anciennes. 
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A  L'ÉDITEUR. 
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^mt:  de  reuiiir  dans  votre  éditîoa  tout  ce  qm 
Maiie-Joseph  CHiniBR,  vous  m'uivites  à  re- 
r4t jeter  sur  le  papier  les  souvenirs  cpd  peû^ 

^lH^ler  de  cet  illustre  académiGien,  dont  j'ai  été 

}||cHdS0  ans  le  collègue.  Je  cède  d'autant  plus 

à' votre  désir  que  c'est  un  moyen  de  &ire 

t^  cdEfur  de  cet  homme ,  dont  vous  avez  fait 

Fesprit;  et  qu'en  racontant  des  faits  qui  sont 

à  s^vie  publique*  je  ne  puis  être  soupçonné 

H^r^nie  mettre  en  concurrence  avec  M.  Daunou, 

rJj^Jîli/^  li)ieu|:  possible  de  notre  ami  commun, 

i^omme  hpmme  public,  ce  qu'il  y  avait  à  dire, 

Iffil  duquel  il  est  tout  au  plus  permis  de  don- 

":g:feiBi|tdtnt  à  Versailles  avant  1789,  et  moins  occupé 

surs  que  de  la  littérature,  je  connaissais  à 
de  nom,  quand  j'entendis  parler  pOur  la 
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preodière  fois  de  sa  tragédie  de  CharUi  IX.  Elle  Tenvll 
d'être  reçue  au  TbMtre-Francais.  Ce  nëtait pas, iiâiii«» 
mdiiis,  la  première  que  Ghâii^  donnait  à  ce  théâtre  :  titns. 
ans  aupain^Tant,  U  j  vmx  ^t  représenter^  sans  trop 
de  succès  à  lavérité,  Azémbre;  mais  cet  ouvrage,  tout  dé-> 
feotueux  cpill  était,  contenait  assez  de  beautés  pour  que 
pafissot  n'ait  pas  craint  d'anncmcer  que  dans  l'auteur 
de  cette  pièce  la  France  possédait  un  poète  tragique  de 
plus  :  CharUê  /JT  prouva  qu'il  ne  s'était  pas  trompé* 

Long^tems  avant  de  paraître  à  la  scène,  cette  pièce 
occupa  l'attention.  Bien  que  les  idées  philosophiques 
fussent  alors  généralement  accréditées;  bien  que  la 
révolution  fût  commencée,  les  vieux  préjugés,  les 
vieilles  habitudes,  luttaient  encore  contre  les  innova- 
tions amenées  par  le  nouvel  ordre  de  choses.  On  s'éle- 
vait contre  le  despotisme,  et  l'on  s'étonnait*  qu'on 
signalait  les  actes  de  tyrannie  dont  quelques-uns  de  nos 
itds  s'étaient  rendus  coupables }  on  s'élevait  contre 
les  fanatiques,  et  l'onr  hésitait  à  permettre  la  représen- 
tation d'un  ouvrage  essentiellement  dirigé  contre  le 
fanatisme,  qu'alors,  comme  aujourd'hui ,  certaines  gens 
afFectaient.de  confondre  avec  la  religion. 

Entraîné,  comme  l'auteur  de  Charles  IJT^  dès  ma 
plus  tendre  jeunesse,  dans  la  carrière  dramatique  par 
un  penchant  irrésistible,  je,  ne  pus  rester  indifférent  au 
sort  dé^sooi  ouvrage;  et  j'en  suivis  toutes  les  vicissi- 
tudes avec  un  intérêt  qui  tenait  autant  à  l'émulation 
qu'à  la  curiosité. 

Malgré  r<q»position  d'un  parti  puissant  encore  quoi» 
que  b^ttu,  Charles  IX  fut  joué,  non  pourtant  sans 
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,  «i: n^alraieiitpftft  dédbtkné  de 

ciirek^taiieé  aux  foncdoiis.de  ôen- 

iMiIftaence  des  .specstateui^s  à  k  {première 

ç^f^  immense.  Tous  n-y  a{i{»<lrtaient  pas 

^[alement  InenrdUàntes;  .aucune  im* 

lËPpihk  Déaûmoins  le  cours  :  die  ne  fut 

-jpKt  des  ap{^udissemeiis.si  BOinbreux 

les  <^oire  unanimes.  La  hardiesse  dé  cer-> 

^  partiaiUJ^remeiit  de  celle  de  h  belles 

-fmfp»rdB^  :produisit  une  in^réssion  pro* 

;f^i|t  à  bat  ^dSérente  du  scandale. 

^j»km  madame  de  Genlis,  s'en  serait  pour- 

l  et  cela  parce  qjae  le  Cardinal  de  Lor-* 

fiïQiiteBt  de  bénir  le  fer  qui.  derait  i^orger 

i  et  dé.consaerèr  :littstriimént  du  meurtre , 

jMerrenir  dans  cette  scène  la  sainte  hostie, 

meurtriers  auraient  juré  la  mort  de  trente 

ia:  profanation  qui  a  îorcé  Madame  legou-^ 

mhmn  d'Orléans  à  sortir  du  spectacle,  et  à 

gémir  ses  augustes  élèves. 

Àeetlé  rq^résentatidn,  je  mè  croirais  com» 

êldamaie,  si  je  n'affirmais  pas  que  je  n'y  ai 

jte^:  semblable  à  ce,  que  raconte  madame  de 

laitde:  l'aecuse. pas  toutefois  d'altérer  ici  la  vé- 

^^elle  qui,  comme  on  sait,  n'est  pas 

que: pieuse,  et  porte  l'amour  du  pror^ 

AUSsi  Idim  que  l'amour  de  Dieu;  mais  je 

jri  Ikvorisée  qu'elle  soit  par  la  Nature,  cette 

sous  qudqUes  rapports,  des  outrageai 
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ààt  tofiiè^:«e  qn^ëUb>  pet4  en  mëttM^ie  «â  ijô'dhf  l^t^e 

pos^^eonsfinpë ù» étàtel  sdUTenir',  Jiukqîie^  aplrèstôiÉf^,  fl 
appuniebf.i  pme  èfoq^e  dëja'reouiéey  et  àhl^[t^ 
iiafraiew  n^étàit  plW  dé  W  pr^iàiè^ 

Si  t&axlAiiie  dèOeôIiSy  qui  semfaâ  sané  doute^^'il  est 
àmBoééefffoir  de  se  réà^c^F,  éésiniilf  s^édairer  quâHià 
ce  £dty  qa'eDe^nfttdtèleiijoiimftiHc  dùteriiÀ,  y  oôillpris 
ee«i  qm  com&altaïeià;  avec  lé  plud  de  fureiâr  le  purd 
que  dëfendaîl  Chénier  ;  •  cp'elle  consulte  aussi  les"  mÀxt- 
breuses  ëditioiis  qui  ont  été  données  de  Charles  J[J£. 
'  Ce  p'^est  pas,' iani  reste,  la  seule  occasion  dan»  laquelle 
cette  dame  se  smt  trompée  relatiTement  à  Gbénier* 
Persuadé,  qu'elle  me  saura  gré  de  lui  signaler  ses  autres 
erreurs  ne  le  ferai,  mais  dans  Tordre  ou  se  pr^ei^te- 
ront  léis  £sdts  auxquels  ces  erreurs  se  rattachent! 

Après  Charles  IX,^  Ghénier  donna  successirement 
Calas  j  Henri  VlII^  Fénélonj  et  Cauis  Gracchus,  pièces 
de  genres -di^érehs^  mais  désignées  toutes  par  le  nom 
detragédie. 

A  ne  considérer  que  la  condition  des  personnages, 
Calas  ne  serait  qu'un  drame;  à  ne  considérer  que  le 
6iit  qui  s'y  d^'^opp^  et  la  catastrophe  qui  le  dénoue, 
c'est  une  iréntaÛe  tragédie.  RempH  de  scènes  path^ 
tiques  et •touchafites,  il  est  écritaTCc  une  rare  élégance; 
m^S  peut^étte  serait-qn  fondé  à  s'étonna  que  Ghénier 
lût  prêté  un  ladg^é  si  reeherdié  k  de»  individus  qui 
H^partiehneàt  à  la  classe  du  peuple.  Gela  peut  avoir 
nui  aà' succès  de  cette  pièce,  si  recoramandable  d'ail- 
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if JT^  die  né  flattaA  pas  autant  k  paaiicm 

i4l«b  r^[»fde  pas  moins  ^tte^pièaèodmpaê 

de  lieaucoKp  f  etje  ne  doute  pas 

«iÉUSAlmi  qu!eU«Lprodam|  ^piattd  il-sera 

«q^itéscaitw  dé  aduTeau..    c 

fewlutioiuiaîre  contribua  au  succès 

des  pièces  de  Chëoiery  ce  n'est  pas 

Ménélpn,^  quâifutdonné  en.  1793»  Rien  n'est 

avec  lés  passions  yéhémentes  et  des* 

ibM  était  agité  le  parti  à  qui  restait  la  Tictoire 

idfipdu%énce  et  de- charité  dont  est  animée 

;  die  amollissait  lesimes  les'  plusduresf 

leit;.ceur&Iès  plua.féroces ;  mais  l'impre»- 

jpeUiiAiu  soitir.duthéâtre)  la  majeure  partie 

,>i:aq>pdëe  dans  les  asseinblées  tumul- 

Jà'eapitaleétaitremplie,allaits'yréconc3i(er 

i^mtimens  les  plus  opposés  à  ceux  qu'elle  àvait> 

IMtOïénthou^iasme* 

Wémélon  qu'on  Voit  clairement  vers  quel 

fs'étût.âatté  dè^pouToir  diriger  la  révolu- 

;Mrme  il  pensai^  qu*elle  devait  s  arrêter^ 

i&natisme  rdigieux  en  avait  succède  un 

moins  intolâcant^non  moin*  sanguinaire. 

iifiDgup  ^érie  de  r^résentations ,  Fénékm , 

fieAdre  &,  éii^^er  T^éneiipe  républicaine  9  fut 

itèperponr  n'j  revenir  que  lorsque  la-'na^ 


\ 
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tios  aurait  ëtÀ  ramenée,  par  le  malheiir,  à  k  pïrali^e 
des  douces  ycartiis  dont  un  goixvernenfent  férooe  'w^ 
doutak  jasqu'au  simulacre. . 

Jja  iragéfUe  de  Cmuê  Oracchus  efle-méme  Mphit^ 
ces  feàfoenës,  quoi^'elte  respire  dans  tottt^  ses  parties 
Fespât  démocratique  dont  était  alors  transportée  kilé- 
(pda^u*e,  li'huniamté,  il  est  vrai ,  n'y  était  pas  ou^ngée. 

Passû>nné  pour  1^  mcsurs  républicaines ^Châiier 
tendait  de  tous  ses  efforts  à  les  suBstituer  en  France; 
aux  mceurs  nioniurchiqiues;  mais  il  n'était  pas  de  ceiix 
qui' TOûlaient  qu'on  décimât  la  société  pour  la  reiivi- 
fier  y  et  que,  pour  le  faire  croître,  on  arrosât  avec'  du 
sang  l'arbre^de  la  liberté.  Dieslàis  et  non  du  sangfmtàU 
ilfait  dure  à  son  tribun.  Ce  sublime  élan  lui  lut  imputé 
à  crime.  Un  des  bourreaux  qui  régnaient  alors,  inter* 
rompant  l'acteur  au  moment  où  il  prononçait  cet  bémis- 
tiche,  osa  ordonner  qu'on  intervertit  l'ordre  de  ces 
paroles ,  et  que  d'un  principe  de  pbilantropie  et  d'or- 
ganisation sociale  on  fît  une  maxime  de  meurtre  et 
d'anarchie  :  <£u^^âii^  et  non  des  lois!  s'écria- t^il;  et 
c'était  un  législateur! 

Dès  lors,  Caîus  Gracchus  disparut  de  la  scène,  qui 
fut  aussi  fermée  non-seulement  aux  ouvrages  qu'avait 
fait  représenter  Ghénier,  mais  à  ceux  qu'il  pouvait  faire. 
Cette  interdiction  avait  particulièrement  pour  objet  sa 
tragédie  de  Timoléon ,  qui  était  alors  en  répétition ,  et 
dont  on  attendait  un  grand  succès. 

Parlons  un  peu  de  cet  ouvrage,  qui  attira  sur  son 
auteur  tant  de  persécutions  et  tant  ^e  calomnies.  En- 
traîné par  son  amour  pour  la  liberté,  et,  saisissant 


IdyifHCmvah  le  dérdoppàr,  Ch^ler  crut 

Mu*  iseoiiy^ient  le  fujet  de  Tisaoléofà 

Mlnqué  par  La  Harpe.  Ké  réflëGhisnant  pas 

Bées  l'avutent  n^  Tis**)HYis  •  de  son  frère 

^iqvi  àHimddi  vivement  contre  lui  les 

tfEHUffdiiqaes,  dans  une  position  analogue  à 

TÎs-à-Tis  de  son-  firère  Timophanes , 

Nse^jet^»où)èonniie»dans celui  de Bruhu, 

sentiçiéns  de  la  nature  sont  sacrifiés  à 

|iélitique. 

de  TmoUony  quoiqueUe  eût  pour  but 

de  la  tyrannie ,  ou  peut-être  à  cause 

V  fut  défendue  par  Tordre  exprès  du  co» 

Inrésidait  Roberspierre.  Bien  plus,  on  exigea 

ifît  à  l'intérêt  du  dictateur  le  .sacrifice  de 

,  et  le  brûlât:  Chénier  s^y  soumit,  non 

I  propre  salut,  mais  pour  celui  de  ce  même 

AsAtien  >osia  depuis  lui  imputer  la  mort. 

mii'cyja  âevé  contre  cette  in£àme  accusation; 

itsùe,  je  l'ai  tuée  sur  la  tombe  même  de 

ifrior  des  airgumens  sans  réplique  pour  toutes 

%C»mêtes,  car  ils  sont  tirés  de  la  Nature.  On 

:  je  la  combattrai  de  nouTcau  ayec  l'es* 

de  i^ncre;  car  je  la  combattrai  par  des  faits 

pi^:  parler  avec  certitude  :  je  n'atteste  rien  que' 

^amitié  me  liait  dès-tors  avec  l'un  des  plus 

itooii^osîteurs  dont  la  France  puisse  s'honorer, 

piilâittl,  qu'il  est  superflu  de  louer  quand  on  l'a 

B  «et  passait  peu  de  jours  où  je  n'allasse  le 
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màm%  ip^^mcinê  (jae  moi  le  ffimeét  eéthameù»^^ 
OMB|NmU9  f  •  <etf  vèfnak  le  ^riér  de  ipettre  m  Mttâi^^ 
1#  CJAiMi^  À  DépaHj  4m  lîu  entendu  pbur  la  ptvniièi^ 
UA^  dan«  les  cbampt  4e  ileoriis^  le  jonr  inéme^éè  '  k 
▼k^ire.  -  ;..f--'t 

bclépend0imBi«fnt  de  oè  qu'H  y  exprimais  ^|»r($^haè 
s^tiiiieilSyGhénier  espérait,  par.  ce  «hant;  fiéehk'lêk 
bottinreaux,  et  fiure  toAiber  de  leurs  mafhis  là'  blidbé 
levée  sur  André,  qui  avait  été  jeté  en  prison^  étêeireitt^ 
vait,  pour.ainsi  dite,  à  la  porte  du  tribiutâl-révoSut^Qn- 
naire  :  c*éttiit  être  au  pied  de  Fécha&ud.  Mais  m  les 
chants,  ni  les  sacrifices,  ni  les^ prières,  ne  désartnaiéiît 
ces  cœurs  sans  pitié.  . 

Chaque  joUr,  Ghémer  allait  solliciter  ^ourson  £rèl^; 
chaque  joiur,  désespéré  des  refus  qu'il  avait  reeueUUs, 
il  revenait  ch^rdier  près  de  Méhùl,  non  pas  des  conso- 
lations, mais  de  la  compassion  ;  et,  le  leudeibain',  cet 
homme,  dont  Taàiitié  avait  brisé  le  caractère  hautain, 
s'abaissant  à  de  nouvelles  supplications ,  retournait  en- 
core implorer  les  arbitres  du  sort  de  quiconque  vivait 
alors  en  France  :  arbitres  inexorables,  qui,  pour  toute 
réponse,  lui  répétaient  :*j/u  Ueu  de  songer  à  scai^et  ton 
fikrey  songe  à  te  soutier  toi-même. 

La  révc^ution  de  thermidor  les  eût  sauvés  tolis  les 
deux,  si  elle  se  fût  accomplie  quarante-huit  heures  plus 
tôt.  André  Chénier  périt  le  7;  et  Marie- Joseph  Chénier 
fut  du  nombre  des  infortunés  que  la  journée  fklàlé  au 
tyran  vengea  sans  lés  consoler. 

Réintégré,  par  la  révolution  du  9  thermidor,  dans  le 
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\  €St^émeé  «âft "de. oe  «redit  |icii|r 
i>rk&  imHiettn  d'amtmi*  Persoime  ne 
Aon  ^iqptti.  Qae  de  Sunilles  durent 
la  prompte  Jibené  d'un  père^  d'une 
fetoe!  G'eet  en  èoulage^tat  k  malheur 
iS^erdbA^t  à  se  lUsttakre  du  âien. 
iMM^AèÉiims  les  pliis  ard^ns  à  poiii«ui?i^e 
4|llt^»ùleufs  du  CkNtnif;é  de  goutemem^; 
ifll^il. portail;  à  ces  prétendus  républi- 
ffâdétSL^é  de  la  République.  Les  hom- 
ifè  k.desthietickr  de  cet  ordre  de  çhos^ 
é^^  !m  Ghénier  peu  de  compkûsànce  pour 
]Jf atroces  aecùsations  s'âeirèrent  dès  lotft 
^y^g^n^t  l'homme  «pi'ils  ne  pouvaient  sé^      ^ 
•,4^iians  de  parti' raccusèrent  d'avoir  été 
es  tyrans  dont  il  avait  été  victime,  Entretè- 
^ip^  une  calomnie  incessamment  répétée, 
«^'iPII malheur  iqfu'on  craignsdt  qu'il  oubliât, 
jglte  je  n'ai  pas  besoin  de  nommer,  lui  adres- 
llfrj^Ëurs  ;Qette  question  qiié  Dieu  fit  au  pre» 
9ê99$shks:  Caïn,  qu*as''tujaitde  tonJrèpeP 
^é'iSfit  &iU'  de  raeonter  une  anecdote  qui  est   ^j^ 
IjjNlltVer,  ne  fii^ce  que  parce  qu'elle  fait  oon*- 
^^1^  eicèsde  lâcheté  on  peut  être  entraîné 
départi* 

l^mJ^t^ors  de  la  feuille  .que  je  signale  à 
i^vlQî^t  hoilnéte  homme  faisait  cliez  moi, 
|IÉP<^;49  Ghénier,  l'éloge  du  talent  et  ausai    • 
de  ce  grand  écrivain.  «  Vous  voilà 
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d0i|c  eniii  ju^,  dis* je  à  cet  apoltipste  :  Tei^nt  dt 
pnrtii  ne^Tcmt  aYèogk  ^nc  plxis?— -U  ne  m'a  jaUud» 
ayeuglé  i  tdles  ont  toujours  été  mes  opinioiis  sur  CM- 
nier  ^  me  ^pondit  en  souriant  ce  galant  homme. — Ifaîs, 
peilâant  âix*bmt  mois^  ne  l'ayez- Vous  pas  joumdle«> 
m^t  accusé  d'aTmr  fait  égorger  son  frère?  aves^ous 
donc  cru  ce  fidt  réel?  -^  Moi  !  pas  un  mom^t.-^ Pour- 
quoi donc  ces  accusations  q[uoiidi«Diies?-^^yous  me  le 
denMmdez?  me  dit-il^ayecim  regard  où  se  peignait  au- 
tant de  malice  que  de  pitié;  Vous  n'entendez  rien  à  la 
politique,  je  le  vois.— ^ Eh  bien!—* Sachez  que,  quand 
il  s*agit  de  fuiner  dans  Topinion  un  homme  important 
du,  parti  contraire,  tous  les  moyens  sont  bons.  Ché- 
nier  était  un  des  appuis  dû  parti  républicain;  voulant 
la  ruine  de  ce  parti,  nous  avons  fait  tout  pour  discret 
diter  im  de  ses  chefs ,  pour  le  démonter:  voilà  toute 
l'histoire.  » 

Cet  aveu  iiaïvement  atroce,  je  ne  suis  pas  la  seule 
personne  à  qui  il  ait  été  &it«  Feu  Ginguené  le  reçut  aussi , 
et  ce  n'est  pas  sans  rougir,  m'a-t«*il  dit  :  car,  en  fait  de 
politique  sembkMe,  il  était  aussi  novice  que  inoi,  soit 
dit  sans  le  déprimer. 

Ghénier  réfuta  cette  calomnie  par  des  vers  aussi  tou- 
ehans  qu'harmonieux.  Il  n'est  pas  possible  de  les  lire 
sans  se  laisser  convaincre  par  ce  chant  d'innocence  et 
de  douleur. 

n  7  a  trente  ans  que  ces  vers  sont  publiés.  Quoiqu'ils 
soient  devenus  classiques,  madame  de  Genlis  ne  les  a 
probablement  pas  lus.  Autrement  aurait -^  elle  osé  re^ 
produire  les  lâches  interprétations  qu'ils  réfutent  si 
puissamment? 


P  j^^^i??^! ^^  àt^  dame , 
Ji^q|aiifïl#  4^  fu'<^.  adresse  à 

f^  1^  employant  son  crédit  ious  le  règne 

Chi  a  même  dit  géaéralement.qaï/  aiwi 

motion  :  ce  qtte  je  ne  puis  croire; 

imputation  fut  accréditée  dans  le 

;  car  il  aurait  pu  sans  danger  se 

lent.  ». 

p^ur  tcmte  réponse,  madame  de  Genlis 

'Cedomnie^  publiée  à  Tépoque  où  Gbé- 

de  s'être  tu;  ou,  plutôt,  transcrivons 

cette  épître  qui  sont  relatifs  au  &it 

<pamiiions.ici.  Si  madame  de  CrenHs  aime  lès 

ne  lira  pas  ceux-là  sans  plaisir;  et  nous 

goût,  tout  en  éclairant  sa  justice. 

li|clliny  bourreaux  législateiin  y 
«eateurs  gagés  se  font  les  protecteurs, 
«toommie  envieux  adT^saires, 
cruel  plus  cmek  émissaîresy 
jiMîîn  ^ocGDSuls»  régnant  par  des  complots, 
ooDstemés  ils  ont  rougi  les  flots, 
à  leur  nom  les  ^uses  tremblantes; 
fidèle,  en  ses  pages  san^^tes, 
ifiVinîri  même  inspire  la  teneur, 
à  C3io  leur  stupide  fureur. 
crier  enoor  le  sang  de  leurs  irictinles  ; 
^Inûs dTairain  la  liste  de  leurs  crimes; 
fip^r^7ai4attrd*bni  Ton  voudrait  excuser! 
f  On  les  vante!  et  Ton  m*ose  accuser! 
y  long-tems  de  leur  lAche  insolence  ; 
ftmWifB^'  dkeours,  proscrit  pour  mon  silence; 
iHpodhat  la  mort,  quand  leur  coupable  Toix 

li^firènoc  à  TUS  ivres  de  tyrannie, 

I.  à 


if,vii        sua  n,  iv  (;9$NiER, 

'  '  '     '   lie  W|iodMBl  te  itiigi'im  frère  nrfbar^^ 

Ces  rqptpiis  hideia,  tifBant  dens  h  poosnère, 
ïa  TiÉi  sèment  te  troubte  entre  ton  ombre  et  moi  : 
Sc^éÉftt»!  flORlM  tont^ft  inrre^  k  foi. 
P^I  pour  arvedier  la  ^ietiiM^«^ 
De  nm  pteon  cliaq[ae  jour  &tîgiiant  tos  comptioe^ 
J*d  ôotiÀé  devant  eux  mon  frottt  humilié  ; 
iéy»  ite  «ow  lessembteteiU  :  âft  étaî«M  MQB  piyé^ 
Si ,  te  jour  où  tomba  leur  puissance  arbitraire. 
Des  fers  et  de  b  mort  je  n'ai  sauvé  qu'un  frère» 
Qn'an  Ibnd  des  nofrft  d^iiols  Dumont  avait  ptengé, 
El:^  demi  JQ^rs  plvs  t«pd  périssait  éf^^rgéy 
Anpr^  d'Anjiré  Çhénier  avant  que  de  descendre, 
JTâevend  te  tombe  où  manquera  sa  cendre, 
Mais  où  vivront  du  moins,  et  son  donx  souvenir,    - 
Et  sa  gloire,  et  ses  vers,  dictés  pofur  l'avenir. 
Li,  quand  de  thermidor  h  septième  journée 
Sous  les  tmoL  du  lion  ramènera  Tannée, 
O  «on  frère! ^vepJE,  nlisant  les  écrits, 
Chanter  l'hymne  funèbre  à  tes  mânes  proscrits. 
Là,  tu  verras  souvent  près  de  ton  mausolée. 
Tes  frères  gémissans,  ta  mère  désolée, 
^  Quekpiesamisdefarts,  un  peu  d'Qmbre,  et  des  fleurs; 

Et  ton  jeune  teurier  grandha  sous  mes  pleurs. 

Je  le  demande  à  madame  de  Genlis  :  en  conscience, 
Tauteur  de  ces  vers  là  peut-U  être,  de  quelque  £siçon  que 
ce  soit,  coupable  d'un  fratricide?  Quelle  ne  s'obstine 
donc  pas  à  se  faire  Tëcho  d'une  calomnie  désayouée 
parles  gens  m^me  qui  Tout  fabriquée,  Fécho  des  plus 
dégoûtantes  dédamations  révolutionnaires.'  Tarder  plus 
long-tems  à  se  rétracter,  ne  serait-ce  pas  manquer  de 
bonne  foi,  <it,  qui  pis  est  p^ut-étre  pour  une  dame  de 
si  bon  ton,  manquer  de  bon  goût? 

Pour  épuiser  tout  ce  qui  nous  reste  à  dire  fu  sujet 
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4iieMmmt<y  en  altmat  ieuis 
Dd^faneoddte^iiiiaiitaj  •:     r: 

wiwb&m  A  vmlD  aneodote  ^yiif-i^nfÂ^  el  trè»* 

èradhice  imdettQiàelle  DniMMiil 

làieMe  .ënoflue;  mais  «Hé  était  irèi^ 

iiikTiltansyaTcnr  jamais  Tiie^  iams  jm 

•  ae  rendit  un  matin  cheat  dle«  B  ia 

teii-Mt,  et  si  aoufi&ame  cp'eUe  pe  vëpoiN 

^  )  «pi  il  fail  dà  d'oUig^eaoi^  G^pèndant  y 

la  'tonjnra .  tdei  Ini  ^ré  ^miqnement 

"^  ip  aenl.wBftid'ime  ivàgédk^  diaain^il^ 

lAé  l'a^roir  entendue  déclamer;  ^Mademoi- 
^lul)  fiâsaiit  uil  (rfEort  sur  eUeHnntéme,'l«i 
a«à  de  1  W  idé  ses  plus  beanii  Toks  : 
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«^Mmbs^  Kénm ,  et  prenei  Totre  place.  » 

de  Genfis  aurait  tort  de  mettre  historique 

histoire.  Rien  de  moins  exact  que  cette 

iMttttPd  a  iKHilu  que  j*aie  eu  connaissance 

Glîéliier  à  mademoiseHe  Dumesnfl^ 

r^iî  elle  à  eu  lieu;  et  que  feh  aie  tenu  te 

20S|^  (^i,  avec  madame  Ye^tris,  avait  servi 

^er  près  d^  j^  çfupiisM^^  4^  Tuàfom* 

que  £hénier  ne  se  présenta  pas 

de  plus  que,  si,  pressée  vivement 
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n^  SUR  M.  3.  QÉÈmtEtL, 

ptir  hn  et  ptr  eux-  dfe 
Êéhi  DiOMmS ,  qui  les  i^tét  fSi^^^^^  «éM^|ittl^V 
dédbont  ie  ^9«è«  éxé  ftft^  ina<itt«ié  ^^^ââilf,  '#â^^ 
dbm  avec  un  accent  ààDÉrftblél  ce  'ék-êk0^^tèlim 
iiitentkiii  malveillante.  îé  hkM^êmi  màll^ 
ie»  lèires  ce  yen  qp!éie  rédik  fom'ë^^ 
pèète  ilhutre,  dont  elle  rëd«iMilt)  eàùëmoièiî^i^^ 
k  ânédfit  ^  par  iuite  de  rétat  de  dettes^  eè  ^  f^^^ 
Tamit  jetée 'é  Peut-être  ntâdemoisellè- Dadbentf }^#èis 
l'kbokment  où  eHeiiydt,i|poorait-eUemè»efèli^^ 
dés  calomnies  exhumées  aujourd'hui  par)  iâadayfii''de 
GieMi&;  Enfin,  l'espèce  d'énergie  que  suj^pSo^NHEak']^^ 
tention  qu'on  lui  prête  est  tout-à-fait  incorapMl^e^ 
aTCc  la  bonté  qui  faisait  le  fend  de  son  caract^»^ Jbéété 
que  le  tems  ne  fait  qu'accroître  dans  les  bons  é<ifilrs^*et 
quiiest  la  yéritsAde  grâce  de  la  Tieillesse. 

T<>ut  cela  se  fessait,  au  reste,  pendant  quemadlÉie 
de'Grenlis  habitait  Altonà.  Les  nouyelles  de  France^Ée 
lui  amr«ent  pa,  ià  ««s  aw  ét«  altéra  par  l'e^iit 
de  parti  :  elle  est  donc  excusable  d'avoir  cru  ces  fidts 
quand  on  les  lui  a  racontés;  mais  est-elle  excusable, 


TV 


:i.  Dàps  la  séance  da  14  nivôse  an  III,  Cliénkr,  rappoftiigif 
dtt  ,C!op^té:  d'instructicm  publique ,  préseata  à  la  ÇtmyrtaBÊéom  t^ 
décret  sur  les  gratifications  pëcuniaires  à  accorder  aux  ipit:  4e 
lettres  et  aux  artistes  les  plus  distingués.  Le  décret  fut  i^bpié  à 
Punaiirniité;^  et  mademoiselle  Dumesnil ,  qui  figurait  en  tète  de^ 
U^dèsprindiiattx  artisftt  et  gens  de  lettres,  reçut  uné'tbiîàiiè 
d»  trcMS  nulle  livres.  Foyez  le  ïckne  Y  des  QSut^vs  afteiém^ê^  de 
U.XCkémer.  [ISate  deVÉifiteur,) 
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y  infuis  s*è^  assurée  #'ili  jétiieiil^ 
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lbq]^>éei[  pair  w  4»QSure ,  carjl.amif* 
^jémt  lere,  fe  1%éfttr€hEniii{ak  «an*- 

%i^]f^;  il  9^  trppftppitolJ^f  i^Qd^it^.  la» 
9^^^1e;Copistey€^aifé  de  l^U^MW^are» 

j^iniidaliAe  Yeatris^  qui  Fayait  cons^rifé 

'Mt^U  niieax  :ralu  pow  Çhémer  que  Ti^ 

iHfi  fSit  fM'>seârëni«ié^  darv  bien  qa«  la  re- 

de  ééffè  trâg^ë- àI<f''&Éïitë'  rlà  répuu. 

'^litttc^yjil  #ati$fac$Q|i  q]^i)  en  reçut  ne 

à'beatooéup  près  les  cbagrins  qu'elle  lui 

ië  ae  prévaluMBt  deFéTènement  rap- 

qpôèoe,  pauTiéleref  contré* lui  les  accu* 

^M^fjflSrbhf  réfoiëcssi  Goniin^nt>|[  dira^^^n , 

jpMi^{»éfmf  G'éstfqu^i  feit  des  aocusationa 

ne  ae  ^ouve  exposé  rqiie >*pai^  qii'on 

iNiiiiiàe  Iepttbfic{>uis8e  ladmettse  k  possil^té 

aopposent.  •; 

^fôêi^vdk  qtii  s-écoula^trela» destruction 

éanu^Uiannel  et  Fi&staiUaâon.  du  igtyOf* 

am/^Join  d'avoir  été  par/L*ûigtatitude 

ir  «  d'<^li{^^  Ghénier  a'obstina  à  restœ 


T   •  k^     » 


tTT"*?."?^'' 


raipressë  que  lui  à  consÂfeâ*  1«§  fléitt8ii;<t*'ééfe^#Wj^^ 
corps  sous  le  noid  d'Institut  national.        ^     r      . 
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J?tf  ■  de  iBmkottiMÎr  «mliBiliift  41^^ 
Il  Suit  iM^Miiteiix:  je  éevbià  flon  wbbL 
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L'eucntionqùeGhénicif{K>mitàkt7^ 
gi^e  i»*altâràit|iaji  cependant  soi^  amour  pour  klSbcaté, 
IjM  partisjqpti^  pour  dëtsrânsjlaTëpuUique,  se  prévalaient 
de&  imaux  ifui  luscaiilaim^la  Fràiice  depuis  Feidstencb  de 
la  r^uiiK^e  le >tniui|aient  toujours  inébranlable  ^à  la 
mëMàèÂy^iaaceeasible  à  la  séduction.  U  ne  se  prononça 
pas  moins  énei|[iquement  contre  eux  qu'il  ne  a^étah 
pcônoiiee  coptreles  âu^éts  d^  la  terreur.  On  enirint 
a«a^inéi]ia.<  lai  |itasi£Ëe  du  1 3  yendémiaire ,  qui  dmda  là 
qiiariitei^iutmt  &ià  qu'enSaninier  son  aniiko^ité  contre 
letifiaoïfocàteiiw  de  c^te  insiyrrèction;  niais  cette  ani- 


^^hm  kcH*  faliértt,  4e  irèpÈÈMImp* 

i  ëèlié  ééèÉtfëii.  le  dois  le  dééUÉHk'  :  je 

lAhi  ééctmtUM  piàér  \eà  ^nemii 

^%éè  "poni*  èëcnt  de  ëôn  {>âHi$  Je  lui  Èà 

^^mMsiki  U  ûéiéûBe  dès  Wmia^  qftti  Fà*^ 

«MMgèttflèiiiëiit  déiebiré,  et  qtti  âè  ée  ëé^ 

lellteÉlI  moûirëà  âttësi  gëiiéfetit  entëirA 

t^t  tCHiriié  difiFéitioffif^ 

de  tiès  hdtnoles  étiût  tii  Hàirpè.:  Tdur* 

ilkfbeéèiii  d*oceupelr  rattentibiÉ  (yiibliquë> 

^M^irviit  (MIS  «Atnfé  dèéaMelè^  eti  éhitt^ 

ibt,  à'èfibr^il  àlbih»  d'obtètiir  dgns  le 

V  pAr  UB  faiittismè  outtë,  Fiiiklportaiiee 

ébtetnlé,  par  ïetàgéitsLÛon  de  ses  opinions 

^  ^Mifini  les  n^blutionnaiires.  Toujonxs 

^àêéktàHhi  en  bonnet  eàrre  contre  les  dck> 

#Hik  ]|^ftsséèà  eii.  bonnet  rou^è,  il  avait 

WÊ^r^  de  le  peintre  à  ùn  goutehicmétit 

il^di^  lias  d'ëhnemi  pins  acharné.  Ghénier 

-de  s*ei|>osei'  au  resseiitiittent  de  ses 

jéH  se  faiéatiidàtiS  lés  coiteniiéràons  dé 

%  è^^seur  deLaHairpè.  Il  lé  sàuira  dé 

et  il  èaviit  bien  é[ue  ce  n'était  pàé  nn 


miy  SUR  Ml  J.  eUÉNlER, 

Éc^UN  pfti^i'^périâiioçy  Ch^nier  arait  r^o$]^]|a  que 
tm^M'étÊi%  propi^  à  dànûre  la  Ul^rtë  <xii|i||ie  |'»s^ 
mi:âation  de  la  puissance  exfentiye  jet  4e  1^  piisasau^ee 
lé|p«liM^e;  que,  la  luaintenûr  d^ns  les maiuif  de  lal<^pis- 
lallii^^  c'était  p^pétuer  dans  un  çoips  4él3>é^?apt.k 
po^ffHI!  4^paliqiie9  que  ]|i  TiéTolutu»i  avait  axpradb^taiix 
mpî^ai^es,  Jesquds,  cert^ ,.  n*en  avaient  jaina^^^^assl 
èrudUy^pi^Qll  n$é  que  la  Convention  :  il  adMi^  doi^  :^l^ 
chdmé^  h  M  Qons^t^tion  de  Tan  III,  par  laqudUe  09 
avait  cru,  en  divisant  les  pouiroirs  et  en  organisant  un 
gpiave^eili^t  d'après  des  combinaisons  particulier^ , 
cq^cilierr  les  avantages  de  la  monardûe  élective  ayeç 
c^ip^de  la  iapuarçhie  perpétuelle,  et  constituer  un pqii* 
voir  exécutif  én^gique,  sans  ressusciter  ki.  tyrannie. . 

.^Mais 41  rexx)nnut  bientôt,  avec  toute  la  France^^que 
le.Pirectoire  ne  pouvait  satisfaire  à  ces  besoins.  p[]Wp 
rép|:|blic$d|i  pour  les  royalistes ,  trop  monarchique  Ifour 
l/es,j^épiiUicains,  et  sans  cesse  en  butte  aux  attaques  des 
uii^  et  des  autres,  contre  lesquels  il  était  à  la  fois  .o))ligé 
de  S|évir,  le  Directoire  devint,  moins  encore  par  ses  fautes 
que  par  la  force  des  choses ,  l'objet  de  la  réprobati<^ 
générale;  et  c'est  aux applaudissemens  de  la  grande  nia* 
jprité  de  la  l^ation,  fatiguée  de  quatre  apnées  d'osciUa**' 
tions,  quiliut  renversé  le  18  brumaire  par  une  conspira? 
tion,  f|u  si^ci^s  de  kque^  Çhénier  ne  fut  pas  étrangeif. 

., A  cinq  directeurs,  la  nouvelle  Gojistitution  subsiitu» 
trpis;  çpprsuls  ou  plutôt  un  seul,  puisque  eittre  eux  il  y 
en  ay^t  u^  pren^der^  SÇais  elle  établissait  un  Tnbunj^t. 
Cb4i4er^crut  qiie  cette  institution ,  dont  il  fit  partie, 
suffirait  au  maintien  de  la  liberté,  que  la  France  éch^n- 


'-^^ 


|t .  le  TkilMimt^  ami  »  eonusk»,  par  sa 

,.]1  Vétpit  eréi.,d^  droits  à  Tesljme 

9  9  f|il  appelé  ^;pea  de^  immB^rèêi^ 

;43i|^p^ecteiu^*général  de  rinâtmction  pu*- 

t\'  •    •     •       • 

doptil.t'accpiitta  eii  oonsdeneei  quoi- 
t  im§  aclii^té  qui  s*a<?oordait  mal  ayec 
pyi  tSe  trpUTait  dé^  sa  santé,  absor- 
.|pe^e  partie  de  son  tems.  Nianmoins  il 
^lamatiques.  Gest  pendant  les  quatre 
IHBlIat  quil  traduisit  VOEdipe.  hd  et  16»^- 
4^  Sophocle,  et  qu'il  oomposa  les  tra- 
//  et.  de  Cynis»,  La  dernière  de  ces 
qui.aijt  été  représenta.  Cynu  fut  joué 
Êf^,  du  couronnement  de  Napoléon ,  à  Toc- 
fs^  <^  avait  été  réellement  composé. 
jpta  sans  quelque  étonnement  un  des  hom* 
^t  le  plus, contribué  à  la  destruction  de  la 
i^^âirer  im  événement  qui  détruisait  la 
JPiQi  lui  reprocha  de  renier  la  liberté:  on  se 
jQl^av^  cru >la  servir  par  cette  démarche,  où 
il||«|i^,l*fstu      4 un  ministre.  Essayons  de  dé- 


t- 


de  sa  conduite  dans  les  diverses  légis- 
()^  avait  fait  partie,  Ghénier  s'était  acquis 
,iOie)é4i|^  et  sou  influence  dans  le  parti  indé- 
.,^,en  certaines  cîrcpns tances ,  contra- 
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imi  SUR  if.  J.  CKÊIïtER, 

ricH^  ife  igëf^meiiièiit;  ¥à^<Mj  ^ttr  ^'ik^flàÉété* 

if^^li^^  trisrt^ifa^I^M^  ojpiÉidiiÉ  fi^Btë%WI^ 

ièrAit  à^ttgtfgèi*  (%Mer  ilins  ufte  fmâsé  dM^aMè^V'^i^ 
rtMèliër à ie eëtn^iif ettire  «téé  son  pàkû^&à^0^ 
Mmpû^  ce  piâ^.  iimttint  à  w6^  ààtiéHi  WB^ 
raafilisèeUeiit  de  i'SMpii^  comme  tm ^ènéÉUittHifÉ^ 
tageux^ur  les  rérolutionnaires ,  en  ce  qu'U  em^mUHm 
le  viullii^mèiit  de  l'ditbe  de  choses  ttlms^  pÈè  k 
Révdliiiiott ,  il  àjôiilâ  ^ue  l*Empiirè  était  pMé  èïcyriii(^^liè 
qtt^M'  ne  pensait  arec  la  Liberté  ;  qii'il  maiilteliirît  "Éëk 
mstitUtièBS  «alatàiréS;  que,  si,  privé  de  sëé.  làéeiÊtÊik 
lès  plus  énergiques ,  le  Tribiinat  était  àhiiiliilé,  lè  ^Hikt 
subsistait,  et  que  ks  indépendans,  quoiqulls  ' y 'ftls^ 
sent  en  minorité,  n'y  étaient  pas  sans  crédit;  qité 
cette  niiiiorité  qui  déjà  s'était  opposée  utileiÉèàt  aUÉ 
enTahissèmens  du  pouroir,  pouvait  être  fortifiée  par  de 
bons  choix;  et  pourquoi  lui,  Chénier,  qiii  avait  si^|é 
dix  ans  dans  les  législatures ,  et  qui  de  plus  s'étak  plàc^, 
par  ses  ouvrages,  au  premier  rang  des  littérateurs  de 
répoque,  n'arriverait -il  pas  au  Sénat,  ou  Napoléon 
voulait  que  toutes  les  professions  qui  contribuent  à 
l'éclat  dé  la  gloire  nationale  fitssent  représentées;  àk 
Ducis  avait  été  appelé  sans  autre  titre  que  celui  de 
poète?  Célébrer  l'évèhèment  du  jour  n'était-ce  pas  se 
créer  de  nouveaux  droits  à  la  bienveillance  de  FEtn* 
pereur,  qui  avait  toujours  estimé  Chénier,  et  n'aurait 
jpius  de  motif  pour  craindre  un  républicain  qui  se  serait 
attàbhé à  liii  par  un  acte  aussi  manifeste? 

GHénier  se  laissa  âbiloùir  :  six  sëtnaîiies  après  cette 
conversation,  Cyrus  était  fait. 


.jy-  -  •■ 


^  sftcii^  ;  mm  a  Cim  moins  l'attri- 

tmMm^i^t'Bnc&hiamim  iqjià  existait 

'èi  les  àctioâi^  ahfénëures.   Pour 

,  SOU j(^»riM^tàfie^  peu  iadUa,  ne  lui 

d'abjurer  ses  principes  dans  une  cir» 

jp^Éârioyékii  Aïissf  ^sé  i'eproâmiéiit^ils 

ns  cette  œurrëSè  cbmplâisahce^bà  le^ 

IbÂf  jflés  kmàdWi  Giiémet  n  atteigiiit  donc 

f^^mi^rifutbéWm  atteint  le  sien:  M 

9ttt  )^MXtà  ;  tes:  c6tisei!è  lié  plitrént  pas 

Ebi  jiorte  du  Sénat  ite  s*ouTrit  pas  pour 

fMÊt  sa  réputation  d'indëpertdance  pai^ 

iMàges  qui  peut-èchs  devuit  le  plus  k  Itii 

Cfm»  Kfie  se  trlouTerit  ces  Vers  : 


âé»  lois'fes  Vdoiitéséii^rémesy 
lâl  te{ÀÉii  et  aini  pts  éflf  mjete ; 

^  CQQibaUi^il  diérisse  la  paix  ; 

des  mocus  désannent  sa  Tictoire  ; 

iÂèâte  6t  ^ormètte  la  gloire  : 

I  aitmi  c^  d^  robltDir; 
récompoiscar»  qu'il  soit  lent  à  punir  : 
les  ifiEux  publics. 

^0^}^  atiS^i  que  se  trouve  ce  serment  pro- 
V^çe  à  son  ayèneme^nt  au  trône: 

|^^^fU^l9$  cœurs ,  et  punis  le  parjure» 
1^  autd.sacré  c'est  par  toi  que  je  jure 
H'iiy,  d^àimerlavériré; 
Afaiiî  j»biir:iiBdt»  à  moflJwtorité 

riffennir:  la  justice  étemelle  é 
y  les  droits  du  peuple  qui  m'appelle  ; 

V  ^àhenidrev  en  iTCrsant  àa  bienfiiits , 
i|Éf|lsr  Al  lÉs^s&eurs.secreis; 
âtofens»  juge  pour  les  entendre, 


SUft  M.  JL  euEmB. 


r" 


SL^WÊsm  avec  .fias  de  tJait  ye  dejwwfcgyfti. 
jamair  douter:  c'est  an  ■iiiiHiiaw|  ^iSI 
de  cette  foa^rv  pobîqiie  qaon  doit  kf^^^pn 
les  pins  éne^giçies  de  r^hze  à  Yoltûie. 

Cet  imvia^y  pensé  par  nn  teû  philoaophe,  et  écrit 
par  un  Tnd  poète,  et  où  Fcm  retroare  font  Fç^prit  dn 
grand  homme  anqocl  fl  est  adiesiéy  valntàiOiénier  pins 
dlionneiir  qoe  de  pn^t.  Die  râtaUita  dans  rc^inaon 
puUiqae;  mais  fl  le  perdit  dans  la  ÊiTcnr  dn  ébtt  de 
l'État,  qui  fut  trop  sensiUe  à  certains  traits  lancés  dans 
cet  ouvrage  contre  les  conquérans. 

Ayant  lui,  Boileau  s*était  élevé  contre  la  manie  des 
conquêtes  :  Louis  XIY  ne  lui  en  témoigna  pas  moins 
de  bienveillance.  Charles  XII ,  seul ,  se  formafisa  de  ce 
que  ce  satirique  avait  traité  le  grand  Alexandre  de  fou. 
n  eût  été  plus  digne  de  Napoléon  d'imiter  Louis  XIY 
que  Charles  XII  :  malheureusement,  il  fit  le  contraire. 
Chénier  fut  destitué  des  fonctions  d^inspecteur-général 
de  rinstruction  publique;  et^  ce  qui  doit  être  noté, 
c'est  sur  un  rapport  fint  par  Fouché^*  dsais  Xintérét  de 


rv--"- 


C**.-^  .    «.v. 


>     î  S-P 


*f>^j*^ 


scjpupiilettx  mh' 

S^mfidtfpû  amt  dicte  l*ëpîtfe  à  Voltaire. 

ians  pain.  H  est  vrai  qu'à  sa  pre- 

g  djçmande  <{pi  nelui  fiit  arrachée  que 

de  sa  iiière%  Napoléon  lui  donna,  non 

I^Tr  u-  •  r       ,/•■•■    •     ^ , ^^ 

ne  Ura  pa9  saiis  atteiidrisseiiieiit  la  lettre  pleine  de 
Qiéiîer  demandait  des  secours  à  Bonaparte  : 


L^la-fott  Inmcnrable  jpour  te  protecteur  et  pour  le 


offres  de  services ,  personne ,  j'en  suis  sûr, 
lÉi'fiiVenr  à  Votre  Majesté.  Il  fiiut  bien  que  j'ose 
jpil' besoin  dé  son  indulgence^  même  pour  l'ëten- 
lefUre,  que  je  n'ai  pu  Aire  plus  courte. 

nomme  inspecteur  des  études  :  vous  m'avez 

4lii^  Qtt^te  est  la  cause  de  votre  ripieur?  Un  faible 

ai  professé-  les  principes  des  philosophes  déistes  du 

Éièelec  oeui  de  Voltaire,  de  Montesquieu ,  de  J.  J. 

WïNrjétiâlt  eomqié  eux  des  superstitions  que  je  crois 

^éMme  eux,  j*ai  proélamë  les  dogmes  nécessaires  de 

et  de  l'immortalité  de  Tâme!  Y  a-t-il  une 

liiÊlÉNft  oelâ  ;  et  suis-je  donc  si  loin  des  opinions  de 

vSire,  que  mon  épître  fût  imprudente ,  elle 

Wviml  sa  publi<;|ition;  il  eût  été  tout  aussi  facile 

au  Mmistre  de  la  police  d'empêcher  l'ouvrage 

Jiftti'  finre  décrier  personnellement  Fauteur  par 

àt  journaux  et  par  des  réponses  ridicules . 

iJlMNiNiioireSy  qui  ne  diffament  que  leurs  auteurs. 

pÈÊ'fSiite,  et  il  faut  bien  toucher  ce  point ,  je  n'i- 


M--' 


•^  TT  ■  ■ 


SUm  U.  JL  CVEHISA, 


-^n  *-• 


éeriU  d0  nef  Ini^édM,  nTa  élé  pour  ■»  qi^Me  MMw4<dé- 
fo6tf  cf  de  Tdatioa»  proloD^te. 

<iC<n'<rtp»d'aajo«idTwi,Siie,qpic  leiLadbMtfrmai* 
ndrci  tfonveol  des  crÎMics  dm»  diai|iie  ligne.  S«w  pwrkr  des 
dMfiMTceofrie  de  Moli^  cf  de  Voludre,  quand  le  phit  fM^rfril 
dei  poètct  donna  m  tragédie  ^Either,  on  prétendit  qa'il  aiaît 
refiréfeiité  Lomroia  dans  Aman,  et  que  les  Jnift  proaerita  w^éuSml 
•otre  duMe  que  les  Proteatans.  C'était  dans  le  temps  des  plus 
frandet  rignetirs  exercées  oontre  eox ,  et  qnatie  ans  ^vès  b^  ié> 
vocation  de  TÉdit  de  Nantes.  L'intention  prêtée  à  Eadn»  était 
contraire  à  ses  opinions  connues,  et  fort  ao-dessas  de  son  ^eon- 
rage;  mais  Louis  XIY  ne  le  punit  point  de  Findiscrétioii  témé- 
raire des  courtisans  oisift  et  dc;^  beaux  esprits  jaloux. 

«  En  nippi(lant ,  Sire ,  des  exemples  illustres ,  loin  de  moi  l'idée 
d'aapirer  à  aucune  comparaison  :  mes  ennemis  sont  mmns  a&rs 
que  moi  de  la  médiocrité  de  mes  ouvrages.  Huit  ans  dfeaolîtnde 
m'ont  laissé  le  loisir  d'étudier  à  fond  le  très^pràt  nombre  d'ex- 
cellentef  productions  qui  honorent  les  diverses  littératuree  ;  et 


< 


iti.^ 


Hi^  fmm%  m^tmm  ^  hum  4'iffgmt , 

1^  «ilBe  £r.  d#  m  Ç9^90m.  hmà^HIV  arait 
b&$îc^<iieUle.  C*^t  répfirer  le  mai;  il  ^t 

I  ^  ipapiliçfi^  ^pié)q[uefoi5  entre  Ghé^ 

■■■IIP  ■  >  I    ^  III  ^w  m  ly     ^  ■  I  I  ■  !■  I  II  t 

I! 4^ioque  arriTml-eUe  rà  j'aurais  fui  diveloppar 
^denty  ti  l'on  ne  m*avait  entièrement  découragé. 
JNbigoant  désormais.  Sire,  à  un  silence  absolu,  je 
t  de  "vouloir  bien  considérer  ma  situation, 
laefés  à  remplir  envers  ma  mère;  des  dettes  à  ac- 
^eittsidârablement  accrues  à  l'époque  où  je  me  suis 
|Aiee  ane  année  entière  ;  le  capital  de  ces  dettes  fai- 
jliiiaDt  tfoîs  jiN^t  mitor^  r^aomie  la  plus  se- 
.4ft  illtéréts  excessifs  qu'il  faut  payer  aux  échéances; 
longtemps  altérée,  et  que  tant  de  chagrins  ne 
pas  à  rétablir;  des  travaux  infructueux,  un  courage 
reÉK»urce  pour  l'avenir,  aucune  pour  le  présent 
^  Sife,  où  Ton  m'a  réduit 
éena  ne  voulez  plus,  Sire,  que  je  sois  inspecteur  des 
igroyejs-vous  pas  du  moins  capable  de  remplir  dçs 
ne  demandent  qu'une  intelligence  ordinaire?  Vous 
me  parler  autrefois  d'une  place  d'administrateur 
'^yidllez,  Sire,  me  la  confier  aujourd'hui,  afin  que 
faneur  à  mes  affaires,  et  soutenir  dans  sa  vieil- 
Ittadre  et  vespectable,  seule  consolation  de  mon 
fytU  tait  partager  avec  le  courage  de  la  vertu.  Fussiez- 
moi,  j'oserais  rappeler  à  Votre  Majesté  vingt 
X  littéraires  et  politiques,  vingt  ans  écoulés  non  pas 

ifaitUlTi  ai#is  ^  ^^  ^  <1I9®  j*^  ^^^  ™o°  devoir. 

fera  jamais  pour  moi  douce  et  brillante;  mais, 

^fondriez  pas  me  la  rendre  impossible;  et,  si  les 


^:^>^ 


tmn  SUR  BT  T.  CHÉNIER, 

mm  M  llâpdéem  tt^ampèd^  qnfïk  réàmêéiÊi!^ 
t^  k^hiiÉé^fmpééùAtié  resp^jtite  :  3s  ne  se  bMMîà^t 
rëd^proqiieiiiimt  que  rehtÎTeinent  à  llntérét  ààni  lèi|èèl 
ib  l'emplojl^at.  Ds  s'ëtaiént  connus  d'abord  à  m^^^ 
•  qtte  '■  oit  tous  àeax  servaient  la  liberté ,  l'ùn  daiiii^lés 
camps,  l'autre  à  la  6ibune;  l'un  arec  sa  p],ume,"l^lre 
arec  son  épée.  La  rérdiiUion  du  i3yendemiàireles^a'mt 
unis.  Après  les  avoir  rapprochés  de  nouveau ,  la  révo^ 
tution  du  i8  brumaire  les  divisa. 

<  gnmds  taloM  seuls  ont  droit  à  votre  laveur,- tons  les  Fmnçaîs>oiU 

<  droit  à  votre  justice. 

«  Je  suis  avec  un  profond  respect  »  Sire,  de  Votre  Mijetté  In- 
«  périale  et  Royale  I 

<  Le  très-obéissant  et  très-fidèle  serviteur, 

«M.  J.  CHÉNIER.» 
Fsrisyoe  aa  mai  xSo6. 


A  M.  DE  MENNEVAL. 

MozrsiKVR, 

Aurez-vous  encore  la  bonté  de  vous  souvenir  de  moi?  Pbuvez- 
vous  et  voulez-vous  me  rendre  le  service  de  mettre  sous  les  yeux 
de  Sa  Majesté  Impériale  la  lettre  que  je  prends  la  liberté  de  lui 
adresser  ?  Ma  situation  est  bien  criti(}ue ,  et  le  résultat  de  cette 
démarche  important  pour  moi.  Veuillez,  Monsieur,  me  fidre  un 
moi  de  réponse,  et  me  croire  avec  les  sentimens  les  plus  distingua 
d^estime ,  de  consid^tion  et  de  reconnaissance , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

M.  J.  CHÉNIER. 
Piurts,  ce  aa  mai  ï8o6. 


/ 


■  ,      «r  .  .        . 

km^?  (;i^niCT  f  j^gi}»  le»  systèines  du 

les  ittAqu^  d«  Ci^énji^;  de  là.^les 
mêlées  à  nos . jchants . de  Tictoira.par 

îp«\>qi)kaiit^hrieiireinent;^  «yait  .tant  T[«nté, 

'  1^  àfm  le  dtoyen,^^^  c^i^^^oir 
3|kwite  le  secF^  dépit  d'avoir,  .^^Jou^^  et, 

^ISIJ^  ftefifF^Î  !?iw^  ^^pHiP?gw- 


I 


vaaw         SUB  M.  I.  CHBmSB, 

0P  COHÊj^^  ^Sm\ 


'1 


jhjM  «' 4 ^ fc  ^ff  ■  ■  j  >■    I  a    ait'*  ^^^L^^  .J^ 

mMWimniiiiirf  oe  pw>  01 

▼KBonuK  a.  mi  inaiiqtKr.  i^n  ob  m  MNnvmic  ^pw  ÇUK 

mi  ^01  afanC  jwiffo^ue  ws  oBcnsL  wêkwbbpêbl  ■Hmmprhp^ 

ioj^^  Diront  dfî  IRëDÉoitoy  cJt  le  ctto^^m  Tw^^si^B^ 
P&l^^cvÉUy  ^pii  s'en' ilMÎvini  eà  cette  oocttknii  ^'*' •'^  05  r 

l^éBfirfMa  ^  a«96ÀIèi*.  Gbèftiliàilt  (bu  Fiafla^^deWlS 

ted&  dé  nouveaux  titrés'  à  la  câânité.  C^esiiMÂ^i^ 
càni|N»sfl  ^dlix'  rAthénëè  de  Pnrïs  le  Tàblètm  htOmiià 
âèUTJtiéhdttrè fiança  4a1lnMi|te»yPlt^ 

k&iir de ternânéf.  "^  ''^^ 

Defétt  4^  les  fonctfoiu  pnbfiqaes  lie  riiàaàlÊm 
^^'ièti  teins,  lé  dMiittâiit  tôirt  enti^  an±  kÉVël/ 
Cti^ek^  lissiétâiit  aiiiéid&ntmnfâctct  séances  dé  b  «èédMe 

iËÈiMàiAU'mMmm,  i^"û  xtàiit  '^«M  Mfiiiw 

è^a'^^iéii^  àddt^ikùètm  Va^pdrtà  pùi  dèii^éi» 


•\ 


"Z^^^i-'  ■ 


mif< 


*«^*î/É»i*B^»;  î 


mméi^m 


•l_2à*li* 


il 


~     .'■  ' 


dtt^hÈlIgè  ^àitf 


*>^ 


m^H. 


'-'îjj'^f^^ 


r--ê^:)4l 


.iVi? 


£^<f  tin  à<^^Mi6iet^  Et  c  est  ak  inétHèél 

de  son  moral  semblait  se  fytâBm'  Ûé 

&^fi/èsK^  TàésLn^oipi  cfùe  tÈptM  è&  éài 

^^âÀ'cMiiétéyikkotLcli^^  à  îAëAinfé  qàlÊi 
^ë  pM  d^àùtolité  dans  léS  letitëÉ','«é^  > 

i^4l%ent  à  td  p^^f  qu'il'  tombdft  pressé  ' 
lo^fidy'k'i^ltti  q^^  [ 

titltii^hik  preuve  dat^iceitàfnestiièÉ^  : 

^'i  |]Iùs  dSiU  àùtéùr  dém  le^  n6Ats 
ân^  éiibtiës,  s'il  né  les  atait  cdiisignës 

iui^Vitat  de  la  Ltttimture.  Là/i^à  ^ 
iàôlâsqué  Àà  bonté;  ComméjehriM 
i  1  «  t6  m'ont  prie,  dît*îl,  si  instairt* 


c. 


nu 


i^éft  ;4(MP»;«P»l»n»»  <W*  if  «?'«  P»  w  le  gqui»^  4e 

m'j^f^4|iiiH|i|,  •,Jl^%Mt^i^M  jMv^  que  Iftnowmef^ 

p^^gl^a^  4b  .içoeoBaissance,  qa«  de  ressentipcnit. .  ^ .  ; . 
:y^  Jj^^^de  pkift  spirituel  et  de  pliu  afFectueux  qiàe  seà 
j»{^^rcaif!i^  s^  j>e;rspniies^  cpi  le  soignaient.  Gonmie 
lt93^^iM^J?^'>%^  des,  p|a|^  fprt  douloureuses,  ejt  d[iie 
ifA  doiDest^qt:|e§  le  pansant  ayec  {dus  de  zèjié  ||iie  dV 
%^^i  p^fit^nt  ,dUt  moment  où  ils  étaient  éloigiiés  : 

V  fKp^i  J^ûéj  ^t-i^ jc^  jour  à  une  personne  ijjaà  Itu  donna 
jiisga!au  derni^  moment  des  preuves  de  la  plus  téntâre 
affi^pn ,  par  pitiés  pans^|z-moi  pendant  qu'ils  n'j  sont 
jgas  ;  vous  seule  avez  des  mains  :  les  autres  n'ont  que 
4e8,«ri&8..-     .•,•„.  .'    .'.   '..  .  ',:_: 

^ .  Réunissant  les  facultés  les  plus  opposées ,  Chàûer 
aavait  pas  dans  l'esprit  moins  de  grâce  que  de  malignité, 
nioii^  de  finesse  que  d'éléyatiqn ,  moins  de  semobiEté 
que  de  force,  moins  de  fleiibilité  que  d'impétuosité.  Cet 
hqm^e,  qui  se  laissait  trop  couvent  emporter  jpar  ^ 
f 0|2gue ,  je  l'ai  TU  rcTenir  sur  ses  pas  avec  une  souplesse 

<  singuli^.,  et  n'en  prendre  que  plus  d'avantage,  sur 
l^ymaîre  qu'il  combal^t. 

'  JD.  avait  de  justes  moti&  pour  ne  pas  aimer  H.  Suârd , 
.qi|i,|ie  l'aimait  pas.  Ce  n'est  pas  pour  cela  toutefois  que 
dana  les.  discussions  il  était  presque  toujours  d'opnion 
opntmre  à  celle  de  cet  académicien ,  qui ,  au  reste ,  était 
£|rt  tarement  de  l'opinion  de  la  Classe.  Très-difiFér€»t 
en^çela  de  Mi»  Suard,  l'animosité  ne  le  porta  jamais  i  se 
mettre  en  opposition  avec  la  saine  raison  pour  contra* 


n^ 


i'^-4'm 


^'^m^ 


Miif#«llU  faibùi^)  die  fe  i^ 

ïn-  où'^BSâewPB  il  avait. "éntiènBivkiit 

if  dil-il  à  k  Ckfiiejîe  ▼oas^dflalall4e 

ëoiDj^agme  ^pii  ae  doit  patfvBiains-serfû* 

^IbÉf'iïh  ^iixliAiiité  ^W  matière  de  -fùiài^:  on 

"dès  formes  paieibes  à' cellet  que^Tient 

'lÊ^Cfaéiiier?^  L-Académie,  par  son  silence, 

t^uetropfiivorablementàla  ^esdçn^  quand 

la  parole.  Je  tremblais  qù^il  n'aggrar 

[ilÉHLf-^« Messieurs,  <Ul»ila¥ec^^^u^  sang  froid 

tilillèi^ijsyàit  pas  susceptible^  si  }*ai  ^nployé 

^'TOtts  sont  signafées  par  Mile  ^iiMa^taiiie 

l^âl*  blessé,  f en  cosmens,  les  bienséanéal, 

égards  que  je  dois  à  la  Oà^se^et  je 

a  hd  en  tànoigner  mes  regrets,  et  à  lui  en 

JiÉÊ^i^esjinais,  ajouta -i-^^    ces  formes  ne 

^^^ji^  à  la  nature  des  choses  :  la  question  de 

1^ttolùe,Te¥eRons-en  à  la  questioaUtténubm.». 

itladucussiony  il  achève  de  réfuter  M«  Suard„ 

(tiMit  à- la  fois  sous  le  poids  de  ses  raison- 

^^dé  se»  dvilités ,  au  moment  même  où  cdui*^ 

^^É!#ràr  mis  hors  de  c(mibat.  > 

"VU  dépérir  de  jour  en)  jour  pendant  dk 

l'existence  avait  été  almgée  par  des 

éréés,  par  des  travaux^excessifs,  etpem- 

dts^plaKirs,  termina  sa  esorière  à  Tâge  de 


Imi^: 


iTias^ty^^ 


9X1781        SUB.{l|,îJi.)Ç«^|îlER, 

^      /  '  ■!      1»       ^ ^  •1.1 1   •!    J_ ! ''^ 


liÉritfJb^ijpb  CMiifi'i  ^m^  qui,  vm  maa^mt  4f!tfàf 

<  :  £ii  j^unëi  tlow.li'mi  ^aiafi^iài»  éoiEprgiqiiey  ii^  fçipir 

tibàii^  portât^»  l«as  el  kd  aii^v^l  k  r»trè»(^  Ifai^^jH^ 

.bpîittoiis^et  figurant  4aps  4^^  érèneme^s  pntpprei  ^ 
4éàatttter  ;âiea  qualités  toijU  en  les  faîsaat  resftarjjiirr.H  H^ 
Ant  poji  s'ëtiÉiii^  qu^ë  ût  ^tes  moins  knuié  qpiâ  4#^- 
Iffs  «doges  qu'ftti  n'a  jp«  lui  i^foser  furent  anpMojys  .{lar 
4pii  géme:  iljr  avait  4roit  aussi  |)af  son  caraotà^  Viie 
-grande  âérai^Kii»  4'âsiie  en  Cuisait  la  base  :  eQe  ^;fi^ip^ 
«ouïes  ses  aotioni*  £Ue  dînera  quelquefois  f^^irgiff^ 
jbnnia  en  envie  f  eHe  k  r^dit  quelquefois  GOupiliM 
doittragés  j^  jjBonaîs  4^  |)assesses*  Ce  n'est  que  c^uit9||/ks 
.finess :qii*ï  coiiibalist:  4|uant  mf?k  bibles,  c'est  par  49s 
«semces  qu'il aiinàît  à  S'en  veii|^>.  Son  âaie,^uverteai|^ 
-painîoiui  iriflAenteSi)  néfait  oependam  fepnn^e  ni  w;k 
affections  do^ces9-liiiaiux^sentinl^s  généreuse:  ^i^ian^Kii 
4Bbnuné  an^  ^  Sewt  fladUselicei:^  l^ul^ait  -con^ter  wr  lui» 
ReuKiesi'^  <sa  nièse^  affec{|îcM»é  pow*  ses  i^èces^^  ç'^^t 
4an|i:e^6entiBEien&i  qu'on  Inj^a  ctudlepept  oom^st^, 
ifujjlqpÉika  ises .  oonsoJatkmf  et  siss  .^b^^ns.  S'il  ^pt4es 


j,f  r  -vr  7 


■^■^T^' 


•/•iv'-'  ■»!; 


'        -ai'     <• 


iiit  rtni  iniiii  r  il  fii  "tiiriftw^  '..jGjCUifttaiiiidiMais 
^  jli  Ja^  fin.  âiMrmir/d»M  «ef^  Amiâéi 


■c  '-'.i: 


. .  '.j      »  1 


I    i 


-*J 


f  .  »  - 

dit  4Âiis,  la  foité  dté  Tàgé ,  ïèruqné  i^à 
e|i|(  |»ar  rëtq4e  et  par  l'^eipérietice,  IV 
à  a^  riyâu  et  à  biininé^ 


>i''r: 


-».,.«;,.,      «  f  '%  ». 


*^; 


A>¥.  AIUffAQLT^  de  l'ancieii  ïm^Kàsm. 


,àdm 


r     '  :  r  • 


■a^ 


T<   li  ilJLlll  titltÉMi 


»1 


^\ 


'p  jkl  Amanlt  n*est  pM  W  àail  (}iu  fait  professa  : 
&arÎT9]ii9  ëgalemeàt  recommaiDdlàbie»,se  8<mt  ^t 
i  1à  même  Justice  à  Chénier.  Pour  preuve'  de 
)  fions  (^tenmy  la  lettre  suivante  de  Dbds  à 


:i   .'!■:    I 


r^-w.. 


[ue.  Ce  ]N>ete  vénéraBte  était  plus  que  septiî^ 
écrivait  cette  lettre.  Son  t^oignage,  à  cpii^p'  sftr, 
iejarttîli^;  car,  à  cet  âiie, TliomiÉiè  ifà^iis 


y 


>Mi 


.>        ■•."  I 


ÎU 


{ïw^^B^^^^BW  J^^  •  *  '  tM^W^^W^"*  WV 


ds -ia  ain^iMak 


%"'»•%«' 


oe  matin  avec  impatience  une  lettre  de  vous  qui 
4M  QsèD^jm^l  teroiunë  mon  affaire  à  l'Institut. 
tt^dt%M^^^înitià%^  que  son  indis- 

fteémpicbëde  s'y  rendre.  Gela  me  contrarie  beaucoup; 


t  ■■.»T-,v'  ^'■.     . 


iWl^l 


a  SUIt^  «t  j.  CfiÉNIER. 


iiàSàjè  pééÊë  qfa« ,  HiÈiÊM'éiéiÉtélé  voÊiauê  kiréc  iwn  tëUttib» 
tîiiife((dMiii'?aiètt'  Éffi&»y  eK"^^  Bu»i|në  pour  ndi>k^^ik 

fted^inltérêty  il  roit  màftSÊM»  'mmfÊXtmde  île  inomost  ^lU 
poi|m^«e  Mdrç  à  ripslitot  »  ^  t'ioaqf^miiçr  en  ma  itraur  ^vpc 
tonte  r*BiitiJlq|i!il  me  témoigne  et  toate  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère.  Il  est  e^rtain  qiie  l'on  ne  pouvait  me  donner  déax  odm- 
mksaires  qiu  fosisent  pins  de  mon  goût ,' et  dont'térapj^diri  nie 
ffti'plasliénortiblé.  7é  irons  j^riey  mon  délier  tollin ,'  de  mè^  ôottli- 
«HierJei'pietffeade  votreamitië  dans  on^affiûre  aussi  inténnsaaile 
poor  moL  Vous  savez  cjne  je  n'ai  an  monde,  qne  PInstitiil  pour 
:nTrç:  ce  qm  Teut  d^  V^l^  j®  n'ai,  pas  de  quoi  vivre.  Jfa^re 
ardemment  à  sortir  de  Fétat  cmel  de  dëtresse  où  je  langub  dronis 
Ibng^temal  Ainsi  donc ,  voyez  Chënver ,  et  dès  qne  sa  sant^  pbnï^ 
le  lui  fiétnakyftrey  'piàéz-!è  de  ma  part  de  vouloir  bien* teir«stiMâr 
son  rapport  avec  vous.  Faites-loi  mes  compUinensi  ditas^uide  se 
ménagnCé  Nos  oomplèxiôns;  poé^qùe^  ne  ressemblent  poin^  aux 
autres,  H  lui  manque  les  forêts ,^  qui  sont  à  ma  portée;  iksj^raines* 
des.ruissei|uz.  Je  les  ai  -ëpou^^i  je  leurai  jetë  mcm  an^ean,  en 
disant  :  flumina  amem  syl^asque.  Ma  retraite  ici  est  dëliciense: 
elle  in'inyîte  an  travail  ;  mais,  pour  m'y  livrer  sans  trpuble.  Q  faut 
que  i'obtiei^iie  ma  pepsion  par  m^  deux  commissaires ,  et  ensuite 
J>f^r  Normandi  l'atnë,  qui  n'attend  que  ce  rapport  pour  adiever 

^li^oj^.  ■;...,  r      ' ,  ' •■7^ ^y^.^rr/' 

^  , .  Bonjour,  mon  cher  Pindare.  J'espère  vous  consulter  sur  xai 
autre  ouvrage  qui  m®  travaille  et  qui  m'euflammcYous  me  rend^ 
l'ëcole  si  précieuse  de  Racine  et  de  Boileau.  Ce  feàn  et  ce  tfîéolas^ 
avaient  ce  tae|  et  ^  goût  sftr  qu^ib  vous  ont  transmis.  Votre  vue 
intérieure  est  excellente;  cultivez  Textérieur;  et  puissiez ->V(ms 
hStÊsH/k  lii^  notre  JSfoime^  avtoi'ceîl  que  Porlenze  vous  a  rendu  ! 
Ville  choses  à  madame  Lebrun.  Je  vous  embrasse  tous  les  deux  et 
de  tout  mon  cœur.  Tditus  tuus.       DiJGIS* 
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[y  en  «çtoidon  de  Farrétë  pris  dans  sa  séance 

an  yn*  a  assista  aux  iiuiÀ^lles  de  CHixnuL  f  Mar 

■unbre  de  la  Classe  de  la  Langae  et  de  la  Littëra* 

dfilM'àii  lieu  de  la  s^nltnrey  M.  Axémlvlt,  mffiaiibre 
a^pronoiieé  le  discours  jiuiwit: 


Ir.iès  pertes  nombreuses  que  nous  avons  à  dé» 

'peu  de  tems,  il  n'en  est' pas  de  plus  dif- 

ijiié  celle  qui  nous  rappelle  en  ce  lieu 

là  ttiort  né  saurait  frapper  au  milieu  de  yOus 

lÊIÊreê  -  n'aient  à  gëmir ,  '  que  notts  n'ayons  à 

un  <MatCTr,  un  philosophe ,  un  littérateur  ou 

ï  'Céttibien  ses  coups  ne  soht^ils  pas  cruels , 

WMéS'ceii  dèulènrs  se  rénoutdlent  à  là  ibis  par 

^fliiié  seule  fête  ! 

^illlâèy  jé^Nois,  de  fidre  devant  vous  l'ënumé- 


f  '    «   •  * 


:^.^. 


/  ■'■ 


xui  FUNÉRAILLES 

ration  des  droits  de  Ghénier  aux  regrets  de  ^eiMftfae 
aime  ou  cultive  les  lettres» 

Doué  dW  j^l^  ^B^téi  4titt^  if$e  ^|é,  dW  jagt^ 
m^t  aussi  péuëtrant  que  juste;  doue  d'une  âme  bràkane 
et  de  ^  |dfia  a|Ejifeq^  fOlAgniatioii,  il  efcfPa  èfif^^tes 
les  fécéeB  oA  lies  stiècès  durables  ne  s*ofctteniiiaQit^|[éepftr 
la  réunion  si  rare  de  fiicultés  si  diverses. 

La  tribune  et  le  ibéâlre  retentissent  encore  de  ses 
triomphes;  la  littérature  et  la  philosophie  lui  sont  re^ 
devables  de  plusieurs  écrits  dictés  par  la  critiqué  la  {lus 
judicieuse,  par  le  goût  le  plus  délicat.  Aux  ouvrages 
fu'fl  a  pdUiéB,  fl  a  dA  esi  âj^iter  beaueoup  d-tttbw , 
lA  Toti^  juge  par  llnsatlable  amouir  qu'il  smàt)^oéé 
f  étude ,  par  llnïatigable  activité  de  sa  tète ,  où  j  pé^danjt 
la  l^9jladieql^ Je jtravaUlait. depuis :0n  p^^yf^j^^m^ 

blait  s'être  réfugiée. 

Eh!  combien  n'eùt-U  pas  augmenté  le  nombre  des 
productions  du  génie,  si  la  révolution,  qui  1'^  saisi  dans 
la  fougue  de  la  jeunesse;  si  nos  dissensions  civiles,  au 
jqç^lieu  i4çiqi^e^  l^l^jpR^4i  ardent  ne  pou¥att4en^^ 
jHfutre^  n'ëtgi^t  venues  ie  ^lisp^ter  i  s^s  travaux  Jjillé* 
iNiP'e#j  ^  Xm^smt^^èmM  çù  Jl^y  livrait  avec  cette  piip»^ 
,ttç^  ^e  ii^l^fie  un  pr^npsr  /SiJicçàp  ^  ^vec  cette  m^^ 

gwmy^  fiui  le  cai]9tctér|^  ,dans  junit^  les  mccomtamw 

J^  flP^îip^  fluji  dî^VM(9ieut  alp^  }^  ^T^mi^i,  dès 
jf^fitfi^  p1^^|^  P9l^  ht  r^ÔAW»  4ont  décidées  aujoi^^- 
d'hui  par  l'expérience.  De  trop  jbnigs  iualheui^  ^Q^$  o^t 
j^t.^iïWPi^ltce  f^j^^stèa^ke  ^  gpuiKemeinept  cçtuvepiait 


TfVf' 


II»  pttnb  apposes  Toppl^iî^  Qu  çfm^t^m 
osèrent  élerer  k  Toix.  m  l^lïW  <4^  i^aiB^ 


«  .  ^ 


'^^:-.'^ 


HMNréT 


pÉS  cmel.  Ghàikpr  fut  prûfaia  ^  l'4<^ia^49 

ii#'^  ^rsfpf  ip|ip4ui  n';<^f¥  «twrfait 

,#  #6S  #npaes  ^^upfip:^  %  l^te  i;^  4^aît 

loi^tpn^  4S)ijN^       lu  fiiii^^Mr  qi^'Unyait 

^^I^»pp<p94d  ^'^94l^  pu|r  foute  fa&nujlli^. 

pff»  }iis^l^qr9  piayaitpu  brji^«r,  sjinr 

îlbM  il  admirait  les  talei^^  jtoiijt  f^  iCC^i4^9ittaAt 

»pb^  BOUS  la  jbaqhf  de^  /i^cemYi|;Sf  If  es* 

pour  son  frère,  il  n'espérait  plus  que  la 

une  révolution  imprévue  mit  un  terme  à 


i'i'i   i 


^1  •  Il  II 


$,^^ pPig^Sp  éé  Çoiot  Gmcchai^fs^  196^  acte  m, 
9p^/^,^uEupres  anciennes.  (Note de  l'Éditeur.^ 


VMW  lUHÉKAIUJSS 


Cbémat  bt  àaigoé  comme  conpGœ  dTi 
^n  u  D  SfSDt  pflv  ^1  lanpèdigg  :  odni  d€  son  fitee. 
estait  mie  coiMobtioD  poor  d»  âiMs  oMpâei*  ^tie 
dTotttnigcr  lai*  Nature^  afin  d€ trouver  im-cnBe^  00 jAw 
dans  le  psrd  ocmtnire.  On  on  aràtmnet  leivlMÉds 
àmi  oonir  JUbhirëlléreg^vts.-  ^    *  ' 

Si  oes'FegretSy  que  Chàner  exprimai  depms  envMl  ni 
tonchans,  laûaàient  enccnre  quelques  doutes  sur ^Oft 
innocence,  s'il  était  €?nc<wre  besoin  de  le  justifier,  àyès 
la  plus  âoquente  dés  justifica^ons  ',  f  ajoutetiis.^  Httiis:, 
non: laissons-là àe froids raisonnemens ,  qui  ne'faraielit 
que  provoqua  des  laisonnemens  plus  froids  imcove.  Bii 
seul  fût  en  dira  plus  que  tout  ce  qu'on  a  dit,  que  WtÉt 
ce  qu'on  pourrait  dire. 

Dans  sa  douleur,  Ghénier  se  réfugia  entre  les  bras  de 


I.  Foyez  le  Diicoars  sur  la  Calomnie ,  tome  III  des  OBùpres 
ancknntt,  page  iS  : 

Narcine  et  T%ellm,  boorreaiiz  Ugblatenn, 

Pe  cei  menteun  gagés  se  font  les  protecteurs,  etc. 

{JNoU  de  l'Édiieur.) 


[«f^aVX'. 


•f^**? 


fMi'fllim^  rfEtt:  itiK  pni^  dam  J^  ikiaf. 
^  j'en  attestci!  I#  t^.  d^we  inàre 
^«HT  jamôs:  fiipiâié  au  rq^^lîr  m^e 

9  diaviMilor  jçsqii'i^odle  da  x6 

^Gkécàer  continua  à  se  lÎTrer  jHnwqpie  exidusî^ 

iKMf^îlMs^^  a^ooeupa  peu  desiletlires 

f^û^mi oçeopsi  beaucoup  pour  leur  utilité, 

'Smii^.  d'InstiSK^on,  publique,  il  fut  l'un 

^{^r!0^Qcateui9  de  cea  décrets  par  lesquels 

\te  ,époque,signala  sou  retour . vers 

;  de  ces  décrets  par  lesquels  l'^État  yiut 

lililit  d'boiumefl  câèbres  tombés  daxis  u^ 

ï  pour  FEi^t  lui  seul  ;  de.  ces  décrets 

les  pnyfesseurs  out  été  rendus  aux  éçdles, 

c#9^4u^>ail?^<é)<bresf44^  ce.décaiet  ^nfin  par 

lt>a  été  créé* 

sédé  à  la  Tyrannie;  Dans  la  grande 

lillnlllit^lin  tenue  à  tous  les  désordres,  dans 

iée  du  x8  brumaire,  où  tout  bon  citoyen  fut 

i^y  ams  quitter  la  toge,  marcba  sous  ,lcs 

[d^iybéfl^teur  que  la  Proyidence  nous  ramenait 

^^ISÈgypl 

(]  ^l^ttl  qm  nous  confessions  qu.e ,  depuis ,  il 

i^fll^€§x% là  cause  qu'il  arvût  d'abord. içm- 

itjprec  tout,  l^thousiasme  que  lui,  inspirait  le 

'lllMMVi^^^  Iflapnid^Wment  passionné 

'  ÉÉHiiiiÉili  lilniil/,  !iil|i)ii1iiii  quf^  tant  de  législateurs  ont 

;fS|pi|é  réellement  che%  aucun  peuple,  il 


,    •   ...  -r-  .K^T*^- 


¥mMmiifm uAàÉ^êi  -  •*•     ■  ?  '•  ^'- '*'-•*■'  ,?.wii? 

par  d«s  ëearérrààt^iAi  Éim  ^êàl  a'âi  éi>kiii4^  «# 
if  là  ^^[«Àarté^  et  éia>  î^^  Jà  l^mi^i-JA 

mds,^^  wuk  ^ÊtHihmïm  «  êùtn  il  ^^mn^ifmpmt 

^àSè6i^ùe  lè^éélÂiâft  ^  âiaift  etièoi^  féut  lêésàmàfi^am 
def  i^éndtitiètt  ttdtqùd^èflTfl  lîe  ktoè  {iM  lé'  tMii  (te  l| 
têdkmet.  ■     ■  -.'  »*  li-''! 

Iiidé^èiidâikkihëîit  dé  llidttonÉldé  pé^Bioâ  i^^âf^dli  «lidl 
ayait  accordée  sur  son  ëpai^e ,  &a  MAateèM  t^lùf  j^|llé 
dé  ttoétèàcâ^  iéîlldi^fim^  et  de  bientejl&usloe, 

adMeiïr  les^  dèHiieIrs  nrdueM  dé  nd«be  iUus»^  let  Mlâ4> 

héinfedi  côhfi^rè.  '  -^  • 

I^  iiécôtinaiÉàaitise  détit  il  ëtâSt  jpéKrét^  poUf  tàMlAè 
gétiéMftfté  le  stihit  jviàcpie  dans  ce  totfibMn.  B  ee»  flfi^ 
sait  à  l'exprimer  de  sa  Toix  afFaiblief  èK^  4<kM  fâuptMÉiy^ 
lité  dû  'Ms  d6%té  glftcîé^  éËâéâft  d'èAt  tràeêfif  l^éX}»^esiâ&n , 
il  j^rySt  lés(  ëitiî»  è[tU  F&Sj^iitftieiit  dïkhê  êm  ébiÀmom 

'Il  ii^ëitt  ^  ibtM  «on  i^và  iiigi^  enters  fatititier  Riaé 
dé  phiii  dofbt,  rieii  dé  plù»  âfifetiltfélix  dl»ûiS  soil  kittaiM 
ifuè  ti^t  lldtliilie  si  fdtLgttëtil,  8{'ihMâtaMi&  ^lâquefois 


fiâiÊi^i  dtie  ëèi  lu^AuM  ^j  put^ 

f»tt  âiëfc  i|i^^^^  ihiëid  àirè/lè^  â». 

^dëà  i|iâililé8  ëi^^  Sé^  déHdèré« 

iê»  béiië® ctiôri»  {ildiii*  léÉ  anilé  âé#ai^ 

tlidlf  fit  êe  irioiH;  fut  étïtburë;  et,  qdàtfd 

iiaâBiqptiÉv  ses  deimSèt^  té^àtés  kàhé^^MiA 

i^^'a  c«èsâ  de  bfttttré;    : 
imit  à  peine  qimrante-sept  ans. 

,  Messieurs,  pour  notre  gloire  plus  en- 
j^(|i!^k  sienne  !  Il  ayait  £dt  assez  pour  lui;  mais 

Idée  e^fè^  ]^  jNMtt  1^^  Regrettons-le 
t,  nous  qui  sommes  entrés  dans  Tune  des 
^pie  cet  homme ,  dont  tant  d'aptitudes  diverses 
l'existence,  a  si  glorieusement  parcourues  ! 
,. parce  qu'il  s'y  montra  supérieur  à  nous! 
I  parce  qu'il  pouvait  s'y  montrer  supérieur 


jpBie  vie  orageuse,  qu'il  dorme  en  paix  dans  cette 
i^jSbB  notre  choix  a  indiquée  pour  not^e  dernière 
^l  Qm  la  terre  lui  soit  légère  !  Que  nos  adieux , 
Importent  la  consolation  jusque  dans  ce 
0U^  toutes  les  passions  viennent  s'éteindre. 


(^^«r^toli 


-.T*?î.ii   . 


a  pris  un  arrêté  d'après  lequel  an  terrain  a  dû 
AnskroiBietière  de  Mont-Louis ,  pour  la  sépulture  de 
(STifie  de  M,  Amautt,) 


^i 


ti:iD^kiiDit 


XI.VU1    FDNÉBAIUUBS  DE  Jif 

ivMfjoeiov^  li^picBce.  firnèbreycooitre  laquelle  tai|i^^)ieft 
haiojpif  dbnr«iit.se  bri$er j  Que  les  caloinniayiiri^:âwi;tcntt 
$*fçim  éùfoUiot,  et , respectent  le  lOBiineil  de  leur  tietune! 
Que.clif^  ?  Eh  !  qae  lui.ipppneiit  désinniiais  la^cailpniiiie 
et  ses.  qbuDTiears !  La  ypîx.de  la  calomnie,peat*dle  s'âe* 
T^aa-ide^sus  de  la  grosi^ère  atiposphère  qui  .^yirpime 
c<»tte  terre  de  douleurs?  Le  peut-elle  atteiuçbe.  jus- 
qu'eQ  ces.  régkius  célestes,  où,  dans  le  sein  du  dieu, de 
Fenëlon  ^  notre,  collègue  oublie  les  iiijustices  des  hinmnes 
entre  la  mère  qu'il  a  tant  chérie  et  le  firère  qu'il  a  tant 
pleuré? 


%-  'i'i^yvi4*>0't>^  *tft  l'Jf»* 
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^  yrai  que  la  réputation  des  horaiàes  ne 
m^nt  évaluée  qu'après  leur  mort^  c'est 
l^rTégurd  de  ceux  qui  ont  parcouru  l^ir 
loi  milieu  des  partis ,  que  multiplient  les 
politiques.  Là,  les  meilleurs  titres,  étant 
<;fl|6f  jQQnte$tés  par  les  haines,  qui  deviennent 
Jjlf  piDié^  de  l'envie,  et  sans  cesse  défendus 
sittaques  par  1q  zèle  exagéré  de  Fenthott-» 
^  vi^erdent  leur  poids  réel  dans  l'opinion  : 
Certaine  aux  yeux  des  contemporains , 
içnt  mille  influences  dontraires.  Mais, 
[(|pi<suf:t:  l'inimitié  particulière,  qui  lui  sur^ 
étouffée  par  la  voix  publique  ;  çt,  dès- 
il^ll^c^  est  saisie  par  la  postérité,  qui  fixe 
G^t  le  prix  des  actions  et  des  ouvrages. 
I^ns  aussi  que  l'admiration  ou  la  censure 
fr^w^,  trop  hâtive  et  par  conséquent  ca- 
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4  ANALYSE  RAtSONÎÏÉE 

pricieuse,  presque  locale  et,  en  quelque  «otte^ 
personnelle ,  n'a  point  encore  le  caractère  d!un 
jugement  général.  Celui  qui  prononce  son  Jivis 
sur  un  fait  ou  sur  un  livre ,  à  l'instant  de  sa  pli'^ 
bUcité ,  ne  donne  qu'une  critique  isolée,  ^^; 
pièce  qui  peut  sembler  fautive  et  récusable,  ptèce 
soumise  elle-même  à  révision;  mais  le  leiit  ^sa- 
m^Urdeip  choses  sur  lesquelles  la  réunion  de  tous 
les  esprits  a  eu  le  tems  de  délibérer  confirme 
un  arrêt  unanime,  d'autant  moins  susceptible 
d'erreur  que  celui  qui  le  rédige  ne  fait  que  tranjh- 
crire  les  idées  et  les  sentimens  de  tous.  Il  n^iift* 
pose  pas  ses  propres  pensées  au  lecteur:  il  cc^ti^rtÉle 
simplement  les  décisions  du  goût  universel;   ;  ^  » 

Je  m'honore  d'être  chargé  d'une  tâche  si  agîéÉ- 
ble  à  r^nplir,  relativement  à  la  publicati^  éàfiùh 
plète  des  Couvres  dramatiques  de  CaÉmmj  ifof^ 
£aifdÉi  de  mes  plus  illustres  collègues  à  Tlnst^ni^ 
de  Franèe.  lie  pi^cieux  recueil  de  ses  pièces  d^ 
théâtre  se  compose  à  la  fois  des  huit  tra^idêès 
qu'il  a  fait  représenter,  puis  imprimer  aux  époq^eb 
des  .succès  qu'elles  obtinrent  presque  toutes  pëiir 
dant  sa  vie,  et  ai  outre,  de  cinq  oUvràgès  pé^-- 
humes\  suivis  de  quelques  fragmeris.  'Je  'dîVisei^t' 
donc  le  coinpte  que  j'en  dois  rendre  en  deux  p^^ 
ties  :  l'une  concernera  ce  que  l'auteur  a  pùblîè'^e 
son  vivant;  l'autre ,  ce  que  ses  héritiers  publient 
en  son  nom.  Dans  la  premièlre,  il  me  suffità  de 


IW 


iVef^Vj 


l^:iai&kTft£  DE  GBÉmËR. 


i||||||ppleil  ikrt  pâb&:;  «Mier  a  déSfittîYeteiéiit 

Hérité  du  poèto  :  à  ceïle-oi  s'ap- 

floÉdEiines  que  j^énoiiçais,  en  cpitimâl- 

li  juètes  appréctsttidiis  qui  ne  <  s^élâlilis- 

b  longue.  J]l&itt8i]ai8eccmde  parlai^,  la 

des  objets  que  jWpose  me  contraint 

:ilês  opinions  qttt  ne  sont  pas  encèré 

[Ibdfdùi^eles miennes,  à  les  accompagner 

reiB^at}nes  et  de  celles  de9  per- 

que  j'ai-  consultées,  comme  lès 

de  prévoir  les  décisimis  géhé^alék 

irifi^  lumières.  TouteSoÂs,  en  sdi^geàni 

Uy  pratique  in'f  révélé  les  sèoreli  idë 

éSthéâtrale  ;  qpe  les  règtes'  de  Fart  sbnt 

tuM  i^pplicables,  dans  un  même  genre, 

fermes  des  inventions  originale^  un 

f;  que  le  beau  reconnur  sert  à  décoii- 

ineoiinu;;que  les  e£Fets  prodmt$^ont 

comparaison  avec  les  effets  à  ^  pro^ 

fd'2ÛUc»irs,  les  qualités  du  style  die €hé- 

i  sa  philosophie ,  sont  des  choses 

^vdiakis  ses  écrits  antérieurs  àceu&quHl 

ofiErir  lui-màxie;  enfin,  me  sentant 

;  dan3  ma  marche ,  étranger  à  tout 

^^ATti,  sûrde  n'être  pas  aveuglé  pat  les 

ïiiBfBlii  in^ire,  j'ose  espérer  que  iâ^s 

meà  >  motifs  de  restriction  dans  ;in^ 


6  AnàrnsE  wasomÈE  ^^ 

loiuii%ea  ite  imèqiieiont  pcûiii  4e  mWJÊÉêilfë^l^ 
flattei  méBtm  i{ue  l'âineiitiniéiit  publie  à|^|^ftHiTMii 
mes  Jagëtnenè^  elcpie  j'éprouverai  it<  dNèîÉMMi 
dfiiii!ijîr\|MressQfiiti  lest  éQUv<aux'8afi^g«»S  ifdf  ^ 
agmliiy^  la  céèâ>nté  dé  CSbéBÎer,  dont  lësr  tkaNlii 
9ie  ptanibsenfe  nue  hmlhnfë  réfu^tion  déniprfliie 
Taiuf  discours  oà  Foui imputeun  cxràctsèmfémÊÊ^ 
«adonoe  à  là  haute  lilt^alure Irançmsè^H 

Su  efiS^t>  u'evÉsaipniSHaous  de  lui  cjoe  Iii  étiBlÉ^ 
tiptt  d^'  s€($  {Mèceà  jouées  à  fat  scm^,  nous^lcîiSiflM 
tM^msiîoiis  ^ixû^^UHaSfefit  dû  vulgaire  ddi^éct^^ 
dfUni^que&v  doût  nous  cvons  ce  qà'xm  mpf^Ê^ 
kwrs  ^J^&^es  dans  Les  bibliotfaèqties,  ti  ^lif  Ixrtflr 
te  pbupa^^  quoique  impinmés ,  soit  de  le«ar  ^naiaii|4 
^it  ap^  leur  »6rt,  n'ooft  p«i  sorliif  de  là  dteiè 
^r^au^uihs  mécKocres;  tandis  qae  les  pèûteàiBn 
CKUvrages  de  Chéniw  le  plac^raieoi  aur  mTèairiAB 
PQS^^blQaslittémteùrs^  sans  que  nous  connîiasléili 
les  deniiiérs  droillà  qu'il  sfest  acquis  à  la  niétàotm. 
J(e$  âtçrai  d'abafd  ceux  rd,  pour  mieux  Batô^ibé 
la^  t^wéo^^  pAiibtiqiie,  en  cédant  à  nu)u  eo^sèes*- 
s^ii^eisA  dfexposer  tbus  les.  lîtrea  réunis^^  du'lii^NMve 
d^.Çbépier^  et  d'aàaoficer  que  la  Franeé  pos^iê 
Wfmmmi  un  Tragique  de  pbis^  :  '  n 

: .  •  Qn.  n'attendra  paysans,  doute,  que  je  le.  i»elle 
en  p^lfe^e  a^Nse  le  sublime  et  profond  Comalie, 
^^  je  l'élève  à  régal  du  pur  et  admirable  Racine, 
j»(;qu^  jjQ  lui  ass%ne!  une  Baéme  place  qu'au  1^- 


w 


ciphigi^Cbéme^  c^  n'a  points  là  per^ 

'aii|ei»di{EiA%)^/i^,  ni  foi^râncl 

Mahomeirùm  lieniUe > dignes 

iffi$i}e^  Pucikiet'IQn^tton^  qili^XBtofîtui 
é^fère»  i^vmk^ ,  inaîct plu»  pÂth^ 

r  '" .  »  -      ■    ".  ' ,  ''1    .     /^  ■  •       .  ■      ■  ■        ■  '       I    '»    •  .  .  (  t  f  ,      . 

li^  je  pfois  ^  de  dûoemeif  Tesseiice  '  dei 

0Xki^uti  son.  tour  4'espFit  y  -aa  coiih 

i  (â  le  :  bati  €|â>'îl  serprbpcxse  eni  loiile 

'on  aj ràoHLrquié  f aâtfome  ^fil 

^  :  dt  iqtû'ûi<wjpipëkpaaâ  i  à  i  son  art. 

le  €sl  la» jbaiiii|ie^  favotitie  d'un 

poQfnàak/eignaijériê^lli^^         naliit 

ilàarafiditilattcutttîoÉ^àicë  cpejCbé* 

i'apr6»]ànîÉt6tiJ4BTÎiier9l  le  pendiant 

Lirre  son  génie.  «  La  tragédie  est  pli^  à 

riétj||bâi»i  idjMiliet^eqiJKili'liistpip^  '.  »  v 

>paS3Ql4»»i|iip)L'<^  fra^é  lians}  le  rhéf 

»l|luieQl4i)  smt  kaqiieUet  il:  s'a|>pt]ie,  et 

.>tQjK|udleiaQ»al^  pour,  les  tepriûduii'é 

&4IMédû^3Ms^âûl  l'iQipoÉCaiice 


lukih>l>4 


ièiy  dè&OBupi^s  'àncU/ines ,  page  357,  ^ 
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le.  8€(idi  liliie^  4Q;MSi4ramesy  noua  ;tf^^ 
k  rmf^it  qfjilm  ^unlt  ce  ipie  noii8,«fvipmipÉmîi 
^esli^el'Sadbmtkmï^  poète  ytofli^^  liillf^oip»» 
çeqplîoiig  jpoliticpies^  lai  a  suggéré  le  çfaoîx^âWiie^ 
jâts  to  {ilw  grands  €^  les  plus  prcfim  k  i'i/iifiiiijpifi, 
d<es  if^ns^^nnnes  pcmr  les  peuples..  lLi<QStcNii»IM 
voif  «L  e^est  aoilui  propension  réelle  pa.|^Dé|0nl^Mi 
vaine  ;  s'il  ressemble  à  ces  auteurs  jaloux  de4K«i|K 
les/matières  éWées  qu'ils. n'oni  pas  même  hLidtm 
de  .m<»ur«  pi  dexlp«.d>./..  .piSb  «mM. 
siasent  (pie  pa|;  F^tiraital%>n  d'unie  capadfeéifiti  Jbœd 
manque.  Bien  de  si  aisé  que  d'appliquer  4  «uwfiill^ 
gédie.  un  ititre  imposant;  mais  rtep  de  sis  ravip<||pte 
de  le  bien  remptir;  JLe  nom  d'un;  pmc^iœige'ili^ 
meus,  la  date  d'un  beau  siède;,  nq  9Qnt;qiie<i^ip^ 
painsÉt  wr  l'affîdnei  d^un  diame  ^  si  l'ouvragé  igfeusè^. 
tient  pas;  h  haateaii  de  l'époque  ou  da  «imclè^ 
qu'elle  annoqce;   >  :  .     '      ^     lai  ij^j; 

i?u  preéder  coupï^d^o^',  le  l^ékre  d€{<(Sb6i^ 
présente  une  i^rie  %)suj^  ihstrl^ïti£^>qcli^^#^ 
se  rattadient  auit  taossi  les  plus  méoàorsdb^idd 
l'histoire  .des  halic^Si^  de  la  philosophie^:  r£%^ 
les  /JF  %j  Henni,  fVUMy  \  Fétiélùn?^^  dont  le»<^nmali 
sont  si  remarquables  dans  les  annales  modernes  ; 


Sr  i^iBjX^le  ckwxièaie  Tolume  des  Œuvres  anciennes. 
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é«  piàwîceiix de f^^ 

L'u^e  et  PaUtre  ont  prouvé 

Savait  approlbttdir  tes  eàtt^es  des 

liASkma&s  que  rh^rôismfe  ose  &ire  à  k 

Moqu^nâe  tribuitf lîeiiîQe  lùt-^ 

ijMofple  côiïtit^  uu  patriciat  spoliateur, 

ênbliAtiiés  d^ti^  sàndâfiés  p^  le  fana- 

ttijÉe  nù  milieu  des  sdiismes  religieux, 

^fimfaits  d'une  âoïe  ëombre  et  jalousé 

^^Êiàs  ses  caprices  une  autorité  deSpo-^ 

9  exposer  le  tableau  de  la  charité  irrai« 

Kqiit,  de  la  piété  toléitinte  qui'ràméne 

IflÉ^^frédie  d'exemple, ^etcfonsolèleisnii- 

ItmÉniléé  Le  même  caractère  apparaît 

>ll^^  pièces  qilli'iidtis  a  léguées  :  œllès- 

Iront  les  mbyens  de  compso^r  son 

;ê^Iâi  des  Tragiques  de  Fantiquité  et 

!> 4es^  Modernes^  étrangers.  Les  4èux 

Kii^  îftfil  à  traduits  ;  Bmtus  et  Cassius  ^; 

M^lkmléSagej  qu'il  a  imités,  mé- 

battent ii^ement  examinés.  Mai^ ,  hft- 

dtef  ileehéttîhér  en  Im  ce  qu'il  ne  doit 

tipèmë;  W<|ùi  lui  est  prppre,  ce  qu'il  a 


ilil^dèiixîème  volume  des  Œuvres  anciennes. 
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le  S9Îel,daii%r<|té9ii98pcee|4iMf  Jei^^ 
flealeittiii«pci(^;el  je  ne  9aimi^iAàitêièÊmm 
TSA^Stnigéiiîe.en  €hM^M$e$^>qfmw^^ftmÈ^h 
fb^ém^mameM  M  amver  fimaiiin^  iët  «É^ 
orages  per  w»e  ifqmpqéàoa  jhel» 
l^Bre.  Si  fou  ji^  cette  te<^^dBe  tf^pèiyt|PiJ  fci^ 
de  l'art^  lanft  5<HPS  le  prân  de  vue  dhtfliqpif  8y» 
8pips.l€^raf|K>rMl'w  MileeSirt  thé4^ 
doirteylameine^e  qu'ils  &ite;ei  j0fMlriiMlr 
point  ik  |Mréctire*^w  i<N]r  oàle  piâ>fe  lirtMllH^ 
ïÂmyml»  'A  rétamera  ooipme  éjbml  jsoiitdhil^ 

De  top^le»^ fléaux, la  tyrannie  est  le |ris# jCkÛÉMI 
pouF  les  homines  entièrement  homme»;  dettMÀHl 
les  images  qu'cm  leiff  en  peut  tracer  poiu^flarlliit 
fsuaie^hsûûr,r4BeUe;<pii  en  dé^^  le  nûeiu^  li${iiib 
fonds  artifices  est  la  plus  salutaire  et  la  pkmwâ? 
raie.  Chez  les  peiq[>les  dont  l'escli^tage  e^;  iiM^ 
moiial  aussi<]t>|ei]|  que  le  desp^tfôme  cotmtSFh^ 
les  abru^t^ J'c^pression,  gradué^  de  rapg  ^eii^Xfilf 
ju^u'à*  jia  plu^  al^eçte  servitude  ^^n'o^fiEi^e  «mfsJ^Mr 
peçt  ^  ^}iii  Qv^r^  airiUssau t  qui  bit  peip.^  fien^.fli 
qu'il  a  dâ:iatui!é,,  parce  que  le  mal  s'y  opèce.$IM!!^ 
^ocau  sein  d'nu  caUne  trompeur;  m^is  ilfiffpf^ 
sition  de  la  Libeiléaiui-se  débat  et  meurt  sous  les 


X.  Fayez  le  tome  I  ées  CBwret  poMumm. 
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ipA  ^  rendbaitiè  et  k  tue 

i|g|ipN^i8Wt  Mi^^  'entée  le  Tièe  et  % 

\iÊâët^wmAut  looiittéF'  U'  lutté  éé- 

ce  :de|i(fem4  ^^ÎP^  âupt^tBaiéU  choisi 

(iÇk&ymieok  plaoer  qâ'à^B.Mie  jet  qù^à 

fiéi^de  enip^^euir?  lie  «ecd' â 
^semye  poéspiunfiér  la  ^  L^rté  tout 
ndm  de  Ti^W0  éil  ileTentei  ceteii 
tai^méiiie.  Son  insidiéite  pliysioti<mrie, 
^t^' burinée  par  le  pllis  pénétrant  d^6 
iMÛniera  ses  traits  affireax  à  c6té  de 
vi*aiéulation  vivante  dans  Séjan ,  aml^iéiiîi 
ex^^iileur  de  ses  attentais  contre  la  gloire 
inioÉÉiolée  dans  la  persotine' de  Gerroa- 
^Ipiel  iéit  të  fôtad^  de  là  pièce  dont  nous  allons 


l>w^Utt( 
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ht  trace  de  ce  beau  plan.  La  scène 
^Féiitfefiën  de  Pison  avec  son  fils  Cnéius, 
iurdema^e  si  Tarnivéé  d'Agrippine 
Miin^reldtir  dam»  Rotnèy  et  si  déjà  cette 
Ive^die  l^fmanicas^  moi^l  dans  la  Sytiè 
k^  dftvsiMa  camp ,  a  porté  ^son  accusation 
f IttfM^fiM^  dti  1^^  : 


■...t    •     <: 
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«r  ét'sa  mète  livie? 

laHms 'louslei^  persécu|;ears 
JP  #il^jd(^^     sàiit:^ià  ïirbfec^ëiirs  ? 


'^fi 
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C^  moto' ^îqpMeiit  raoticiiv  ^BieÉtôJ^  int^^ 
perçoit  que  PiMEi ,  eompUce  soopfîMii^t^hilkti^ 
jS^tnaeoup^'Étal,  cvaint  que  l*&à[idr«i»^lM;fcNUi^ 
crifie  à  la  vengeance  d*Agrip{»Qev  pow  cMÉlârèv 
C9A  )e  perdant,  te  tàoicHn  du  forMt  ifalkfméiaK^ 
de  commettre.  Les^Usoours  de  Cnéiaas^Baiei^tiè 
espérance^  que  le  peuple  romain  avait^  ^édlçiliÉr 
du  héros  dont  il  pleure  la  perte.  Les  tépamm^àm 
Pison  expliquent  la  progression  de  son  sms^JhÊÊÊê* 
ment  personnel,  qui  commença  sous  Auguste^ ^doM: 
il  fut  le  courtissm,  et  qui  continua  sous  le  rl|^ 
suivant.  'î!^>'' 

Son  suooésseur  Tibère,  en  ce  même  pidais ,  •'-"'^  -'^ 
Me  rednty  m'opprima  sous  d'horribles  bienfidis.  i  ;  *  U  h  ; 
léà  y  du  nouveau  tyran  j'ai  connu  l'âme  aldère  |  ....  m  t 
j'ai  vu  les  chevaliers,  le  sénat ,  Rome  entière , 

Tout  l'empire,  à  l'envi  se  faisant  acheter,  <m  ^s 

Briguer  la  servitu^,  et  s'y  précipiter.  ^'''   "* 

IhUf,  UwLf  page  a53,  Ten  i6  et  soiF.  .-.».,> 

On  retrouve  dans  ce  dernier  vers  FexpressMmrdé 
Tadre,  dont  Fauteur  rappelle  encoi^ele  style ^à»^iv- 
gique,  en  retraçant  Les  funérailles  de  Jtmie.  :    .  >  ^i  i 

£ntrei  tous  les  h^Eios  c[ui,  présens  à  nos  yeux. 
Provoquaient  la  doideur  et  la  reconnaissance,  ^    . 

Brutus  et  Cassius  brillaient  par  leur  absence. 

ihid,  ibùL ,  page  a54y  vers  aa  et  suit.. 

La  suite  des  cotifidences  du  père  et  dia  fils  con- 
duit  le  premier  à  Faveu  dç  la  honte  qui  Faccwle, 
et  qui  lui  ravit  tout  espoir  de  s'en  relever. 


l^sapnlililE  DE  CHÉSOER.  i3 

^J|^5lf|.|ciiir  1a  liberté  renaître, 

ji^Jos:  j*ai  iéchi  8011$  un  nmitre! 
servant  je  me  suis  condamné, 
d'àiràin  qui  me  tient  oïdbiAié. 
h)>t^1  <t>  iAtt/L  «ftidl,  page  a55,  Tifs  7. 


premiàr^ent  la  simplicité  4e  cette 
4.pt  le  rang  des  personnages  par  lesquels 
fÉie;;Oa<  y  voit  soudain  que  tout  le  peu- 
Mi  né  peut  plus  résister  à  l'injustice, 
sénateur  qui  parle  ne  saurait, 
e  s'en  affranchir;  que,  néanmoins,  ce 
les  fers  intimide  encore  ses  oppres- 
sa réclamant  ses  droits,  et  en  exprimant 
pour  un  chef  qu'il  croit  citoyen;  tan- 
Chratid ,  dont  la  race  remonte  à  Numa  ; 
ttn  descendant  des  Calpumiens  s'est  igno- 
rangë  dans  la  fotile  des  instrtimens 
eur  inique.  L'esclavage  général  peut* 
mieux  que  par  l'empressement  des , 
.  dbmilles  à  briguer  un  joug  détesté  de 
qui  reçoivent  d'elles,  non  les  exemples 
qu'ils  en  attendent,  mais  ceux  d'une  bas- 
I les  confond? 

parait  Tibère,  tyran  de  l'empire,  suivi 
Ty  tyrm  de  sa  cour  :  leur  inséparable  pré- 
caractérise tous  deux.  Le  sombre  mi- 
Hlarme  la  sécurité  de  son  maître  au  récit 
du  retour  d'Agrippine,  entraînant  par- 


fcl'-» 


i 
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tout  sur  son  passade  l'immense  coiiewM  dtes  i»^ 
rateurs  du  guerrier  dont  ellemonti^  lès  tit]iiaiiN#^ 
en  pleurs  sur  son  char ,  et  dont  ejUe  poi^J'^MCiie 
sur  ses  genoux.  Les  beaux  vers  de  ce  r^it  la^nt 
conformes  à  l'élégance  des  quatre  que  je  yais -ciller. 

Ell€  entre  :  son  cortège  est  bientôt  Rome  entière  j  ' 
Et  l'ondire  du  héros  i  près  d'une  épouse  aUière , 
Semble I  se  réyeiUant  sous  l'airain  sépulcral^ 
S'enorgueillii^  encor  de  ce  deuil  triomphaL 

iàtd,,  scène  m ,  page  a5S,  vers  ii  el  suit. 


"I  f 


)  ;  •  ■ 


Chaque  trait  porte  un  coup  dans  l'esprit.  ik^lS^ 
bère,  qui  témoigne  une  douleur  étudiée^  et^<qpt, 
demeuré  seul  avec  son  confident ,  et  ne  se  r^l|k« 
chant  qu'avec  lui  de  sa  contrainte ,  dévoUe  ^^ 
terreur  en  prononçant  ce  vers  notable  : 

Germaniçus  est  mort,  mais  non  sa  renommée.  '    <  -^ 

Ibid. ,  scène  iv,  page  260,  vers  8. 

Paroles  caractéristiques  des  tyrans;  car  il  ne  sulfil 
pas  à  leur  jalousie  prévoyante  d^éteindre  là  ^ 
d'un  rival  futur,  s'ils  n'en  peuvent  sonilkr  oii 
étouffer  la  gloire.  Gelui-^ci,  non  content  de  s^êttë 
immolé  son  concurrent ,  porte  envie  à  son  ombre, 
et  le  poursuit  jusque  dans  la  tombe.  Il  tedotite 
ce  que  Tacite  nommait  dicacUas  plebis.  Rome  va 
murmurer,  dit-il t 

Elle  brigue  sa  honte,  et  sa  honte  l'irrltel 

Ihii,  ibid.,  page  260 ,  Tcrs  24* 


*  Il 


GttBt^ER.  Î5 

,  màê  w>uji>OTs  msceptibk 

llliqplÉCfii^^^^        te  draidaiiiiie  à  se  sou* 

fiiidiii|inn^  est  |iarfiiUeineiit  ex^ 

ic»  clameurs  9  ménie  par  um  aUence , 
W^^i^  périls  m'avertit  chaque  jour, 

les  jetkx  mè  baÉtiît  dans  ma  cour. 
i-t^    ;.  /te^iW,  pigeaôt,  Yen  9  «tsuiv. 

va  s'accroître  au  milieu  du  sénat 

ibois  s<^  palais ,  où  là  fière  Agrippine, 

dé  tousses  en£sins,  étale  la  solennité 

,  mêlée  de  ressentiment  :  douleur 

ni  plaintive,  mais  accusatrice  ;  dou- 

ii^édbèe  ]^s  tant  par  le&  larmes  xpie  par 

^  et  dont  les  lamentations  fastueuses , 

^fii^ëtés  les.  héroïques  discours  de  son 

iMitilioins  pour  objet  d'attendrir  les  cœurs 

iwiiirage  que  de  susciter  les  arrêts  ven* 

tat*}ilbtice.  Son  désespoir  dénonce  Pison. 

Hè  se  disculpa  :  elle  lui  montre  la  cendre 

s;  elle  interpelle  ses  mânes  contre 

pttJSHécrîe: 


;^  ^.^'- 


Tibèi^  y  entendez-vous  ? 
J^i^  H,  ficèoe  II,  page  a65  «i  suiv. 


tien  iilvolontaire ,  qui  jette  un  tragique 

Miiière  sur  la  complicité  de  l'Empereur  ! 

«Àition  écarte  l'agent  des  dissensions  de 

4«ia  mort  d'un  fil$  adbptif  qu'il  feint 


■t3f;a.'; 
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àe  pleurer  el  de  i«>QkMr  yfeofpBrhàîmMÊÊ^MA 
cemmandé  le  fyrSàt  qoe  Vison  m  eanmWt  i^iâoélt 
la  Toix  d'Âgrqppine  réclame  le  jdbâliment^;^ 
courroux  éloquent  et  la  juste  poursuite  de 
vcmve  auraient  trop  d'éclat  kU  ne  veut  p«  mi^^e 
recueille  le  fruit  du  crime  qu'il  a  comniiafyd^^i 
cultivant  les  ressentimens  qu'il  inspire ,  tt  qpill^b 
hérite  de  l'honneur  du  héros  sacrifié ,  en  fi^baaat 
pmiir  ses  ennemis.  Quel  moyen  lui  isuggéMcg  sa 
prudence?  celui  de  changer,  à  la  faveur  d^ime'loîi 
l'orgart^  de  Taccusation  ;  de  suppléer  aux  mmÊÊê 
trop  80lenndb  d'Agrif^ine  par  ceux  du  vSdfÛ^ 
ciniu^,  personnage  indispensable  dans  k'ttAAiiu 
d'une  telle  cour,  puisque  c'est  un  dâateurrvmdhli 
fl^i,  que  le  prince  a  fait  asseoir  parmi  les  flMn4 
bres  du  sénat.  Le  choix  d'un  si  misérable  défenseèt 
de  la  cause  intentée  contre  Pison  obscur^âraifs 
imputations,  infirmera  les  griefe,  diminuara'^lft 
valeur  des  plaintes  d'Agrippine ,  et  laissera  iSbèK 
libre  de  perdre  ou  de  sauver  l'accusé.  D'ailleiÉrs, 
une  artificieuse  précaution  pour  la  paix  de  Fenî^ 
pire ,  et  l'intérêt  de  l'équité ,  ne  permettront  point 
que  les  débats  soient  Uvrés  à  la  véhémence  des 
tribunaux  populaires:  on  renfermera  ce  procès 
auguste  dans  le  conseil  secret  des  Pères  conscc^ 
Chacun  garde  le  silence;  et,  quand  Tibère ^^^BSMIe 
de  déplorer  le  sort  du  noble  Pison,  et  de.s^étoi# 
ner  qu'il  n'ait  déjà  plus  de  défenseurs,  on  entend 


',  •      'il-     < 

t   t         «ri       '  t 


n 


î    ,   '  *  r 
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f^  d'une  iljwtrç  7<çuw,  pour:  la^^|Q^ 


Ibêd,^  scène  iv,  page,  271,  vers  a^ 


f  ...     r        -  ?M 


^.-    /  i 


';  ^  *'  «i  s:« 


avec^_^ 


onéreuse  à  ces  b^au^  sentimeiç^.^Au^sl 

»j3^2ULQt  à  lo^e^,dJçs  cpmbàts  4f;>gi^an- 

i  font  ombrage «,,s^^ hâte  .^dj^^^ép^pimer 

TA  de  la  na,iiure  soulevée  autour  dé 

"^t  à  faire  taire  le  hf^X  des  afflictions 

ept,  il  dissout  Fassei^blée  ;  eh  pres- 

tous  de  surmonter  Jesr  resirèts,  à  son 

,j|t  d'honorer  Germanicus  par  l'effort 

"igné  de  lui. 


E?nnr.; 


'ifffi 


«(%«->««  f 


'i; 


!S«  1^  héroèyceé  astres  d'un  moment,    ,. 
ilnlié^  à  jkmàis  âaiîs  W  nmt  étemelle  * 
%ilr'âiiiMritt  l(èmé<éit8ètâéiinmortéltë;> 

^politique  de.  cette  épôqup  du 
{bel  ralentit  pfiînts  tan / troi<^ 

^ififioursdb  l'action,  Tibà:^v^^<^^j^^^™^ 

{idei Rhodes,^  général  vainqueur 

fMsthes^let  dans  «  yillyrie^  étudia  ?  dèsi  sa 

anciennes.  I.  ^ 


■yr,^ 


iS  AJIALY^  RâJSOlIlQlE    ri 

il  apprit  comment  les  factîmis  parpétueiit  lei^ittiaE^^ 
mures,  et  intarp'rètént  les  ^vérités  daipôinrmr^ 
érigent  les  rebelles  en  vengeurs,  leurs  ^pmttàmÊ^ 
ètùt^Tèitiiièuk  opprimés,  et  leur^  chëâî  iU  itt^és. 
]^iait  arec  <|iiél  art  èltes  eti  exagèréi^t  là  ÎN^éÉ^ 
tiii|ki€t  lés  SDuJBRrances  daiis  le  somëÉtp]  " 
^i-^lfaut  de  pàtrôns,  (^  n'birf  pliké^^^ 
etiéns'k^ts'sa^^^  de  iahléàië|i^^^ 

^èlesici^  élevés  ôbtltiré  des  proscriplicms  sàp 
Jft^i^s  féur  prêtent  ensuite  des  raisons  j^liâtÉÉ^ 
de  proscrire.  Ces  faussés  lamentations  èé^jp 
qui  gfacènt  la  compassion  méritée,  et  qiîid^^- 

nbrentliési  acceiis  du  tfiàlheurices  etattatioi^ibâà* 

'  t\'%  '    •  ,  '  ■  -     ' 

teuses ,  ces  imposdiurés  qui  éternisent  lès  i#o||Mes 
des  États,  et  qui  né  sont  que  les  îmita^oèts  ^^- 
tèresSéêà' des  dôiiletirs  produites  par  les  'wàiès 
éài^niité^  publiques  :  Tibèi^e ,  qui  en  mesuiÉ  tôps 
les  dangers',  ose,  après  son  attentat ,  tés  afti'^lyÉlér 
au  sincère  désespoir  d'Âgrippine,  qu  il  îsi^  ^ïilli^* 
née  d'un  réel  sujet  dé  pleurs.  11  lui  r^^^^^ 
Tappai^fdi'dci  §011  deiûl,  JUi  durée  de  SM  fiiiUpBfs, 
la  pitié  que  les  dté^  lui  montrent,  le  cortège  des 
fils  qui  la  suivent ,  et  les  prières  cpi'eUe  lui  «ÉPeasè 
en^ffivear  de  leurs  droite  de  firatemité  avec  BrafK^ 
Les  démonstrations  de  la  fierté  maten^Ue  qin 
Fanioie  >  tendrement  pour  mx  ne  paaraissent  à  'Eî^ 
bère^que'cdles  d'un  orgueil  jaloux  de  le$' élever 


X.T.' 
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Mk  lÊméfén.'^B»  êoxjtff^&m  ^tiiretiinieiit  le  langi^ 
HÉ||piil^^tq^  Tout  Aigrit  Mn 

A  peine  m  Mtrôuve^t-il  senl  avec  Séjan 

<Ui  jeuM  CtàtLài  qu'une  mère  éplo- 

;:^8è»reik>miimif^  â  son  adoption  :  eet 

Ipie  déjà  Faveuglement  du  peuple  idolâtre 

^f^  à  tilK  d'héritier  <fûii  hérM;  eemons- 

doot  il  a  pénétré  la  méchafféeté ,  frtàil 

i^Mir  lui  succéder  sur  lé  trône: 

e,  en  effet,  tonaber  entre  ses  mains! 

liVed  pMfif  \é  oodserte  âox  Rotniins. 
iirtirittis^  Ëki.  diseorded  civilâd , 
ei^ff^et,  piibllquemeftl  servîtes, 
de  Ifur  bassesse  ils  osent  m'outrager  : 
iaè'kaccéisni  qu'il  pourra  me  venger. 

if  tè.fl^;  ib  itbrtnlfrèlit  le  pèrb , 

l)a;4  rtgrvttfroBt  Tibère. 
^^^    Jkcle HI,  aeène n,  pageaSS,  yei«  tS et suhr. 

.édmobtré  son  émukf  exécrable,  en  Tin* 


MY^  ^ 


^éhrUlioaheur  de  Y¥mt  à  prolonge  don 

iamfinmtnt  qu'il  a  pour  soutiem  Tor, 

01  Iè$|Krôscripftimi»;  en  kii  déboutant 

cUs^cliès  én{^6ëi,  dè^dquels  il  acheta  les 

{passées  et  fbtwes  qui  k^  servirent  déjà 

iet  Sfiamis,  et  qui  fardèrotît  à  faire 

iMiée  il^^l^n  Crénfutôâs ,  dcmt  il 

le  témoignage  devant  la  postérif^;  dte 

de  qui  lès  tragédies  ^frappent,  d'al- 

aiM  coii^iènce  épouvantée,  et  c)e  tous  hs 

2. 


i 


cttoy^lis  qui  aié|iiiseiit  eoccure  la  foule  airifoiidbnt 
les  pensées  lui  soïA  ureudues  :  oar  nvSte  ^^puticu- 
larité  de  sa  lâche  surveillaace  ^'est  oixûë&  ;  et 
dbacun  de  ces  détails  est  M  bien  touc&é'dMîB^.la 
pièce  qu'ils  ne  dégradent  point  la  ncâilesset  du  ^éo- 
thurne.  .;;  '   >;■  '^-y  'i^  • 

« 

Ici  commence  une  d^s'  pUls  belles  seènes^  entte 
l'Empereur  et  Pîson  ;  ce  courtisan  menacé; die  "pè- 
rir  par  la  loi  de  TÉtat  qu'il  a  bravée,  4'ap^  l'or- 
dre de  son  maître,  effrfiyé  de  voir  son  collègue 
Séjan  s'armer  pour  Agrippine ,  leur  çoipmiinf  ad- 
versaire, par  l'effet  de  ces  infidélités  hdbiluëUes 
entre  les  agens  du  despotisme;  enfin,  l^édbit  par 
le  désespôii"  à  essayer  les  moyens  de  la  témérité 
devant  l'Empereur,  qui  veut  le  payer  Ifègaiieomot 
de  ses  services  par  tin  procès  capital  ;  ce  codrti- 
san,.dis-je,  victime  de  son  zèle  honteux,  enga^ 
avec  lui  la  conférence  la  plus  hardie.  Là,  clique 
interlocution ,  chaque  repartie ,  tend  au  but  le  fÂm 
moralement  dramatique  y  ainsi  qu'à  la  i  pe^rt^àe 
des  mœurs  de  Rome.  On  y  voit  rempii^é^fortifi^ 
ses  abus  des  lois  judiciaires  de  la  républiqék'^fet 
surtout  en  conserver  l'influence  des  accusatioÉièi 
Nous  n'aurons  besoin  que  de  citer  quellqiies  ifiraig^^ 
m^s  de  cette  scène  j>Qur  en  faire  Àdonrer'  Ik 

beaut^  ^        !::    ir 

P^SONé 

César,  fant-il  aussi  ^unir  tous  lés  coupables?  \ 


-,     .v«{..        f 


ai 


'■t.\  K 


DË'CHEKpR. 

TIBà&E. 

'4^  w  Jit^lKçiSy  saos  dpute  :  ainsi  le  veul  la  loi, 

PISON. 
T  IBÀ&E 

'  Qui  Taccuserait? 

fil    Ui>   '--./Il  PISOH.    ' 

a  la  main  :  je  les  ai. 

%vf\  :    >    ;  ,      ■ 

TIBXEE. 

Témérairef 
gardés?  v 

PISON. 

Je  connaissais  Tibère. 

TIBÀEE. 

âÉ^dacieux  connaissez- vous  le  sort? 

.  pisoH.      : 
ne  |K>uveE|  €ésar,  comiiiahder  que  ma  mort. 
iMrra  si  Pison  brave  les  destinées. 

•  •  '  •  . 

^k  ââns  les  camps  perdu  quarante  années. 
Ae|e  Œy  soène  ni,  page  «86 ,  vers  a4  et  siiiv. 

.■•••■• 

loin  X  le  malheureux  persévérant  daus  le 
^^"^*-^*ner  dans  sa  chuté  un  monstre  dont 
iàrs  ont  lassé. son  esclavage  : 

I,  osant  pleurer  les  malheurs  qu'il  a  faits , 
propres  agens  punirait  ses  forfaits! 
ff  vous  ne  l'aurez  point  ce  sanglant  privilège  : 
;^|fiàl  q^e  de  Pison  le  juge  sacrilège , 
^IWVfid^  aux  devoirs  qui  lui  sont  imposés, 
jNèoénde  en  criminel  au  rang  des  accusés. 

TIBÀEE. 

jbVj  desoeii4rai  point  :  je  saurai  vous  confondre  ; 
lt:4<^d'ttn  coup-d'œil  je  pourrais  vous  répondre.. 
lilfbii  tiait  ma  puissance,  elle  inspire  l'effroi. 


1 


ryBjpg^ 
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pisoir. 
J'abandonne  mes  jours  :  elle  a  fini  pour  iBoL 

TiBàaB. 
Non,  vous  avez  un  fib,  Vous  la  oraindres  encére. j  * 
/  ibid,  iàid,  page  a88,  vcm  %o  el  ioiT. 

Trait  admirable ,  qui  rouvre  la  source  de  la  teac- 
reur  et  de  la  pitié  dont  se  remplit  le  resti^  de  Fou- 
vrage.  Par  ces  seuls  roots ,  IVction  est  relouée, 
et  l'intérêt  aqç)ciji«  P^on,  révolté  d'un  opprol^ 
qui  enveloppe  jusqu'aux  derniers  mendirtÉ  iltos 
familles ,  persiste  dans  sa  résolution  :  ses  adieÉûK 
remettent  la  vengeance  à  demain.  Un  seul  faéâû- 
stiche  clôt  ce  débat  terrible—  Adieu!  &%  I^Kâre, 

Demain  !  la  nuit  me  reste. 

/AidL  îAidL ,  page  291 ,  vers  9. 

£t  Séjan  survient.  L'Empereur  lui  ordo|i)i^f9;de 
faire  périr  son  ennemi  dans  une  sédition  simulée , 
à  laquelle  les  ressentimens  d'Agrippinç  servil^t 
de  prétexte.  Les  ressorts  du  soulèvemeiit  ^t  la, 
promesse  des  salaires  qu'il  doit  aux  s^baltemos 
auteurs  du  crime  fournissent  matière  à  un  dia-* 
logue  précis' et  frappant, 

sÉJAxr. 
Natta,  Balbus,  Afer,  nos  zélés  orateurs? 

TIBÂRB. 

Du  crédit,  des  emplois  d'édtles,  de  questeurs, 

siiiAir. 

Les  agens  plus  obscurs  d'une  émeute  docile? 

T I B  i  a  £. 
De  l'or. 


r 
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SÉJAK. 

FiAoûiitis? 
..r  .«  i  La  préture  ea  Sicile. 

SÉJAM. 

lllp»  cii$>  iiiiportùiis  de  ce  peuple  odieux  ? 

_li|j|^«u|y  les  jeux  du  cirqpie,  un  sacrifice  aux  dieux. 
*^^^  /(MAy.  soene  iv»  ]^e  293,  Ton  3  et  smv. 

L>  les  trésors  de  FÉtat ,  ses  magistratures  y 
,  les  biens  des  proscrits ,  la  nourri- 
de  la  classe  indigente  ^  deviennent  le 
ll^^l^  scélérats  et  les  récompenses  des  forfisiits 
^Ij^piir  iiJrl^  que  la  Religion  consacrent.  Quelle 
i|||i|;îin;^e  des  résultats  de  la  tjrrannie!  Celui 
c^ce  n'ignore  pourtant  pas  l'art  de  la  ren- 
*  le  et  de  parler  le  langage  de  la  vertu  au 
Cnéius  i  qu'il  honore  d'une  audience  in- 
|dSii  de  mieux  cacher  ses  rigueurs  envers 
Il  se  couvre  habilement  des  dehors 
jimpUcité  modeste  aux  yeux  du  jeune 
qu'il  accueille  ;  il  le  dispense  de  le  nom  - 
eur. 


"i^^é  «: .  .  .  Cest  aux  rois  que  ce  titre  convient. 
:':r4M*  bôssee  prononcer  aux  esclaves  d'Asie 
.  ^t^  noms  avilissans  qu'obtient  la  tyrannie. 
'  '& Bècommande point,  j*obéis  à  la  loi; 
*'lk  J0  silis  à  FÉtatI  l*État  n'est  point  à  moi. 

.^,.,T|qiS^rvirez,  Cnéius ,  un  pouvoir  légitime 
^       que  des  courtisans  par  intérêt  soumis  > 


\^î-^- 
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Amis  de  la  grandeur  y  mais  des  lois  ennemis,  ^ 

Et  qui,  toujours  du  prince  étudiant  les  xéoe«,^ 
Lui  vendent  des  forfaits  qu'ib  nomment  leurs  services. 
Acte  lY,  siékit  II,  page  396,  vers  xi  et  niiv. 

Une  si  amère  satire  acquiert  la  plus  |^Éde 
force  dans  la  bouche  du  personnage  :  aucim  nu- 
tre  n'eût  mieux  exprimé  les  dégoûts  que  luvbiiéDie 
éprouva  de  Fabjection  à  laquelle  il  réduisit  les 
hommes.  Chénier  reproduit  partout  ce  ^^t^ 
cite  nous  en  retraçait  en  ces  termes  :  JSé^ihbÉÉ 
devait  être  bien  étroite  auprès  d'un  mattrê  ifUt^lûiÀ 
sait  la  liberté  autant  qu'il  méprisait  la  flaélèrtàl^lkk 
candeur  de  Cnéius  n'est  point  assez  novice,  asi^ 
vulgaire  pour  se  prendre  au  piège  que  lui  ten- 
dent ses  faveurs:  elle  déclare,  au  sortir  de  t^! 
frauduleux  entretien ,  qu'elle  a  vu  Tibère  totU  è^ 
fier.  Elle  implore  la  générosité,  la  démentie  «Fii-: 
grippine,  et  lui  arrache  le  serment  de  retii^^ 
l'accusation  portée  contre  son  père,  d'avancé 
condamné  par  un  conseil  esclave.  Le  sublime 
tempéré  qui  soulage  les  âmes  en  cet  endroit  y 
fait  régner  une;  sorte  d'admiration,  au  spectacle 
(lu  noble  et  attendrissant  accord  qui  se  forme 
entre  la  veuve  désarmée  et  le  fik  suppliant.  Après 
la  fatigue  d'avoir  été  témoin  des  traités  entre,  les 
persécuteurs  qui  se  liguent,  on  aime  à  écouter 
ceux  qui  rapprochent  les  persécutés,  que  réconci- 
lient leurs  mutuelles  infortunes.  Mais,  vains  ef-». 
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f(nÉ|#|.:)^  hoimne!  soii  pèmiesfe 

mn^lp^if^      isi^inte  y  à  la rhouvfîlëi  d'une  ei^-. 


:; 


/àinbn  eber  fib!Ie  tjraii  te  oaresse. 


I»   " 


^^^i^  jidrte  en  soi  son  commentaire;  et 

^infd^'il  contient  y  rejaillit  avec  darté. 

^^HÉon'gçiût  n'a  trouvé  qiië  des  occasibtis 

i^j*4nrkii^  pu  citer  encore  plusieurs  mor- 

éns,  détacher  d'autres  vers. brillans 

n^  têts  que  celui  du  premier  discours, 

Éîi  souverain  prbsqripteur  : 

-       sont-ils  donnés?  mes  biens  sont-ils  promis? 

'  Acte  m,  sbèiie  m,  page  aS5,  vers  lo. 

». 

n  si  courte  de  l'appât  que  la  haine  of- 


*  1.»  ' 


I  cupidité  pour  multiplier  le  nombre  des 
I,  !bàus  la  scène  entre  Âgrippine  et  Cnéius, 
^é;  ce  vers  accusateur  de  la  corruption  des: 
iâe  l'empire? 

^sp|dat$  4^  Tibère,  et  non  de  la  patrie. 

'  Acte  rv,  scène  m,  page  3o3 ,  vers  a4. 

j)||gi^  des  armées  de  la  république, 

.^lavage  avait  dépouaiées  de  la  déno- 
mtionale  qui  les  attachait  k  la  gloire 
^^y-et  qui  étsuent  devenues  les  troupes 
ip^^fii^es  d'un;  seul  horome^  Après  l'examen  de 
j|p,djipses  irréprochables ,  ne  craignons  point 
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d'altéror  l^ertuile  éaé  à  celte  irà^éà^^i  ai>  wnam^ 
quant  la  ùabhfum^dela,  sçèile  qui  tenmgç;:^!^^ 
trîème  acte.  L'ouvrage  est  assee  fevi  polœè^i|M»M 
ter  les  aitîques  ;  et  ^  blâme  de  rispppfflplité 
rehausse  d'autant  plus  les  éloges  qu*elle  ea  ùÊt* 

Daps  le  lieu  que  nous  désignons ,  le  fopd|f  i^ 
bien  placé  ^  mais:  il  est  mal  mis  en  v^ew*  Q^^^t^i^^^ 
Fimper£ection  n'y  résulté  que  d'une  abi^JM^e  .^ 
beautés,  cela  me  paraît  une  faute  esse^^lji^l^ 
Gnéius  croit  que  son  père  a  seulement  été  ,1^^, 
promis  par  les  discordes  miUtaires  susâté^  ji|u^ 
le  camp  du  héros  pour  lequel  Agrippineréfi^biÉii^ 
la  vengeance  :  son  devoir  est  de  plaider  ki  cfusêê 
paternelle.  Mais  Pison  refuse  la  grâce  que  lia  ac- 
corde la  veuve  de  Germanicus ,  parce  qu'il  fit  ^- 
poisonner  son  époux  :  ses  remords  le  d^clmnit 
coupable  ;  et  cet  aveu  lui  est  arraché  par  le  scru- 
pule d'impliquer  Agrippine  dans  ses  complots  ^  par 
le  cri  de  la  conscience ,  par  l'impossibilité  d'édbysfp- 
per  aux  coups  que  lui  préparent  ses  ennemis ,  ^ 
surtout  par  le  désir  d'offrir  une  réparation  sk>li»i- 
nelle  en  exemple  à  son  fils  qu'il  veut  enchaîner  à 
la  vertu  pour  qi^fi  fasse  renaître  l'honneiir  ùs  sa 
race.  Cet  aveu  terrible  forme  une  puissante  pé- 
ripétie,  dont  le  ressort  doit  agir  dans  l'âme  de 
Cnéins.  Voilà  ce  qu'il  fallait  amplement  d^lajr^l*  ; 
voilà  ce  qui  fournissait  toutes  les  ressources  de 
l'éloquence  du  sentiment;  voilà  ce  qui  ex^ait 


#M.^Â. 
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fiHhéltopie.  Quel  specucle  à  la 
pluft  touchant  !  c'^it  une  le- 
tiéirbonne  que  la  dëclaralion  for- 
\t3te  d'attentats  tombé  dans  la  der^ 
par  un  crâne  qu'il  exécuta  pour 
des  &Yeurs^  et  détrompé  de 
à  lu  vue  dé  la  haciie  dei  licteurs  lerée 
r^^iait  une  instruction  tr6S<-morale  que 
flial  de  Cnéius  partageant  le  mal- 
pérUa  dHm  père  criminel ,  et  l'encou- 
miÈiaAt  zvec  lui  pour  le  ^ut  de  la  pa- 
la  xéTélation  des  ordres  d'un  tyran, 
ière,  la  racine  de  cette  situation  ori- 
ent tout  entière  à  Chénier  :  son  art 
iô|^  uai  dénouement  très-beau  qui  lui  at- 
d'un  imitateur  ;  mais  la  gloire  de  l'in- 
Jbâ  restera.  Tous  les  élémens  de  cette 
ie^pque  sont  convenablement  posés  et 
li  Une  manque  à  leur  emploi  que  la  cha- 
Sâkéyatmn  poétiques.  Elles  les  eussent  fé- 
^'  açcBiis  et  colorés;  car,  maniés  par  Cor- 
i  en  eût  creusé  la  profondeur,  ou  sou- 
Pénergie  et  du  feu  de  Duds,  rien  n'eût 
dhuuaHique.  Ceci  démontre  en  quoi  les 
de  Chénier  sont  restreintes  à  de  certaines 
•  Son  talent,  comme  je  l'ai  dit,  atteint  à 
des  plus  grands  esprits ,  mais  non  à  la 
du  génie  des  grandes  âmes.  Il  passe  ra- 


-    1-    "v  ■ 
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i^emént  les  JifiD^dséè  Vovéte  ei^  dÊ|lfimiii@#ëœÉIÉ  > 
il  ne  i^J9mwL&  jusqutà  >  l'^li^oirdbitt&ii^iÉriB^  le* 
quel  biili^nf  les  fassions  que  dok  wmt^^&lÊét^0^ 
popiène.  .        ].hùm  riiiir\y 

Le  style  de  l'aiitçur  suit  k  mesuw^iiNjii^^Mi^ 
ceptiofis  :  on  le  distingue  à  rarrafngementv^^lft 
propriélé  des  termes,  toujours  sonnÀ  :éBl^^i^^ 
philosophique  de  ses  pensées.  Sa  VerisulfiaÉiliir  lit 
sage, correcte,  ferme ,  et  même  élégante viiMÉI%aEi 
peu  froide .  et  moiils  passionnée  que .  celle  ifaJN  ie^ 
luit  si^r  le  noble  tissu  des  rôles  de  ïJ^tai^M^âil^y 
pièce  historique  du  même  genre.  On  .nei^[Ètmfm 
point ,  dans  la  sienne ,  ces  figures ,  ces  métapl^élies: 
heureuses ,  ces  hardiesses  cachées,  qui  djpftl^ 
tant  de  couleurs  aux,  formes  du  langage.  Hâlà*'. 
moins,  la  pureté,  la  convenance,  la  gravîtéy  ia^ 
concision,  caractérisent  im  écrivain  de.lafbpniaie 
école.  Une  exquise  justesse  lui  fait,  rejeter  %Mtlé  * 
emphase  et  tout  appareil  déclamatoire.  TôaîopJÉi; 
raisonnable,  toujours  fort  de  choses,  il  les  rendit 
quelquefois  plus  fortes  par  l'expression,  et  (m*lé< 
bon  choix  de  l'acteur  qui  les  doit  dire.  C'est  ai^âF. 
qu'il  place  dans  un  pionologue  de  Tibère  J'ima^> 
la  plus  vigoureuse  de  l'esclavage  pubUc ,  dont  FeiC-. 
ces  l'étonné. 

Quel  prestige  maintient  cet  empire  suprême, 
Pesant  pour  les  sujets ,  pour  le  tyran  lui-même  > 
Un  seul, -maître  de  tous,  ordonnant  de  leur  sort,^ 


i-    :  '         ...  ; 


HE  ((IRÉIIIER. 
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où  $o]{t-âs?  Dans  les  tombeaux  de  Rome. 


ibin*  çûvisageant  la  sujétion  dés  prin- 

âûros  qui  délibèrent  sous  ses  yeux,  dans 

^,,  et  dont  son  souf&é  dicte. les  décrets  : 

\>i    A. ;  .  .  »t   f  >    -  4  V   /      V  -  /  -  »     ^11-     <      .  i  . .  .        '  ; . 

TV.-'-'        .■■:'-  ; 

^t  ^^ffBu^  les jpËi^  de  V|ltat.<    :  r 
avili  qa'oQ  appelle  Sénat, 
s^ééàdistns'dè  Dèce  et  dé  Caiàillel 
QfnMtiué¥^stMté  dnÊiàirer 

^jdà  nicnind^.leià^  ^leiix^    ; 
it  toii^^Ieç  jours  leui;s  avis  dans,iiies  yeUx,^ 

^Fos^rits  leur  vénale  insolence, 
^ie^  disctinris ,  flatcéilt  |iar  leùf  isilèiicë , 
llfiénsë^ ,  dé  l^rlàr  et  d'agir  ;<  • 
0(0  Toci^  pour  eux ,  sans  même  oser  rougit*;    .        , 

Jhid,  ibid, ,  page  3x6 ,  vers  x5  et  suiv; 


/  j .   ^ . 


icaràiilè  pas  d'assurer  que  ce  passage  est 
a€i!c  îfieillëuts  fragméns  des  grands 
%tié;  faute  tië  dément  le  cai^àctère  ar^ 
^IH^ii^dèrdu  béfos.  H  assemblé  ce  même 
>^eM>^4e  représenter  sôùs  le  plus  Vil 
i^iné  y  cotnpairalt  pour  se  désister  de 
le  bontré  Pisoh ,  <  doâtiil  a  déjà  com- 
r^  qu'il  veut  faire  passd*  pour  uii 
létDeifee'qui  assimilerait  Oeviiiatnîcus 
^^<ii^|BWte#aétl  qùi^  ^ompe  la  férocité  dû  tyran , 
^'fiiiiÉijililaiiel  ecprieux,  et  réveille  son  industrie. 
<?HHiibgi>  q[rfa  'oppose  au  vœu  d'un  généireui: 


•^•ir,^- 


,^--~-    ' 


:.^xfi 
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pardon  Taolotilé^i»  lois;  e'esf  ahpt^ 
contre  leur  iriôlÉtiûn  :ruse  bien 
presseijpr>  qui  foule  aux  pieds  W  plus  l^^S^ 
tûmes,  et  cjui  feint  de  les  respecter  ifmmê^j 
prêtent  des  armés  à  sa  haine,  tl  à  oes 
trait  de  dissimulation  répande  le  temoi| 
rigide  équité  à  l'heure  où  doit  éclater  le 
nouveau  meurtre.  Mille  coiirtisdns  téb€00i 

effrayé  de  la  révolte  n^turne  dans  liiq^om^ 
assailli  son  pmi  ils  auront  soin  àamA^^^p^ 
l'Empereur  se  hâta  d'envoyer  pour  te  ^kkimSk  1^ 
garde  du  prétoire^  et  son  nunistrè  Iç  pi 


fr!V<. 
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mais  aussitôt  Gméios  aperçmt  l'al^DW  où  à«ait#ef« 
est  jeté:  7  .1  # 

.*  .Il 

Des  secours  de  Séjan  courons  le  préserver^ 

dit-il  éloqueinment  aui;  sénateurs.  Il  ûleslbi 
t^odps  :  car  l'épée  sw^ante  que  Séj^n  tîcitt 
devance  le$  borr^^r^  du  récit  qu'il  faitdediâiQ 
volontsôrei  que  s'jeât  donné<$  Ksoa.  ToUà  |diij|^ 
stcmnages  percent  i^lpod  de  eeténébrêTO'mjr^èps 
et  U  stnpew  Ic^  mmt^  Hn&ir^  Tibèire^  fliittë<|(iii 
)fi;se^r)et  de  ^  qQ}»|>Umtéidemeuteffa|ieiii**|^^ 
^m  Fon^bire^  <^  \e  seul  témoia  qu'il  d(k£  i*eiiBii^i 
epi^  easeivjçli,  QiM^iies  plaintes  affectées  wm-lmÉori 
df;^SKHi>  exfHrimef»t  le  regreli  qu'il  nTaôft  pas  anâii^ 
4^  de  l'équité  di*  séi»o}:  une  justice  favorables  il 
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pefcl^èreosedire  qif  il  le  prétumatt 
illUll^  f|i|-îaAtoe.  SoudaiB,  Gnéinsv  désespéré, 
0l^^fmÈÈnmA  vers,  nue  réTOhition  aussi 

enttké&trole.  ' 


- 1-.;  .Lfc.| 


màÊÊpéHi  Céskr,  moir  )pèré  éln»  étopâMè 


k'  V  ' 


^igtiètit  sublime  à  ee  second  êoup  ^  qui 


k       d  .• 


bbttpàble,  et  Hbère  encor  plus. 
.     ;  JftJdL  i&À^  i^ât  ^  iFort  19. 


e  là  trame  et  révèle  les  ordres 
i^përeur  ;  il  en  ré|>oussé  la  fausse 
'Im  aymâônne  lliéritagé  paternel. 

?|pri0sde9  trésors  teints  du  sang  de  mon  père  I 
-  pôçir  un  S^an  les  faveurs  d'un  Tibère. 
>^  .[  «:.i;    )  Uki.ihid.y^t^'Béêi,  rèn  6  et  suir. 

*  \  ■,••••  ,        •  • 

là  chute  de  l'ambitieux  ministre  de 

^connaissant  qu'il  n'est  d'autre  refuge 

t, contre  une  tyrannique  puissance,  il 

I dernière  victime,  et  couronne  l'œuvre 

3t  aujsénat,  sous  les  yeux  disque)  il  ex- 

i^&met  de  ses  apothéoses. 


0^mt&mam  Ibbimiaatropfae  tra^> 

|^$  aasez:  de  l'analyse  que  nous  en 

)|Miiiyaiiiare  I^  lecteur  de  toutes  les 


\  •  • 
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raclèresy  leur  ^^mldbur  v  l^r  ^^wiélé^^ 
Àilioûs  haœreases 

produit  l'action  la  plus  siiri|>le^  dbé« 
mémi^  l^esseï^^  tdfM  tes  trois  u^pélii^ 
des  incident  >  s^É^compIicaâbii  d'ij 
Ueoit  çoil^ijiqq^  9  sans  ço 
cun  ressoit  ^artificiel.  La  noblesse  dj|#f 
naissante  ^t^Çja  de  Cnéius,  y  cpntrjis^ipit^ 
nistre  pib&mdeur  de  Tibère^  avec  Bi 
abjection  de  Séjan.  L'ombre  de  G^n 
entre>les  personnages,  coinme  une 
geresse,  et,  touj'oiijrs  présente  sur  l^ 
pand  une  majesté  idéale.  Le  choix  des 
la  femieté  du  style,  né  tt^Hissent  lé  '^m\ 

Jadis,  imitateur  du  langage  de  Tacite  e^ 

de  son  sujet,  Racine  nous  représenta  l'i 

la  coin*  de  Kéron  et  d'un  crime  de  fe 

sant  aux  mêmes  sources  après  lui,  Cnéi 

exposé  le  spectacle  de,  la  cour  de  ïibère,  «if- 

cbup  A'État  contjçe  la  liberté  pub^qué^  1^^ 

semble  poiiié  ^  son  modèle ,  et  s'Mève'pi 

sa  hautéi3r>^  B^àj^fesf  ëét^ort;  t^tt  iié^^é^St^^ 

qu'il  ait  possédé  l^V^^les  secrets  de  so^  «tt. 


(i^sènDi^  fesiimédiâitkiiis  ai^ietS  isÉ(k#  i^i  la- 
l^it;  iqu'H  tni^  d^^ vdrv^  tout  ce  >  bel  oàirri%0f<iêt 
que  -raversidni^dii  '  desj^oti^itie  lui'  inBpft|t  ^^^<- 


à 


r  V- 


^  rasypiiiiiï  ^4^  m^mM  :  «es 

ûtt^i^^dé^  éààéiM  k^&bmtàeiiA  sût 
9s;f»  lès  opiiiiiDiid  de^  pKis  iMVan^ 

r4%ii  wsiiiipbtla^  les  beatités  3ur 

}  Mais  ni  Fto  ni  Vautre  n'en  obt  ptl 

:  p6mt{tioi?  c'est  qa'ils  ont 

imiter  cette  tragédie,  et  qu'il 

la:  tiiadïtire.  Chénier,  Ta  fmt  ;  et, 

. .  .   ' 

(«^il  si^périecâr;  nous  verrons  re^ré- 

d^£di^e  danë  tottte  sa  pureté  ^  Le 

ipiKÉK^He ,  étranger  à  ses  formes  mytho- 

li|;^^Wribi^  trop  assujetti  au  goût  des  in- 

f|^e$qaes  du  siècle  qui  le  vit  naître, 

en  k  traitant^  et  dénaturée  en  es- 

hijotmet  au  gré  des  mœurs  françaises  ; 

*^n  Œdipe,  qïxi  n'avait  de  l'antique 

i  tk/dikt  tin  succès  dont  on  cher- 

1  la  raison  avec  étonnement.  Vol- 

M  la  feusse  gloire,  dès  qullfit  pa« 

»t#Bax  9r<ms  ne  renouvellerons  point  le 

'on  lui  fit,  et  qu'il  s'est  fait  à  lui-même, 

r^  ■'•''    "      '     ■- '      • - "   '     '  . 

IWIb  ^B|e  I^  des  OBUpres  posthumes,  {toge  3ai7« 


A  t       ^_    il       ' 


c 


Jocaste  lui  valut  Façcueil  des  misM^ISiic^M^ 
Ip  psfsmv»^  évifUsMMiiiii^^ 

^quei^  qui  droijt  de  tiUmer  daossoii  i&miintgmff^m 
ripiptotiç^  trop  icçmf 4^  de  son  heam  piùA^f^^é90t 
yqxms^um  du  rôle  de  Ti^^;sîa$  ^aat|iiel  fifip^léft|pqfdi 
celui  du  grand-prêtre  ;  c'est  le  rétréôssrapeiiÉiiéii 
wje^if  si  simplement  dével^pé  dans  JavplècCMi^ 
giu^e  ;  c'est  le  délire  emprunté  d^  iaxmmji^Sl?: 
r^te^  si  peu  convenable  au  juste  d^teèspoioriiifBÎ 
^^aisit  CEdipe  au  teri|i#  4e  la  cata^epM^^^Att 
r^encedu  dénouement,  formé  dans  Vmt^mfS^^ 
paf  le  récit  de  la  mort  de  «locuste ,  et  par  Ut^é^ 
Içurei^x  :  exil  du  héros  aveuglé  de  $e$  -pi!y}jpi9^ 
maws^  T^Pt.de  vice^  notoires  sçnt  ra^^^i^^Mif^^li 
fayeiir  de  principales  scènes  d'un  merveiUfdpic^^i. 
et  jqouyertes  des  ridasses  d'uu  style  bfdlli^iqp^ 
les,  ^éguise  avec  élégance.  Néanmoins^r  iteii'éehii^ 
peut  «point  à  l'examçn  des  vrais  CQnnaî^^irt^;et 
nuisent , au  plaisir  que  leur  sévérité  demsmdeàla 
repr^e.lttajdon.  Ia  jeunesse  du  poète  1^  exeu^t 
dans  une  ceiwejgpiù  imparfaite  (gi'jy^^^^^^^ 

resterençore  assez  belle  pour  qu'aucun  écrivain  ne 


*•■  V  ■•■ 
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On  ûâiib^té^  entrâSlié  d'ailleurs 

6»  théftt^âlèn  dé  àon  tetitis,  é'efèt 

if  la  £lble  gîi^ët%ilé  eh  là  cbrri^éktd:^ 

lli^fiiirê  ââdi^fl^è  eii  la  conforinatit  k 

ï  fi  a  èm  dètoii*  lâ'changer  deirâçt 

k^  ei  tié'  éc^C  point  totiibé  dans 

1^  M  l'eût  maniée  à  répdbué  où  l'ex- 

iK¥ltt  2^enni  ses  vues  profondes  :  aussi 

^lieir  que  YOEdipe  de  Voltaire  fut 

^  de  cet  auteur,  et  ^ne  YOEdipe  dé 

t^i'iin  des  derniers  qu'il  a  faits.  Ché* 

éssttté  dans  sa  hiarche^n^oins  éclairé 

*  '  f  ' 

^^V  ^  setsàt  p\m  égaré  que  lui  dans 
âge,  «Enclin  à  suitre  la  méthode  vive 

db  philosophe  de  Femey  ;  tout  imbu 

•       •  •  •  •  .  ^  , 

[ieS  de  sa  nouvelle  école,  son  esprit  ne 
que  très  -  tard  à  la  manière  simple 
im  poètes  de  l'antiquité.  Je  me  souviens 
|HNSiirencès  pour  leur  système  lui  sem- 
MtaftC  de  pr^'ugés  sur  l'ancienne  Kttéra- 
II  Hti'annonçait  que  le  tems  me  guëri- 
cjfÉ^,  frappé  des  préventions  qui  gâtaient 
^Imt'ts^ht,  j'osais  lui  prédire  qu'il  rëvo- 
^"t** légèreté  de  ses  jugemens  sur  les  tragr- 
riesj  et  qu'il  se  perfectîonrSerâil  en  les 


3. 
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36       ,0f0m.  fmm^  -M 


duWy  tfrâft  4e  le  &ire  àveo 
seraiiril  peimb  de  peiner  qif  aux 
dans  le  c€ica*s  de  nos  oommcmiçatiliiM^! 
littéraires  peut-^tre  le  public  est 
O^^ZyEie  fidèlement  rendu  diaprés  letasti, 
dont  la  réussite  ne  diminuera  point  la 
de  celui  de  Voltaire  ;  car  il  n'y  est  vaincâ  '<îpi^^ 
Sophode.  Encore  ne  Testril  point  sam^^)Êi^^^Ê' 
dû  style  9  en  comparaison  avec  celui  du  té^^kÊkjSÊ^ 
dont  tes  vers  n^atteignent ,  ni  dans  le  diûfeilMlf 
ni  dans  les  chœurs,  cette  pompe,  cette  lùiiiiil 
poétique,  ce  charme  entraînant,  par  les<|adb^Mnà 
séduit  son  prédécesseur. 

La  seule  plume  qui  traça  les  hymnes  ém  0fM^ 
pagnes  d'Esther,  ceux  des  lévites  de  l^oii^;i^|b 
dialogue  de  Joas  avec  la  fille  de  Jésabel,  eàt  jr^ 
valise  dignement  avec  la  majesté  de  la  MelpcHiiàMt 
attique.  Celle  de  Chénier  s'arrête  toujours  €»|«4!6i^ 
du  sublime:  il  n'a  ni  l'accent  lyrique,  ni  leJàtt^ 
gage  pleinement  tragique  ;  mais  sa  correcti6ii  à^ 
fit  à  la  noblesse  du  genre,  et  n'est  pas  sans  onié- 
ment.  EUe  prédomine  même,  par  la  netteté,  ^ 
la  précision  des  tours,  sur  cette  régularité  firôtife 
des  vers  de  La  Harpe ,  dans  sa  traduction  litïre 
du  Phihctète,  Ce  n'est  point  assez  pour  égaler  la 


-.f-:*-    •-.■■ 
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comment  C^éni€r>l*Q9E|Kriiiie  :  - 

Ëif  jëoiiim^^  ÎKàbMé  avait  su  le  &ire  plus 
piiâiser  en  nai^  fa^ùgue  : 

Jàcob  jeune  postérité. 

t^açi^ila  scène  4u  I^^vm,  Chénier  fait 
KT^tç,  des  deçlïîi^  d'O^ipe  : 

naître^  etioejoor  yovà  perdra. 

^  av^  nns  dans  la  l>ouche  du  grand- 
wm^wu  plus  poétiquement  tournée  : 

>  %à-^Nmà|  donner  la  naisskni^  et  là  moft. 

"'  yti  ne. lutte  qu'arbc  d^avantage  contre 
#^n<i^  par  Longih,  Ira  femploi  des  plu- 
longue  péjriqde  3emble  ^ultipUer 
coininis  involontairemeni:  p^r.une 


f  %9t|jpl^}^hy^eiil  101  ^  m'aseoiaoLti^  .... 
jm  iend3  OEifipe  ai^  flWs  qui  l'ont  porté. 

'■'■■  -v.   '..     '     ■     .  ..  •  ■ .    ' 

tiers  Ters  s'acccùrd^it  mieux  avec 
léulalràlé  que  ne  le  feraient  ceux  dans 
ilean  avait  ;trop  éê&ai  la^mèmè  image. 


■  '-C^A: 


m 


* 

Tu  proJoié^  meopftiwb  dp^  fyèÊmét;r4m^pim§lf(^fi^ 
nDes  fils,  et  des  époux ,  des  femmes  et  des  njèacs^:.  i^,^^ 
l^nt  ce  qiii  des  niiinauijs  jieut  exciter  le^roif 
Des  forfaits,  ^rtrtfcetirtîtièctBrtus  ^^ffliftK*^**W* 

Ce  relâchement  ne  ée  £sih  pas  senWiflâb&. 


siôii,  pkéiie^  de 'forée' ^t  ^e  nbmlit^'î^^rt^^^ 
Boileàu  i«^rédttît  réÉèbmtilatîôViftâi^^^^^ 
la  progrei^ioi?  des^idéc^effrayantesilbiVfiQfipii^^ 
s'écri^ , ^ w  attrifeyaîit ,à, r^^^n]^Ml^  fteoi^ 

Et  par-là^  Vi^çjpadiij^. et  de^  (ils  et,d^$,pç^^ ^ ,  .,y,j^  ^3 

Des  frères,  des  maris,  des  féipmes  et  des  ijKlè|:es^ ,_^ 

El  tout  ce  que^B'  sort  ia  maUgoe  ûifeur.  i  i ,  alol  auÎT  *' 
Fitj^npaisiTfHr  ^  j^^  çt  deJNpPt^  f?^  *hfl!f!Pqfe  dJkài  -Jî 

Lais^eiis  fm«  j^k^tiit  belféai^tès  li^^^iÙ^li^^ 
lever  îcp  ^ut^ès  pa^à^s  'qtiî  détùonirëWÈi 
poésie  de  notre  auteur  ne  peut  erittei*^éïlH 
lèle  aveclttdietiep  épiiirée  de  Sophc^ki'Ill'lAl^l^-r 
cevrdtii^iié^z  qrie  ]S  Irâi^ièiiôii- n^^^  pas^lft^illJi^ 
qua«it  àf  ta.  bBadtéi  daiiialogue;  nmajls  «tbçmiil^-. 
totnlt  qu^leestûdèlfe,  qimr^  àirç^dt^  dM'^scJi^f4 
ei:^itr  cMtml  sdd  hf  ^ioî^^  mrëii^i^r^ll^j 

nous  rend  ç^\cki^HVçmym  8 : jaBfM^is  sj^éekyqgR,  IJ 


»T'I-^-jj,Mi 


t^^Ft^^'-F^- 


f.    t*"  ♦.^•V  ■  -i^- 


i^tié  que  suscUe  le  deitiJH^^^'iM  «Mil 

>T»^       >•  Wi.»!  eue 'non  J9  oitiiffcul  e^^g  un  ivi^i:  \l 

^m^^^JmPf^f  ^^^  '  ^^  q»atiteme  actcr ,  une 

^i^mmeàù  iÇf:pçixflSfielrieaEéqtii^ 

siii^  yi^t^çaJIJeli6el'4er4âidbBU^ 

^^fàm^fài^  flpMf]^6a^i86eiit  jfca^^ 
jB^en  s'accahlaiit.cbcJètlBleffî^Obaré^ 

iipaf^pu^s  nop^fi^nsl-Of'^f/^p^gT^c^  dans 


*.'^-.' 


.>     L      >.       «   »4 


k2^v 


!^a^t^.  de  son  époux^  seul 

^iftf^  ^^wi^^V^  ^  inptii  de  la 

||^i^¥.iPF^^^  ppipt^par  des  ximn^kov^w  al- 

pïi^^'j  déçQal^gfs^^^  par  des  in^ 

i<^tre€pu{^^^^sque  vers  par  vers 

4PoMr$iE(^kigue  vif,  précis,  plein  de 

^jQ^turel  l^rèl^     Chaque  in terrog^- 

ince^tup^  j|expble  uii  pas  ae  plus 

l^te;  chaque  répik^Uui  découvre  un 


'v«    •■ 


u. 


4«      .i>.mmm'<&Mmm^m  :.. 

n  aeVerra  le  fik  tt  l'^peaz  d'une  waèny    ;  .^^riuoc 
Oamdeaesfibnèraetpiral^bfois.  .  •   K  ,    ■<  , 

BrephétiquMvmenaocjytigpd  tenimipiitri|>>âi|h| 
plw^iilâsfeéaéttt^tîsn!k»i)«lf  ({Dt>)ii:i^Mà6iitJ3a|M| 
'6Éb«fl«i||'^6£ré(aÀ«|itée  de  JocaÉte  ^inpblia 

B!h'4ii€ur<p'brdoime  Œdi|>e  âi  tréon  son  andr  '  *  ^ 
Je  resterai  d^ni  Tb^,  où  j^iii  ledrmt  d'asile, 
r  <^:soii|NMivotrtt'^stnen,8épai»dela  ,        r 

OBDIFS.  . 


?  f^YoïttyeiityÉan*  .  ..  > , 


-V 


...   '-  r  r., 


vs. 


t       *  * 


■■M    ■. 


\^  nos  jours  ne  sont  j^  ^otrè  bi^i: 
»y^  f «nrstiis  ciK^eii« 

;^^id^>k^  k4lii(t*'P»  leiM  «t»  fi^fr  35«;  «eu  3  et  vân. 


4t 


lès' disëduK.  €cmàidérQns 

IIS  kisoimabièi^^ 

faiMUé  Be  létit  piîiiceJ  Tbùt  si! 

dftfiêlâ  pièèé  grecque.  L^iù- 

fonn<^)^éo  majesté  dèsjteKpositioii^â'ac- 

âclè^m  acte  ^  satis^  Faidé' ^â'  lâioindré  épi- 

^vepti  rim  après  1  autre,  depor- 
arromîdÉiisri 


du^prmèii^  personnage 

édaifësMtèm  kd  iâloiiïieiit  sur  son 

e  et  sur  son  mceste.  La  scène  du  vieux 

t  déPblybe  avec  le  roi  de  Thèbes  et  iaivëc 

i  câietiâê^la'  recomiaissaiice  du  vieux  ber- 

liaifiMrf  i^«W¥fen  déco^  en  beauté 

^^ïff^^^^H  prés^te 

||p0i99P^  :  esqu^  ide  qe^  toblieau  savam- 

i»iJ$t(e»irtesles  ressouiées'de  la  teneur 

è  éoùi^  dW  â£àt6gu^  itiiiDi- 


N't^^eî^V'jÀi*  ix-^.^vtJ.-^' 


|Hroa6«ieé  4e  sa  propre  bouche 


r  :  r»,' 


./ 


4a  jmàms&'MxsùiilÊÊÊt 

contre  l'auteur  <|a  nieUirtt*ef  quHI  i^oi^lill 
O  soleil!  jeri?«Lm  fioav iér  éêmàMldH^ 


1 


«.'^âié  cîla» 


Dès  vœux  et  des  sanglots  à  son  premier  époifx:  ^_^ 

tAjMtr«fiiîflrfirdvfti{èiMSe^«p^  si  *i^ 

Au  fils  de  son  aniour  elle  a  donné  des  fils.   .  .   : ^ 

-  '       ■  ^ 

;^^.4i^^jé^a.l4pt,1jsjig^flî^^  3l>  ts;^ 

Prêtant  au  désespoir  un  horrible  secours.       ^      ,    .^^t 

-(itg:«Mrt  gA^y^  m  Mkl,-~«6teitia«f»ë^ia^i^  »"»'"!' 
gui  de  votre  reine  ornait  l^svétemens,  .      ,         ,,  . 
Acte  %  «ctoe  i ,  page  383 ,  vers  4  et  suiv. 


-^«-w^*  -»<-.# 


:*^7SK^i!î^^7^;f::^   • 


»V||lpWi^^^^  éff}adëp(»iiilà^ 

r4iii<la«kt>  idosi  «afédiislkiDS'  •  miivei^ 

ipe,  el  ¥oi^pf^prieiilii^e»k&  é$iiiA 

^|^AJ%(rà  -ce 'doulotinrenqd  ispeetacèeq^Soîi^ 

flMlH^  etilalplw  teroil^ 


rrr^^ 


\ 


.';  - '^ 
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grand  tableau  de  ce  dernier  acte,  qui,  petit-étre, 
eût  moins  attendri  que  repoussé  dans  sa  tragédie  ; 
mais,  en  conservant  l'ordonnance  scrupuleuse, 
Chénier  n'a  pas  été  contraint  de  le  tronquer,  et 
n'a  pas  dû  redouter  d'en  reproduire  le  magni- 
fique dénouement.  Cette  belle  copie  du  chef-d'œu- 
vre antique  ofiBdra  désormais  à  notre  étude  les 
plus  importantes  leçons  de  l'art  dramatique  et  de 
la  piété  résignée ,  dans  la  représentation  de  l'insta- 
bilité des  grandeurs  humaines,  du  néant  de  nos 
trompeuses  vertus  et  des  présomptions  de  notr^ 
fausse  prudence,  qui  luttent  en  vain  contre  le^- 
décrets  des  dieux ,  sous  l'empire  de  la  fatalité. 

Je  m'abstiens  de  joindre  à  mes  considérations 
sur  cet  utile  travail  l'examen  de  V Œdipe  à  Co — 
lone^  moins  heureusement  traduit  par  Chénier:^ 
que  par  le  premier  imitateur  français  *  qui  en  a  s2^ 
bien  exécuté  les  principales  scènes  avant  lui. 

Passons  à  l'analyse  de  quelques  ouvrages  plus* 
dignes  des  éloges  que  nous  devons  au  mérite  d^ 
notre  illustre  auteur. 

Si  l'on  prenait  le  soin  de  vérifier   les  témoi-^ 
gnages  des  traditions  trop  légèrement  accueillies 
par  le  vulgaire  ;  si  l'on  ne  faisait  pas  trop  souvent; 
des  livres  avec  des  livres ,  mais  qu'on  les  compo-* 
sât  à  l'aide  d'une  exacte  recherche  des  faits,  on 
ne  propagerait  pas  les  erreurs,  on  ne  les  perpé- 

I.  Ducis. 


''^  .'  .  5^ -vCi- ■<    !,(• , .  ♦..    .» 


jr:r-r^ 


DE  CBMIER.  45 

l&istoire'méme.  JuàqvLaujômy 

tt  <iiii  qije  le  ti^iiiial  de  Fiâqiii^ 

«iidlat  oëmplice  âe  là  morl  de  don 

'dès  jàlomi^  de  Pliilippe  H^  acm 

/if.;  lilorente  irient  de  laver  cette 

itfeisi^tiàâ  d'un  crime  dûût  elle  n'avait 

#11  ^4£ffîseors  de  Fhumanft^^  Ainsi,  la 

i^ife  l^monreux  Infant  d'Espagne  sera 

lÉngée  parmi  les  aventures  roinanes^' 

^  cette: Jable,  qui  avait  reçujm 

ué^  ne  reste  pas  moins  digne. 


if  îpài^u ,  d'avoir  été  choisie  par  le  con*^ 

pwklm  tragiques  qui  se  sont  efforcés ,  à 

dé!relopf>ér  l'intérêt  noble,  grave  et 

%GyUer,  auteur  abondant ,  varié,  naïf, 

l  sublime;  Alfiéri,  passionné,  sévère  et 

i;  b  maniée  des  Grecs  ;  l'un ,  malgré  ses 

lâ$fd0tenii  l'amour  dé  l'Allemagne;  l'aut 

si  ^méthode  austère  et  forte,  le  nouvel 

de  lllalie ,  ont  tous  lés  deux,  en  traitant 

^^Carios,  fourni  des  élémens  à  Fimitation 


iltts  si  la  liberté  de  son  esprit  s'est  sentie 
^^flmée  par  l'influence  des  illustres  modèles 
éiDfiéché  de  maîtriser  sa  matière  au  gré 
pifecition,  ou  si  la  multitude  des  emprunts 
<p|F|^ii|^  à         faire  n'a  pas  embarrassé  son  goût; 


-:''r^C^v5u,>: 
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mais  ce  qui  me  semble  inconteslable ,  c*est  que  k 
tragédie  de  Philippe  II  %  qu'il  nous  a  laissée ,  ne 
participe  que  des  défauts  inhérens  à  la  pièce  alle- 
mande dont  elle  n'a  point  les  beautés,  et  qu'on 
n'y  retrouve  aucune  trace  des  scènes  frappantes 
de  la  pièce  italienne.  En  corrigeant  l'œuvre  ger- 
manique, totalement  indépendante  de  nos  règles 
théâtrales,  il  la  rétrécit ,  la  mutile,  et  la  réduit  pé-- 
niblement  aux  deux  unités  de  tems  et  de  lieu,  san 
parvenir  à  la  troisième,  qui,  de  toutes,  est  la  plu 
importante  :  celle  de  l'action.  La  sienne  est  double 
comme  dans  Schiller,  qui,  par  la  contexture  de  se 
intrigues  croisées,  a  moins  fait  un  drame  qu'ui 
vaste  poème.  En  s'écartant  de  l'œuvré  d'Alfiéri 
son  génie  s'est  privé  du  tableau  des  passions  le 
plus  ardentes ,  dont  tous  les  mouvemens  se  vins 
sent  concentrer  en  un  fait  unique^ 

Que  résulte-t-il  de  la  complication  adoptée  pair^ 
Chénier?  deux  sujets:  l'un  fondé  sur  l'amour^ 
l'autre  sur  la  politique;  d'une  part,  les  inimitié^' 
du  roi  d'Espagne;  de  l'autre,  les  affaires  du  Bra-*- 
bant.  Ces  dernières,  plus  favorables  à  la  tournure 
d'esprit  et  aux  opinions  de  l'auteur  français,  ont 
pris  dans  sa  pièce  trop  de  consistance  et  trop  de? 
place  :  elles  en  font  le  principal,  tandis  qu'elles  n'y 
devaient  être  que  l'accessoire ,  par  la  raison  que 


1.   Voyez  le  tome  l  dos  OEimes  posthumm ,  paji^o  89. 
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]aPi^fPI^!i^lrj^  j^  une  tragédie  lorsqu'il  n^jr 
19l^^%ftlk^^  ^^^^  IMtsmm  pârsdl  frbide  et 
imggà^^^^  qu'elle  ne  se  :montre  plus  que 
||g|PpÉr«iiQtau  «ira  >  peine  à  Mconnaitre  dans  le 

i^^firi  FIIÏ:  portrait  dont  les  couleurs 
H)6Hltraatent  avec  la  finesse  des  nuances 
iur  Anne  de  Boulen  et  sur  Seimour: 
^pathétique  et  de  grâce,  rôles  exquis^ 
itt^oiés  de  Téloquence  du  cœur^  et  agis* 
i^ltraw  des  combinaisons  admirables  qui 
mt raillé  des  belles  scènes  du  théâtre; 
fgri^  dévoue  sa  tête  à  ht  justification  de 
ao@asée.  Au  lieu  de  ces  soprèes  du  vrai 
jtfSimnt  touteà  au  but  d'un  seul  intérêt 
le  les  spectateurs,  on  ne  retrouve  dans 
^té;  de  Tmitre  fable  qu'une  abondance  de 
Mil  4€^  tirpides  oratoires  qui  obstrue  sans 
iOliis  nâCinrel  des  sentiinens.  L'intérêt, 
[i^tre  mn  peuple  éloigné  dont  on  parle 
l$it^  iâie  famiUe  en  discorde  que  l'on  voit, 
;i[»rtemeut  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  cause. 
|>ersûnnage  devait  se  diriger  l'attendris- 
^^m  \^  victime.  Quel  rôle  devait  exciter 
ilirojp^preâseur.  £h  bien,  Carlos  respire 
)i;fti'envayé  des  Belges  l'engage  en  pleine 
4l||||pâiii  contre  son  père ,  auquel  on  dénonce 

kte  trabisoii  qui  le  ferait  condamner 


48  ANALYSE 

diui$  tqos  les  pajj  et  dans  toutes»  1^ 
là,  Pfai%pe  H  ^  autorisé  dans  sa  ^4 
d'être  injuste,  et,  doublement 
pr^ice  et  cooune  épou^,  mémllB  mùis0'i 
que  d^tre  plaint  :  c'est  aller  diamétrdî 
posé  de  re£Cet  nécessaire.  La  tenéféisé 
efféminée  que  le  vieux  roi  témoi^pae  ii» 
reine,  sa  patience  à  Tentendre  pkidei^ 
son  61s  «pi'eUe  aime,  impriment  au, 
Niilippe  une  sorte  de  bonté  contraire  àsés^j^|ii|jpgp 
soupçonneuses  éternelles;  d'un  autre  c6t4|^^ipMS9 
princesse,  qui  ne  donne  à  son  époux  que  ■èét^'^ 
çons  de  tolérance  et  de  morale^  qui  n*én1 
son  amant  que  de  politique  et.  de/ r^jEVM^il 
parle  qu'un  langage  étranger  à  son  âge^'||^ 
situation  de  son  âme.Qu'est-ce  qu'ont  de 
les  argumens  de  philosophie  avec  les  éin^Mtoiiiâ^ 
d'une  femme  éprise?  Les  pudiques  résem^wâi^i^ 
décence  ont- elliss  besoin  de  si  grands  dSsi^âiâNii 
pour  s'exprimer  avec  une  touchante  noblefli^?'^ 
s'ensuit  que  le  ton  dogmatique  d'Élisabedl>  4%^'- 
cordant  avec  les  raisonnemens  de  Carlos  à  'iOift 
père  et  avec  la  harangué  du  comte  d'Egaidikf^ 
ambassadeur  des  Provinces-Unies ,  jette  une  &éiie 
uniformité  sur  trois  rôles,  auxquels  Chénier  s^plbfe 
avoir  distribué  les  éloquentes  leçons  que  âébUte 
le  seul  marquis  de  Posa  dans  le  drame  de  Scdnlkri; 
Ce  poète  n'a  pas  commis  les  mêmes  foutes  contre 
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A 


es  idës  t  mt&om,  qc^il  emploie , 

^  fepréBaH»  tobyiesiai^  les  im»cà7s 

la^  wxkr>  dfl^pégbe  iet  de  Fépuqué 

iftjTMte/ednléictu]^  de'8a:ptèce  ofiGhe 

sopibFei6t iadfpît^^bgi^t;  de  la  pSE^iiee 

^$wktous  les  pas  jieC^s^los,  aœompagne 

^>  dirige  tes  femAies  d^  fai  reitté^  la 

mièmeV  et  pireale  9aiis>  cesse  autour 

y  éf^ée  dau^  se&  moindres  démar- 

dbmest  attachées.  à^soii'Cort^ey  U'a 

ticm  que  de  renfermer  le^  mjfstèré 

lévitraire  à  sa)  pudeur i  Gailos  ^  ^^ut  eu 

iSfi^ipmmihj  n'est  raf>pei6aiEctii|téréls  d-état 

t^éeeésité  ide  êait>,  jet^par  lés  e&hbitar 

ipiniMxble  jàmi  de .  la  grandeur  ^  de  Thùi- 

îp|>e^  pmbisdgeùx^iaigii.par  und  ja^ 

V miutiâ  tàrribte  à  s^  su|els<]u'à^ ses 

itlkfiMgisttèi  dans,  son  soutenir  ^é  lés 

iUit;trandiler  lé ^prenà&B dé  ses  £i|iioiis^ 

ilb^Wfiklent  les>  babitans  de.toufr  ses 

'J^iti  oairactère  >  éclate  par  dés  coups  de 

inimitables ,;  etgae  se  trace,  que 

paroles  ou  dansFaCâpn-Le  ;^une 

liV^âpeâr.  des  mécontens  ;>  mais  il  n!en  est 

li^  :  CQnsé^uemment  son.père  devient 

ti.«i|^^leiSaicrifiant  à  sa  jalousie ,  sous  le  pré- 

0ÊÊ!m»  «Ktlniines.  I.  4 


l  y  ,•».» 


^bsyellt  v«m  les  h^f^its  de  la  piiiiiiÉiit^|p|^ 
îto  leuf  (t^ppcmofelfiRtention  deriiii  pAiaMi»f  '  "^^ 
oppressive;  rien  de  plus  ordtnsînri^ 
'tmn^  ^e;  d'wfiiit»  à  mm&  aiîx  fN(i90Mr| 
'Ias>  afpénoices .  ipis&lii;ua^ilt  inspiiAiça  i 
(irerl»!  misisîuiteft.  Vhùacvmtémïcqn^i 
fiinir'Origiae  de  ce  principe  éteraièl  is 
lesti&btioiiÉi»^  poUFlant^  sareol;  ^îiadM 
idomer  é»  apfMren^ôès^  légitimes  iBJjm-AgÊÈfUÊÊJÊÊ 
rari^ttirairè  ;:car  soatyenl  les  partis:  pfedeatt 
compmm^iaiitv'  leurs  plus  nobles 
:  Ce  s^est  fkoint ,  dies;  le  poète 
pablé  traité  déposé  .da&s  les  mains  db  (îai|^^j||ip 
l'oi^ose  àlamortrc'est  la  riTalité  dHmeéâiîiiliiV 
df  laiooîur  (pi'iL>a  dédaignée;  et  }ai  ^dSipfliiÉÉlft^ 
ee^iê  méia^hSemmé  smt  ykistigation?  i ^diit  BÉBÉli 
Bomin^o.  La:  passion  kicidentelle^de  la  ^ttiHNl' 
^Eboiy  oon^mrt  è  la  vàrié,^^  *».«tr^ 
ptécipitent  la  Ga^astro|^e  capitale  ;  et*  de: 
un  des'tnédiocveis  ovtieiiieils  de  ce  drèltt^^  iâMi||l^ 
complète  dès  li^ux  et  du  siècle  repiPéfliailii>#i 
sublime  et  unique  scène  du  grand  ia^qtttgiltéiâ^M^ 
le  roi,  tremblant f  qf»i  reçoit  de  hiè  i''a|^«dldliiÉ 
d^un  homicide  et  Tordre  de  faire  exiéciitèr^ltf  >ili^ 
tence  portép  conf^  son  fils  par  le  tfAhmàà^ 
l'Église  catholique,  surpasse  la  hauteur  desi^ 


r    .  f  /■■  U      I 


» 


1  -  .»*>''  "'. 


:\.J 


[liil^iQiiiHfirf  qui  ne  le  bisocr  à[^kd^ 
ih^  et  privé  de  la  hunièw  «kii  |f  oiuk  j 

r^  jû^i^nhé  (ràî^^  eii  mil  iue. 

matés  sont  absentes  de  notre  scène^ 
ié^IiDèrté  de  nos  aq^enrs.  et  de  i^ç^ 
permet  pas  encore  de  prodou*e  le 

«' W||||g^^  sW  lient  à 

'^^^^^     '   3*histoire^  et  les  spectacles  hardis  qujq 

Bomale  de  tous  les  autres  peuples  de 

I^si0  encore  plus  priviléfiiée  parmil 


/.»/. 


^i^<F- 


iiZa 


•* 


tstleA^  t^iB^nâ  !  .Qui  «erraraît;  <pié  Ifhàbit 
(4iiiitkt»l^né  fe^'pi^ 
i^l^^à&lâ  i^s'  cf assiqùès  en  liîtëratpre , 
l|^,])$»j«„«p|BB3iw  jMieore  loin  d'avoir 


) 


u.niK'v<'  . 


le 'goût  épuré  de  Chénier  n'art^liM^ 


^    '    >    V     ^ 


T       r* 


]I,di^,û5if««e4  anmjineSf  page  269. 

4- 


5â  '  îAHÂXT^^RAlStn^^ 

inÊflèlé  aux  i^ès  de  mis  làÉl^^ 
ImpW  iliid^Eisi!,  et  n'eob  SË*i^  ^ 
SfM^id^?  SoQ  style  en^  reçc^^  y»ÉÉèi# 
nafpseqse  et  im  aj^prét  âtctioe^  iÉaâmk 


.ÂiitlesHirxkR  abjcMré;^  prèiâiér 


«w'i 


w  ^ 


t,  ,Qoi^}<!ÇgImiit  dam  l'allie  exaltée' et? mfi»^-^^ 
l^a^k^empUt  tout  entière,  et /ait  sf^p^r  fff^^^ 
'     "  ^  Acte  Ily  scène  ir,  page  ix^,  yen  i3  (S^ 

Ailleurs^  en  parlant  des  esperjs^ces  >€|e|i 

âge,  la,  reine  dit  :  \  —  in  ml 

Proijiiesses  d'un  bon|ieur  qua  ne  tieff(^^  ^fSFifOmfl^^ 

Acte  In,  scène  i,  page  ^6,  Ten3. 

Ejt,  eq  se  rappelant  son  aïeul  €Wles-Qu||^^ 

Je  t){<^<ir  de  son  nom,  lui,  de  mon  avenir.  . 

Acte  m ,  scène  zii,  page  z33,  vers  è. 

Plus  loin ,  fe  prmce ,  au  moment  de  mo^arvrJm 
pete  un  mot  d  amour  que  la  reme  a  pi 

Que  ne  le  disais-tu,  qi^iand  mop  ame  ravie  .^     :^i 

î  -  fJfti^deejt^saa&Tetoûr,  i/ya«?^  jE^oM  ijfe  ^ww5(^:>^->M«-I^T^  ^ 
,  j  Adiei^,  glo^re^  .^^^ejwurj^  d^ux  songes  4#  l^pçpifiq0?»jf|  ^ 
Ayant  la  fin  du  jour,  nia  course  est  teriliiipe»^  .^  ^^^^^ 
ÉTon,  pùisqàé  tu  m* aimas,  j'ai  rempli  ma  journée,  .  - . 

•^:.i>  n-       ^^  Acte r^sÉièÉe'tî,  page  175,  vei¥ ifii '^^'^"^  ^^^^^ 

Enfin ,  ÉUsabetfr  s'^rie  en  embràkékùt'^n^^ 

Je  recueille  la  mort  sur  sa  bouche  innocente, 
.f^*  ActeV^  scène îv, page' fSij  vers  i6:^*^':        -^'^ 
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rJÉ^ijNl^^  quelque  chose  de  imx  et 

Atlpljp^  le  fardé,  leTagpe, 

ïlllijlg^  reprodie  aViec  raison  aux  noiiian^ 

tiiff^0tt^^  doil  paS'  confondre  avec  le  gra* 

lilpll^^i^  .qui  distinguent  la  bonne  poésie 
àllWBinitlklSn  aub^  contracté  par  nos  auteurs 
tmèÊ^f$p^  ^  dont  Chénier  n'a  pu  se  défendre, 
<^^if4pii^fe^  de^  superstitions  les  idées 

4il^|l||f0^dfct  d'intercaler  dans  ses  vers  des  bana- 
ttiil^^^^  de  tribune.  Est-ce  à  Philippe  II 

^pl^^^^pâwte.d'l^ont  peut  débiter  de  .nouvelles 
TliilljlUK?  £st  -  ce  à  lui  que  l'Infant  adressera  ces 

ne: lui  ont  point  apprises  nos  publi- 


réveille  enfin  le  monde. 


• .     •     -  •       •      • 


^iàrfiison publique,  en  tous  lieux  élancée , 
Wf*  éck^,  échauffe,  agrandit  la  pensée, 
^Êdisité  monarque  illustre  successeur, 
fs.vm^is  Philippe  défenseur 

^^^f0^^:^^y!^^  ^^^^  empire  débile?... 

.    \^  Acte  m,  scène  v,  page  141,  vers  i  et  suîy. 

^PiyPfM^]tô;i^  sentencieux ,  et  plus  con- 

^^  jja  prose  nouvelle  qu'au  style  poétique , 
it  peut- être  les  grands  applaudissemens 
tel  parterrie;  mais  ils  n'en  paraîtraieût 
très-communs  et  très-déplacés  à  la  saine 
puiil'iiîi  public. 

*^^^*1itéd'Âlfiéri  dans  le  même  sujet,  exempte 


V."-  -  ■ 
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larpiît  pour  giddè.  lià^  Hâlippe  Ui'ny0^^gm  rt 
vic^lafdincerUm  let  âtux  ^[ae  ies  p6iipiiii|pri<fe 
sacoiÉr  ëocanieiitétit  et  insM^ent  to«Lr|k  tNii5ii|ii: 
iœpiœité:  c'est  un  deqp€4«  orM4>  jâlMi:g>HlilRi^ 
miiléç  cm  ne  lut  suggère  poiat  mêibùj^ÇÊmiA 
le»  ecHi^bit;  on  ne  lui  iodi^ue  pa^  stes  tfirfeÉ(4e 
▼engeaiioe  :  ils  partent  ée  son  wuk  ;  ni  #Si)3t>fitt»fA 
sa  feknme  n'oseraient  l'oulragcr  tm  fec#'4|w  h^ 

aveuK  de  leur  âatotne  incestueux  et  aihUtéM^^ 
le  plan  de T antèiihr'  n'est  <qu'un  «escposé  éé  pfA^m^ 
fortes ,  mais  vtskl&.  Là  seule  rivalité  âu^  |^»èr#lÉHii^ 
fils  forme  la  mati(^e  du  dr^one.  JjBê  ttlfidltA^i»* 
Pays-Bas,  les  imputations  de  crime  politiqni^f^ii^ 
sont  que  les  mobUes;  et  l'Inquisition  u^ft0gfài^'(f^^ 
comme  instrument  de  la  haine  et  comme  teSÊO^ 
de  la  catastrophe,  fàittie  mieux  croîi^è ,  éSffe^"" 
neur  de  Chènier,  qu'il  n'avait  point  lu  <4^BèC^ 
que  de  supposer  qu'il  ait  pu  rester  aveiiftt^WE^^^ 
mâles  beautés  dont  elle  éclata.  A-t-il  rieti  étÉf^sfept^"" 
parable ,  dans  la  sienne ,  à  ce  dialogue  avec  Gomo^  '^ 
servile  témoin  de  l'interrc^toiré  x|ue  lié  liot^  &i^ 
snhk  artifideusement  à  sa  jeune  épouisé  ttfkàjëéHf^ 


prince! 

PHILIPPO. 

Udisti? 

. 

GOMEZ. 

UdiL 

.  '» 


<    i  ' 


BPJIBÉi^mE  DE  (mÉNI^  i&. 

'^'  1      1  PHiLiF;po. 


:  ' .  ) 


\\y:i-(}'l 


i 


P^ILIFFO. 


Eihàiio 


iiat^e  ne  paraît,  dans  racte  suivant, 
tôUvoquet  un  conseil ,  dans  lec^uel  lui- 
blé  à  son  fils  la  tentative  d'un  parricide  ,^ 
à  la  juridiction  de  la  cour  et  du  grand- 
.  tJn  seul  ami  de  Carlos,  le  courageux 
|lQÉë  ëlevet  la  voix  en  faveur  de  Tinnocence , 
Pté  grande  et  forte  scène.  Philippe,  étonné 
pèè^i^tice  généreuse,  caractérise,  d'un  trait, 
et  sa  férocité  : 

orgoglio  bollente!  nlma  sifatta, 
of^*io  regno  ?  et  dov'io  regno,  ha  vita  ! 


I^blijâcwix  vÎÊli^  de  ce  prince  ne  braventfAnnt 
I|||to0tie  p^  l'indécente  déclaration  d'un  amour 
!f|l|k;0e  cachent  même  l'un  à  l'autre;  il  n'en  ac<-: 
fiiêtctJe  témoignage  que  par  un  effet  de  la  per» 
iit^;^'U  inspire  à  Gomèz;  ^t  sa  rage  n'éclate 


'•»'<*  f  -  • 
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qu'après  le  développemenrde  tQQS  hss^ 
qui  Font  accrue  en  sou  sein  :  de  là  sqi^yiii 
nouement  rempU  de  là  terreur  la  pl«s  ^^ 
La  pièœ  de  Chénier  manqpe  de  tous  ci% 
vraiment  propres  au  sujet:  il  n'y  supjdée ^of 
des  artifices  déclamatoires ,  qui  pourraient 
tenir  un  succès  devant  l'esprit  du  jour,  tium 
je  crois,  ne  placeraient  point  cette  tragédie' ii 
de  ses  meilleures. 

On  retrouve  les  marques  du  même  géam 
lui  inspira  la  saVàute  peinture  des  divisioii^llM^- 
peuple  et  du  sénat  de  Rome,  ainsi  que  ^es.)»cf0i^ 


JuhS"  César  de  Shakespeare.  L^habile  yoltdîfi&t^4|r:. 
t£^it  heureusement  emparé  de  la  première  ^  eni 
tant  la  Mort  de  César;  la  seconde  restait  à 
nier,  et  lui  a  fourni  trois  actes  intitulés  :  Mj^W^^^ 
et  Çassius^  ou  les  derniers  Romains^.  Âinsi^)jp^^ 
vrage  anglais ,  dans  ses  proportions  déme$uv^ées«. 
a  lui  seul  produit  la  matière  de  deux  drames  or- 
conscrits  dans  nos  justes  unités.  Il  devint  une  iaâiie 
féconde  pour  l'un  et  l'autre  auteur,  qui  en  ont 
écajétéles  élémens  impurs  ou  superflus,  ma£»'i^ 
n'en  ont  pas  complètement  exploité  la -richeèflfe' 
réelle.  Je  ne  puis  m'empécher  de  les  accuser '^^^ 


T.  Fojrez  le  tome  I  des  OEtwres  posthumes  ^  pAgé  igj. 


Ui^fMMiMl^rtTOtfcé fie  fyn4  même  de  l^BPf '^pMn  ;-çt 

i0^ii:^^^lEre,  ppÎTil^ge,  sipis  doutiç^ 

îjj^iiiletSire  eii^<iiiu:vTO  Jes  «uitériapx;  pp* 

l&VéOTOgelr  les  iiivwtlpnB  originales; 

^:eit  ïHH.fplus  ^âpd  quelle  savoir  fpuUlery 

Mt^Jméexi  soirmé0]^e  :  td  eslt  le  mérite  ile 

^jCeiqu^ilad-informe tient  à  son  siècde; 

H  d'admirable  tient  à  son  génie  :  ;ypil^  .ce 

iiiarc^nt  jamaisles.  dépréciations^intéres- 

i|te;^8aiicasiiies  un  peu  jalou3L.de  Yoltairie, 

tiUe  enle  raUlant,  et  qui  dépigrç  son; 

Kâ^Mi}  appropriant  à  Orosmane  ce  qu'il  y  a 

dans  les  libres  créations  anglaises.  Je 

y^  plus  de  bonne,  foi,. plus  d'équité  lit* 

\i^pi^le  commerce  dU; génie  ne  dégénérât 

i;f^è  piraterie  coiïdaiimable.  L'école  du 

lè  âe  Ferney  a  suivi  plus  souvent  ses  bon*. 

'ses  excçllens  préceptes  et  que  ses  beaux 


•  • . 


^ii||$ééniélè  arment  la  ru^e.  des  citations  de, 
1inii||iî|^iEefs  mal  tournés ,  de  quelques  exprès-. 
^^j^ji'MiiliTOS^  de. quelques  paroles  grossières  ou 

dans  les  scènes  fortement  conçues  et 
ifameuses  par  leurs  beautés.  C'est  tran- 
^lMl'ill"fiiiF«^Ie  que ,  de.  ne  reconnaiti^e ,  comme. 
^élliMOb^Êaler^  qu'  formé  par  l'ignorance 

^ilétlF^imi^  <jians  .cette  querelle  de  Gassius  avec 


i»>    . 


5^  :  àXâmSB^  RAKOlillÉE  ?  ci 

BMitu«9  qui  MprMbe  à  i»M[-'Ct  m»<  ^MfMttjjjitoes 
dés  fottdârirési^éii^writ  Irnèbils  db  k/iim*ic|^ttL 
blk|tKê,;^  tfiif  Asm  U  éébat^ Màtite  ié^ 
sôti:  9mi  de  ùéAeÊ  à  ws  h«iiiieQM^cfea^[iMW^%lNI^ 
perdit  son  égdité  d'JIme,  M  appr^id-  lÉ^iiiN 
Téltè  dé  la  pefTte  d'âne  femme  &àwêB^jWÊtSliÊftm 
dèknestîqtte  dont  il  ne  lui  {Mirlait  paa^  €«•  «MfÉaB 
mots  :  Pùtûie  êSÉ  mùfte  !  tracent  proi3gd(Éiiyaiite  éé 
grand  caractère.  !:  n»»  ' 

Le  dialogue  des  personnage^,  très^cdlitÉMÉéi 
s6us  le  tSLppoUt  des  séntimens ,  ne  me  psa^i^défii^- 
tuenx  ^ue  par  des  locutkMtis  fefi^ilières^  pélh  1»^ 
cales  ;  car  je  diffère  d'opinion  avec  Cbénerteilte 
point.  Je  lui  accorde  que  les  hommes  de  Pfaitsxi|iie^ 
les  chefs  des  républiques,  ne  doivent  pofail^ttiidîr 
les  expressions  du  peuple  ;  mais  je  lui  reiua#dU^ 
metti:*e  qu'ils  n'en  aient  pas  les  klées^  purâql|é4a! 
^  seule  nature  inspire  les  sentimens  de  la  jibeéttl^ 
et  qu'elle  en  dmine  réduction  premièrei.^  . .  r 

Cette  scène  fondamentale  est  mieux  pti^dtt^ 
dans  Shakespeare  par  celles  qui  la  précèdent 
entre  Brutus  et  la  £Ale  de  Caton,  pour  ÏAipxé^jmi^ 
voit  son  amour  conjugal  et  sa  vertueuse  condEuMMe. 
Les  teots  qui  terminent  cette  même  scène  y  i^ni 
plus  frappans  que  dans  la  pièce  de  Chemin  ;4ilds 
elle  devient  la  base  de  son  exposition ,  de  mn 
nofeud  et  de  sa  catastrophe.  Ou  retrouve  dans  cette* 
d  tous  les  germes  tragiques  semés  dans  l'aiilte: 
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la  mélancolie  du  héros  qu'attriste  l'image  de  sa 
victime;  le  souvenir  du  spectre  qui  le  consterne 
à  Philippes  ;  la  bonté  de  ses  affections  publiques 
et  privées;  les  dissensions  des  chefs  républicains, 
et  leur  mutuel  dévouement  à  la  patrie.    Mais  ce 
que  le  goût  de  notre  auteur  ajoute  à  l'original ,  ce 
Sont  de  nobles  développemens  des  âmes  romaines  ; 
ce  sont  les  convenances  du  langage  ;  c'est  la  con- 
formité des  moeurs  avec  les  discours  ;  c'est  la  dé- 
crence,  l'ordre  des  parties;  enfin  le  rôle  prolongé 
^e  Porcie,  dont  une  fausse  nouvelle  avait  fait 
pleurer  la  mort  à  sa  famille,  et  dont  la  présence 
inattendue  ranime  l'intérêt,  et  fournit  matière  à 
un  dénouement  qui  manquait  à  la  fable  théâtrale. 
La  seule  entrevue  de  Brutus  avec  Agrippa ,  dé- 
puté des  Triumvirs ,  fera  juger  au  lecteur  la  ma- 
nière dont  cette  tragédie  est  écrite  ;  il  y  sentira 
l'heureuse  énergie  de  la  plume  qui  versa  tant  d'é- 
loquence dans  les  harangues  de  Caïus-Gracchus, 
et  qui  traça  le  grand  caractère  de  sa  mère  Cor- 
nélie.  Voici  comment  l'envoyé  des  trois  oppres- 
seurs exprime,  en  faveur  de  leur  cause,  les  rai- 
sons sans  cesse  reproduites  par  les  agens  de  la 
tyrannie,  afin  que  ses  ennemis  désespèrent  tou- 
joifirs  de  lui  résister  : 

Que  prétend,  dites-moi,  ce  langage  héroïque, 
Cet  inflexible  orgueil  d'une  vertu  stoïque? 
Oui,  si  tous  les  Romains  savent  vous  imitei*, 
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MMs  tout  <^t  bip  cban^  Rew  «le  te«^fl^il^«^,i^,;      , 
De  tons  vos  ougistrats  cobtemplez  ri|uoIence  ;     .  ,^ 
G»temp1e.imÉlàti.ce«blé^dehuigmmi>l  ;  -  l^fW^,     -^ 
Ij^i.vîoes  tirkHnpkftns  et  les  lais  sans  fégéeàrii'^'^'^y^^Y  > 
Par  des  tyraiis  pbscurs  vos  dîgmtés  fl^tifbs^^  ^ 

Vos  Nobles  marchandant  les  voix  des  centurt»  ;      . 
L'or  achetant  le  Peuplé  et  jusqu'aux  Sénateurs  ;'^^ 
L'<^  nommant  tos  €k>nsals,  vos  Trîbunis,  yrëa^  ^iéÊtlii^ 
Gtqje&B  sans  amour  pour  la  chose  pubJUq^^  ,\  it  X'-'^f  ^^'^  ^ 
Généraux  ébloi^b  du  pouvoir  despotique  ;  i  j  i  *  '  > ,  1 

"lÀ  Liberté  mourante;  et  l'Empire  incertain. 
Avec  le  glaive  impie  errant  de  main  en  main; 

Et,  après  avoir  cité  les  noms  de  tous  les  prq^ii^^jp;^ 
teurs  populaires  et  patriciens  qui  ont  pfé^f^ 
l'État  vers  sa  ruine  : 


Insensés  I  l'édifice  assiégé  par  le  temps 
Veut  un  appui  solide  à  ses  vieux  fondemens  ;  , 
Et  le  vaisseau,  pressé  des  vents  et  de  l'orage. 
Sans  un  pilote  habile  est  certain  du  naufrage. 


/^  ilU 


.1   •  i 


«  Il . 


Puis ,  poursuivant  sur  le  Aiéme  ton  : 

Toi,  que  César  aimait  d'une  amitié  si  tendre. 
Nous  plaignons  tes  fureurs  et  ton  aveuglement. 
Ta  généreuse  main  nous  vengea  lâchement  ; 
Mais  crains.... 

BEUTUS. 

Je  suis  Brutus. 

GASSIUS.  ••''■*'' 

Que  parles- tu  de  craiiiditf. 

BEUTUS. 

Quoi!  vous  portez  des  fers  et  vous  osez  me  plaindre  I 
Plaignez  Rome;  pleurez  sur  ses  coupables  fils , 
Qui,  sous  un  joug  doré  mollement  asservis , 
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Ont  du  nom  des  Romains  vendu  le  privilège, 
Et  goûtent  dans  l'opprobre  un  bonheur  sacrilège. 
Qu'ils  reçoivent  le  prix  qu'ils  ont  bien  acheté  : 
Que  d'indignes  trésors  comblent  leur  lâcheté. 

Si  j'en  crois  leurs  discours^  Rome  nous  désavoue; 
A  ton  sort  I  ô  Caton  I  leur  haine  nous  dévoue  ; 
Et  moi  je  les  dévoue  à  leur  vile  grandeur,  etc. 

ît  rentretien  est  terminé  par  ce  beau  vers  : 

Pfos  maîtres  sont  les  lois;  retourne  vers  lès  tiens. 

Acte  II,  scène  u,  page  aa4,  vers  i5  et  suiv. 

On  trouve  plus  loin  un  passage  où  s'explique 
rès-noblement  l'accord  du  système  adopté  par  les 
inciens  stoïques  sur  l'immortalité  de  l'âme,  et  du 
^roit  qu'ils  se  croyaient  de  s'affranchir  de  la  ser- 
iritude  par  le  suicide. 

Lorsqu'il  attend  des  cieux  une  éternelle  haine , 
L'homme  n'est  point  coupable  en  secouant  sa  chaîne. 
Un  mortel  vertueux ,  opprimé  par  le  sort, 
Peut  chercher  du  repos  dans  le  sein  de  la  mort. 
Aux  dieux,  auteurs  de  l'âme,  il  ne  fait  point  outrage, 
Puisqu'il  ne  détruit  point  leur  immortel  ouvrage. 

Acte  II,  scène  rv,  page  aag,  vers  6  et  suiv. 

Malgré  les  qualités  de  diction ,  d'ordonnance  et 
de  costume ,  remarquables  en  cette  tragédie ,  je  par- 
tage le  sentiment  de  son  auteur,  qui  parait  se  dé- 
fier un  peu  lui-même  de  la  tristesse  empreinte  éga- 
lement dans  tout  le  sujet:  c'est  un  triste  spectacle 
que  la  défection  des  forces  de  l'héroïsme  et  de  la 
vertu.  U  eût  fallu  que  des  réactions  plus  puissantes 


t 
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pussent  anidiièr  «e  tal^eatr;  iMBtdlNi 
cier  la  simp&(cttë^,  d'allé  ièÀ'|e«^ 
dictèrent  à  àié^îei;  ç^!  pif^ç^S^llii^^ 


quels  il  attrftbe  la  perle '«kf>  bèif 'féeàvh^  <4||^^ 
dédicace  à  son  6^1^.      ■'-^■^;-^^^'^^t^^^»«*.^ 

ce  Quand  on  n  est  point  en  état  d  icurtiiii 

«  d'émcmvoi^,ii!fkuebi^tftdlië»^(^^ 

«t  Onesiparveirade  oetteBiamàMtàféd^^ 

«  tragéifie*,  ce  chef-d'be'uViré  cfé'fiesprit  IbyaHitk. 

«^iSUbjuTesl  pli^réesEiiinée  à  ^ein^e  iii«c>i 

«  les  plus  éDci^gîqties,  à)f6pi^htw^ 

«  épaques  die  l'hisioit^  da  ticioadé  cil] 

4(:qui  onJb  hbmwé  rbuinàilitév  J^  >^iief 

«  sublimes  questions  de  mcM^sda  ei'^leii 

«  qui  intére^^ear  tousi  kis  peupteaa.  m  iaûfilt^fÉfei 

(c  qu'un  Toavan  dialogué,  nn^  àftMis*<d^év€BfeMftto 

«  bizarres,  d1aiVçbture$  îliçrôtâbîes ^ 

«  quelque  m9^m  ^^^  k  m^p^M  îl^tnfelprt- 

«  que,  oi^. par  qudq^ê  coup d^illiéilrotffr^^ 

«  cutioïi  dïffil^ile,  et  dont  le  Sûièès  est  dû,  wm 

«1  ^St  mlmt^  iM  t^leiili  deé  adtèiu^^  ^vAa&s^Wm 

a, iforcje  ^>^  le^l^  ^dte^Set^; î  .i •  ni m-ri , -^iiiiJieod^ 

C^.  ntèmcis  |)!ifiaeîpea  avaien  t  Bit^édkateus!  épi 
a'le3Ert:iai6quîsf^ii  f9U:trè$iùot,  j^     wkmkktm^lmffgm^ 
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rnaîtres,  les  rôles  de  Médicis,  de  son  exécrable 
Elis,  du  cardinal  de  Lorraine,  de  Guise  et  de  Ce- 
l.îgny.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  aussi  bien  appli- 
qué ses  maximes  au  sujet  de  Timoléon  que  l'avait 
tfait  le  sévère  Alfiéri.  Le  crime  d'usurper  l'autorité 
<les  lois  ne  peut   partir  d'un  homme  irrésolu , 
sensible  et  soumis  à  l'instigation  d'un  ambitieux 
subalterne.  Le  transport  qui  rend  vraisemblable 
le  meurtre  d'un  frère  ne  peut  ressembler  à  un 
acte  froidement  médité.  C'est  ce  que  le  poète  ita- 
lien   a    très -bien    développé,  lorsqu'il    mpptra 
Timophane  ne  respirant  que  l'orgueil  et  la  domi- 
nation, n'agissant  que  par  son  impulsion  person- 
nelle, et  réduisant  son  frère,  qu'il  prend  dans  un 
piège ,  à  le  poignarder  pour  sauver  l'État ,  et  pour 
échapper  à  la  complicité  de  la  proscription  des 
citoyens  que  le  tyran  fait  immoler. 

Du  reste ,  abstenons-nous  de  renouveler  l'exa- 
lïien  des  ouvrages  sur  lesquels  a  prononcé  le  ju- 
gement public.  Les  personnes  qui  voudront  fixer 
invariablement  leur  estime  sur  les  titres  de  Ché- 
tiier,  et  savoir  combien  il  eut  de  droits  à  notre 
Souvenir,  n'ont  qu'à  lire  l'excellente  notice  de  sa 
vie  et  de  ses  œuvres,  composée  par  le  goût  et 
l'impartialité  de  M.  Daunou. 

Chénier,  moins  entravé  que  d'autres  littérateurs, 
a  joui,  vivant,  de  sa  gloire;  placé  entre  des  factions 
contraires,  attaqué  par  les  unes,  mais  soutenu  par 
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lèé  tw«r«s^  go»  i^m  iipé  êsié^àlfl^^ 
^Oom  ide'  Fit^Usâce  et  ûeViéi^éi»ms0^ 

ùbÉà:  sùpârkirité  y.  pom  -àéèmt  ^pmm 
lè'M#ilie  dë^seis^ottvriaigés,  et  polït^iéli'c 
là'  j^Ublicàti^V  k  eîitique  des  éit»$tâiîiè 
ftcorâit  à  '  iôs*  '"défendre  d^  '  reyer» 
«^tls8eËltei^iyéà;:iiiâk  elle  n'a  pas  iMètia^^^W^ 
jjSiÉ  lés  ts&pAs  tmtifeliè  ^âncûàn  êè^V^i^ 
^fiitâblëMèM;  obtenue ,'  iet  coa&rtiiés 
pârleteii]^  ël^|iar  kkb^àî^  i      hilqofjat 
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^•npttwieavoie^  iiM>n  che^        k  tragédie'idfi^lM» 

xmiprfi^e  ttiéalre;  vous  y  ttomertitif  wioiivlm 
mmxÊnÊéféres  de  la  scène  gracque^ydurttioilisrBmi 
f ittémiB  ^OKÈÈfîBdté.  ¥aos:Hie>din«fs  peytHèbPé^ue 
jéa^ittipltt^'tvop  bien  pmâi€ia;t«aii^(ret)î%li^tiâiH 

jÉHidbp^dalia  £inpidc(x^iÉjtf^^ 

iJÉtupn  ttes  ;  inestirirtoaiipg^ig^^ 
AiflnmÉi  mais  i|a'iAff^oiBëai0i]^Mi^t  i  piii^.^ 

tes  d^leurs ,  mon  cher  ami,  que  leâéktfK»^bni9Sti 
jflfltfm^^  tègllméiyh^f^^^  iQif  ec 

^WWÉtflfJte^jWP^^^  ^  '789,  et  aisuiiç.l|}i,/wro^lil€^Ça^ 
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attention  leurs  ouvrages  pour  se  catx^9àmsmîfgîm 

les  représentait  s^i  jailct^é  infarrupti^ô;  %^^ 

devait  regarder  comme  des  entr'aimes  les  ^tÉioili^ 

où  le  choeur  ¥^éséui:  en  ^Békïe'.^^kXÊUpÊ^^ 

lone serait' en  deux  actesL Lechœttr  ne  roÉli liid 

que  vers  la  fin  (ie  la  pièce,  depuis  le  à^^ 

d^@IE^pe|«iS!i{a?au  moRieiif  où 

Mlnxwt^  IlseitPoufVerRit'/alors 

autatf'uk  pta  ph»ide  cent  versf  eft^ie  |m^^ 
piès^-dêidi:i^iepf''peàts.  '  :i-';  :  k:  -hivn'yy.rivrvmm^ 

'>nj^rf9Ci0tdy  cç -gratid  adarirafteù»  db;  liiÊmà^iÊk^ 
cfstû  éfêV^  m^eiatt^desstt^  de  Fi^m^éoçcpoèifi^èt 
tique  philosophe ,  qui  a  réfléchi  si  profosi 
sux^  la^nàtuiteî  dqs'iiMs'^  Aari^tme>lîe€b: 

â^fiiiî:]^  lesr  |k>^fé$C^^^  fautdale  d'ours  «ttti§^Bii|  lit 
ïtrfjrppYtrr  'rntFhryifinrtrilpnpi'ir  ;  il  ]\\%\m\  ftf  HtMH 
#é)roif(  ifëssféhréîMt^ieiifÂsin  d^l'iJAudy  ik^ 

â^Agbditifi  )  qQiariqréu$sJi>fMii]^t  diez  les  (ksam0^ 
p0Wf>ak^éli9»  V  par^ta  aoojastitatkip  y  qu'«nf  .oMami^ 

l8él4ÉsôîiïJibfeI  9wprii«i''^i^^^^  '-•  •  ••  f!  Hii;'f>x-Y 
"^  >1j(e^tiiâiii€»]^rltl^|^  qileia  terreui^^jkdi 

pitié  isoient^xcitécs  par  le  fends  méme-du  di^sme^ 

.rj^nlW^g^t^  par  CK^Ifeè,- 

l^/^/jji^gè  SoS,  tàriiWtt  aes  Cfcàvrts'pdiftHtifilè^'^  *- 

a.  /^zV/.,^  Chap:^%4l,  page  5a3.  (mtëOèrÉi^^^' 
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ptoifftfew  frfoir  en  ieriiifteit)  !le$  fttûc ,  :ëc  seriîch 
«Wiil^ilB0i^  b  Ir2|[éciî8>  ee  qtii  ne  peut  aimir 
Mi'i|^  ^véiilé  des  «taàtiot»  €fe;pai?ir<k» 

^i|M|fÉe^tdte^^^i^     Quand  H^t  ne  vient ipiéife 

rv  i|(ratc^t41 ,  font  le  mante  appai^tionliMi 
rj  et  non  pas  au  poète  ^  M.  de  VoItaÉre 

it  développé  ce  principe;  niais  vd^ins  la 
wétî  éù  H.  de  Voltaire ,  vous  saveac  combi^^iMi 
léfiifiHedibnné  la  tragédie. 
ivîilÉMt  à  qniGâ  je  n*avais  pas  soùgé^  mon  dber  ami^ 
iijii^diftposMit  Azémire.  Elle  fut  d%Jbord  Mpréseï^ 
lilNtf  >fbntâwebleau  :  j'airâis  alors  vingt -un  ans; 
É^Miriinie  il  &ut  encourager  les  jeunes  gens,  la 
|îli|i|bt  sofflée  d'un  bout  à  Taùtre.  Jamab,  m'a- 

pareUle  aventure  n'était  arrivée  à  Fon;- 

ltu*Le  rôle  de  d'Amboise  fiit  plus  sifflé  que 
â|||, le  reste.  Les  huées  surtout  furent  très^lon^ 
fÉÉ^^fDfsiHl  €>n  en  vint  à  ces  vers  : 

'  ^^^^^Ipi^difiMiC  les  Français,  que  4lifa  Km  yietix  père, 
>i7«|ti«m  qu'il  api^rea^  f 

liérsonnèsiet  tnéme  quelques  prétèndits 
fetfréè  avaient  entendu  : 

^,^P(%r&Di6nié  père,  etc. 


^mriîiu- 


iN^  ta  Poétique  d'AristoU  ^  trad«ite  par  Chénier, 
lOnr,  page  5i3,  tome  II  des  Œuvres  posifianiet. 

( Note  de  VÉdimur,  )-    • 
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,7^  i    iEBTTilE'     : 

On  icoi^^  gteétabniiskit  ^exxmV^MJ^^ 

0am  toiit-c^  fioortant  deux  >dboggii  yUrfljUii 
•aéi^t:  l'iaeiew  qm  a  rendu  adimn&kK^»Mi|ttyifc^ 
idi  d'îAinboise  joint  aà  mérite  «lraiéd'i^fe«c^^ 
étktf^iqpm  et  nobie  le  Mérite  de  fMnimaé^mtfl^ 
mmt;  et  feeui  qui  croyaient  avoir  enteaé^^ 
dùm  '  Bimi  Je  père  n^étatent  pœ  soQ^^çoûkii  î^ 
Manquer  d'oreilles. 

La  pièce ,  représentée  à  Paris,  réussit 
inieux  qu'à  Fontainebleau,  quoi  cpi'^Ei  ait  id^tir 
joumatiste  de  Paris  ^  I/absence  d'une  mtém^M 
longtems  interrompu  les  représentations  fdlA**^ 
mire.  La  seconde  et  les  deux  suivantes,^  dain^Slfs 
dans  le  mois  de  juillet  dernier,  ont  été  béftaiûÉB|p 
plus  £aivorablement  reçues  ^que  la  preimèw^ 
qu'mi  ait  ait  encore  le  joumalisie  dont  ffr^ 
ai  déjà  parié.  vî  -;v.^ 

D'autres  ont  été  plus  indulgens.  Parmi  les  éaè* 
vains  périodiques  qui  ont  parié  de  cet  ou^^Mge, 
il  faut  distinguer  l'auteur  de  X Année  IMéraè^^le 
SjBul  qui  ait  véritablement  rendu  comj^  !^  M 
pièce  ;  et,  malgré  \m  éfoges  dont  il  m^  o&aê^^ 
c'est  dans  ce  compte  même  qu'on  trouy^  ks 
critiques  les  plus  sévères.  La  plupart  m'ont  pl^ 

■  ^■W— ,  ,  II— — — 1^— — ^M1»— — 
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fort  judicieuses.  Il  en  est  pourtant  quelques-unes 
sur  lesquelles  je  ne  saurais  adopter  son  avis.  Un 
des  reproches  qu'il  fait  à  la  pièce ,  c'est  que  le  dé- 
nouement en  est  prévu  ;  mais  il  y  a  des  tragédies 
dont  le  titre  même  annonce  le  dénouement  :  té- 
moin la  Mort  de  César.  Il  y  a  plus  :  le  dénoue- 
ment est  nécessairement  prévu  dans  toutes  les  tra- 
gédies fondées  sur  l'histoire.  On  sait  que  les  enfans 
de  Brutus  périront,  que  Britannicus  sera  empoi- 
sonné. On  en  peut  dire  autant  des  sujets  fondés 
sur  des  fables  très-connues.  Dans  les  pièces  où  le 
caractère  d'un  personnage  produit  le  dénouement, 
si  ce  caractère  est  bien  tracé ,  le  dénouement  est 
prévu.  Titus  dans  Bérénice^  et  Turenne  dans  Azé- 
mire ,  commettraient  une  lâcheté  s'ils  agissaient 
autrement  qu'ils  n'agissent.  Il  me  semble  même 
que  ce  n'est  point  le  dénouement  qui  doit  exciter 
la  curiosité  dans  la  tragédie ,  mais  plutôt  les  moyens 
qui  amèneront  le  dénouement.  Dans  Athalie ,  on 
prévoit,  dès  le  premier  acte,  que  Joas  sera  cou- 
ronné, et  qu'Athalie  sera  tuée.  On  est  certain 
de  ce  dénouement,  parce  que  tout  autre  serait 
insupportable.  Il  existe  néanmoins  dans  Aiha- 
lie  un  grand  intérêt  de  curiosité,  par  la  raison 
qu'une  foule  de  circonstances .  s'opposent  à  l'é- 
vénement qu'on  désire,  et  que  ce  dénouement 
nécessaire  paraît  en  même  tems  presque  impos- 
sible. 


"\ 


7«  :     liETTRE      A 

ni^  {xaiiiît  foe  Irop  j 

le  piimipal^  (M&<it  de  lia  pièce,  d:  qpieumr 

cil  xeiiâ  quielcpiefoîs  U  maître  laijgiwiwftijbfc 

devez  kcMXs  rappeler,  mop  ami,  que  l*uii 

ce  irôle  vous  avait  fri^ppé ,  et  qu'elle  fiit 

pèesq^  géuérdemeut  aux  différentes 

vous  dVi^z  entendues.  Pour  n^e  dé£mdre  -^tèàb^ 


-*  -t 


n,è  clt|ti3:  pas:  riusupport2d>ie  rdle  d'OEnaitii^^âMM^ 
,  où  toU9  les  rôles  sont  ridiculéft,  èlJ%s^ 


cation  du  principal  ;  lirais  je  citsâs  AntioelmriMM 
iS^r^ic^,  Assur  dans  SémirûmiSf  Philo^^ète  dbôiîl^ 
OEdipe.S»m  doute  il  aurait  mieui:  valu  semnlii 
ger;  nuds,  d'après  la  constitution  dé  la  pièc|l^^|». 
crpysûs  iiB|>ossible  de  changer  le  rôle  d^  SdftsiHll» 
J'avQue  qâê  je  n'en  suis  plus  si  persuadé*  GeâilMlr 
gexn^t  .toutefois,  qui  rendrait  la  nuÉdield^bi 
pièce  plus  vive  et  plus  fortement  tusigique^  €91%^ 
rait ,unt  travail  assez  considérable;  et  je  n'aùm^ll 
drcnt  d'entreprendre  ce  travail  qu'après  àvmit^iM 
je  p»..  p„  *»«.  «u^ge,,  mérité  rùteoù» 
du  public.  Je  i^e  ibc^eraû,  eu  ce  moment^  à  lui 
présenter  j^xémire  aveQ  tous  ses  défauts,  s£ll  qu'il 
puisse  en  juger  par  luH^euie,  et  non  Sur  dés  iaph 
ports  cputnidict(Hrea«  .  ,     . 

Qu^t  aux  ressemblances,  on  ne  trouvait  psis 
mauvais,  en  1734,  que  M.  de  Pompignan  fit  re* 
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présenter  une  Didon  sur  le  même  théâtre  où  l'on 
xeprésentait  Bérénice  et  Ariane;  on  ne  lui  repro- 
:chait  point  d'avoir  tiré  de  Virgile  et  de  Métastase 
-presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  sa 
pièce;  et  quelques  gens  m'ont  reproché  d'avoir 
beaucoup  emprunté  du  Tasse.  D'abord  je  n^ai 
point  imité  le  Tasse  dans  les  caractères.  Azémire 
n'est  ni  une  coquette ,  ni  une  magicienne  ;  et  ceux 
qui  ont  fait  semblant  de  reconnaître  Ubalde  dans 
le  personnage  de  d'Amboise  n'ont  pas  songé  que, 
si  ce  personnage  a  quelque  mérite^  c'est  peut-être 
celui  d'être  quelquefois  éloquent;  et  qu'un  bou- 
dier  magique  ne  saurait  donner  l'idée  d'un  dis- 
cours noble  et  théâtral.  Je  ne  dois  non  plus  aucun 
détail  à  l'auteur  de  la  Jérusalem  délivrée.  Je  puis 
m'être  trompé;  mais,  si  quelque  discours  d'Armide 
ou  de  Renaud  m'avait  paru  susceptible  d'être  trans- 
porté avec  succès  au  théâtre ,  j'aurais  saisi  cette 
occasion  de  puiser  de  vraies  beautés  dans  le  plus 
grand  poète  de  lltaUe  moderne,  comme  lui-même 
en  a  souvent  puisé  dans  Virgile;  et  Virgile  et  les 
Tragiques  grecs ,  dans  Homère. 


twmmm^m  ^<^»^o»^o»^»»^»%^^^^^»^^  tnnMft^ 


RSONNAGES. 


AZEMIRE. 

SOUMAN. 

TURENNE. 

D'AMBOISE. 

NARSÈS. 

ISMÈNE. 

Gahdbs  de  la  reine. 

Soldats  ob  soumah. 


La  tcèae  est  dans  Kétadée ,  ville  de  Gilide,  auJenu  de  la  prenière 

croisade. 


TïtACÉDÎÉ. 
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ACTE   PREMIER. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

SOLIMAN,  NARSÈS. 

'  ITARSÉS. 

K  lie  ne  trompe  point  :  quoi  !  Seigneur,  c'est  vou&même? 
!  daignet  pardonner  à  ma  surprise  extrême. 
I^nd^tia  TOUS  conduit?  Parlez:  comment  ce  jour 
ÉffirçHl-U  est  nos  murs  Soliman  de  retour? 
I^Vcl^des  chrétiens  e^  levé  sur  nos  têtes. 
tut  ce  trouble  efirayant  de  sanglantes  tempêtes , 
wil  pour  nous  secourir,  vous  les  avez  forcés, 
.  «.p«.,  ce.  d^,  d-.™«  tout  WrisO.? 
»tre  attente  est  comblée;  et  sur  votre  vaillance 
»  murs  peuvent  encor  fonder  quelque  assurance. 

SOLIHAir. 

|||  jprinaraiei&t ,  Narsès ,  vos  dangers  ^nt  les  mien». 
itle  m^  dans^  kur  camp  j^ai  surpris  les  chrétiena^ 


h:'- 


f    .         -.•  . 


\.  . 


•^- •    r 


Et  ^  iiies'%neds''lHÀif)lftibàx  cà^ 
M'a  livré  jusqu'à  vous  un  &cile. passage; 
Vain  et  frivole  éclat  qui  vient  de  ime  eouirrir  ! 

Mes,  états  sont  perdus;  et  j'y  devais  Goaric; «*  ^ 

Et  là,  de  soins  plus  grands  ma  valeur  occoqpée 
Détruisait  de  Bouillon  la  puissance  usurpée.. 
Mais  j'aime,  tu  le  sais  :  trop,  indigne  guenlei^ 
De  mon  funeste  amour  je  dépends  tout  asâer; 
Et  chaque  jour  me  voit,  d'une  main  impuissaiil0 
Cherchant  à  secouer  ma  chaîne  avilissante , 
La  retenir  sans  cesse,  et  sans  cesse  en  rougir, . 
Et  toujours  soupirer  quand  il  faudrait  agir. 
Enfin  j'ai  succombé.  Le  péril  de  ta  reine 
Dans  les  murs  dHéraelée  aujourd'hui  me  ram^t  ^ 
Je  l'adorai  long-tems  sans  espoir  de  retour;  ^ 

Long-tems  son  jeune  cœur,  insensible  à  l'amoiâv  '  ^  '" 
H'ofFril:  à  mes  soupirs  qu'une  pitié  cruelle;     '- ,  ^'^ 
Mais  j'ai  vaincu  Bouillon;- je  l'ai  vaincu, pour^dltei 
Je  viens  de  mes  exploits  lui  demander  le  pi^       -   ' 

Ah!  plutôt  annez-vous  d'un  généreux  mépris!         ^ 
La  gloire  doit  payer  cette  haute  vaillance. 

Dont  l'amour  ne  salirait  être  la  récompense, 

•  ■       .  '   .      . .,  •     ■  'f. 

SOLIMAN. 

Gomment? 

N^écoutez  point ,  Seigneur^  un  vain  espétr^ 
Et  de  ses  yeux  ingrats  dédaignez  le  pouvoir. 
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La  reine  à  vos  destins  ne  sera  point  liéer 
%  d'indignes  amours  la  reine  humiliée... 

SOLIM4N* 

Ciel!  achève... Âzémire...  Elle  a  donné  son  cœur? 

NARSÈS. 

De  cette  âme  si  fière  un  chrétien  est  vainqueur. 

SOLIMAN^ 

XTn  de  ses  oppresseurs!  un  chrétien!  Azémire! 
Et  peut-on  concevoir  ce  coupable  déliré? 
Azémire,  dis-tu, .•••  non ^  je  ne  le  crois  pas: 
Azémire  n'a  point  des  sentiihens  si  bas. 

NARSES. 

En  vain  vous  vous  fiattez  :  ce  n'est  plus  un  mystèi*e. 
La  reine 9  de  sa  honte  esclave  volontaire, 
Semble  vouloir,  Seigneur,  étaler  à  nos  yeux 
D'un  sacrilège  amour  les  transports  odieux. 
Turenne,  c'est  le  nom  de  ce  Français  qu'elle  aime; 
Turenne  en  ce  palais  semble  régner  lui-même. 
Seigneur;  et  ses  discours,  tout  en  elle  aujourd'hui, 
Ses  regards,  ses  soupirs,  ne  parlent  que  de  lui. 
Â  peine  en  son  printems ,  des  rives  de  la  Seine 
Il  suivit  dés  croisés  la  fortune  incertaine; 
Quelque  gloire  peut-être  a  signalé  son  bras. 
Ardent,  impétueux,  dans  l'un  de  ces  combats. 
Quand,  de  nos  murs  oisifs  dédaignant  les  barrières, 
Sous  mes  ordres  marchaient  nos  légions  guerrières. 
Le  jour  baissait;  les  miens  s'éloignaient  à  grands  cris  ; 
Seul,  et,  le  fer  en  main,  poursuivant  nos  débris,, 


•  ». 


X9  :     AaSMIRE     > 

Au  milieu  d'un*  tcMqpa  à  Miragétlamolié^  mm  i^ 
Turenne  sur  nM  paft  cntfâ  daâft^HécMlé5<n|î)MirL  / 
Mais,  ealooi^  bientôl  par  ce  penjde  in^ligné^ 
Percé 4e .oot^lttif-m&iie  et  dans  inn  nBUglÉi^iÉ^ 
ICI  se  rend.  Ses  périls ,  ses,  exploits  et  son  âge^ 
Et  ses  yéttx  presque  éteints ,  a9«is  bfilljma  é»  cMiilf^ 
Et,  le  dirai-je  encor?  nos  destins  mi  courroux 
Pour  lui  dans  ce  moibent  sWissaient  efnftci^MfeSii 
Azémîre  le  vit:  tous  savez  tout  le  vostft.»  iiv^^iiKj  ;~* 

Un  chrétien  !  se  pautil?  O  récit  trop  liàMtt^lifii^^^ 
Eh  quoi  !  de  mes  sujets,  deitf;  fois  vaincus  ppr  eai, 
J'assenoJiIe  enfinémwant  les  débris  gaién9itt;uisy  ^c\ 
Ses  jours  sont  iosenacés:  je  cours  à  sa  id^fe^)iioi  t^  I 
Je  cours;  et  de  mes  pas  telle  esf>  IaKréciaÉflWililJtii >r' 
Et  Uh,  de: ses  mépris  ^ec^teur  a8sidu.«^Vfr!>(K>  mi  -^ 

Pour  vou^  servir.  Semeur,  j'ai  fiulîifejpift  j'aide,  i 
Mon  ccédit^  je  le  w&^  mon  rang  «$l  Voti^<{miip^;  ^ 
Et,  si  dus  cette ^com^  je  pouvais  davanfi^gf^cp m  ^rt 
Votre  amoui:^  axicueiJti  d'un  plus  ;4ieurQU9|:  iWQfièl^i  /w 

N'aurait  poinfc  à  fovmer  de  stériles. ire^F^t^^iiiTma  II 
Mais,  d'uja  péndbant  coupable  aQçu^t9iir>i8éi^^^^ 
Après  de;  vaws  di^potirs  il  a  ftUu  nua  taîri^fif  ,icn(n A 
Et  1-or^llé  deîs  rois  M  saurait  écouter,  ,  - 1^  Âmmi^ 
Seignéiiiv  que  ks  conseils  qui  les  veulent;  Aa^4^«5jo^ 

Pardoanôlisrliû,Skursès,  un  lOi^iiiçnt.de  faibl^Ss^lL'jr. 


^GTEîI^  S£&K£  IL  79. 

EUe  p^#alyftf«iiA;  Evmgk*  de  sa  tendrèsse;^ 

CM  9  jiiÉi|%Ml^Mm^:  ce  jmu  w  Fédaira^ 

Si^gÉieiùr/ je  voâdi^ 


lUl 


.^-:J"k^*; 


•    i\rth/ji 


SOLIMAV. 

Et  je  brûle  pour  elle  ! 


SOLIMAN. 

"  Jip^iyj|B^C0ii^te^  zèle. 

Vm  l|  #Hlwr  :  dts-lui  que  Soliman  vainqueur 
if|Mii#^|î^^  tous  les  ^Nsik  de  iùà  camt^V  ^^ 
Qii^pift  de  ta  sauver;  que  c'est  lui  qui  t'envoie; 
&'^iil^  tôt,  I^rsès;  it  faut  que  je  la  voie. 


'  .  1 . .  i  '  •  »  » 


/  jnp  ii/^.''-  ^'  f--"^ 


E  IT 


•=«3f;i  '■     t?Î^J{TO>, 


SÎdLtMAN,  wni 

^f^gi|A4Mtaf'^»ûQÉ8^  orgue^^^  - 

If  iMkluit^  nûeujc  ne  la  revoir  jamais;        ' 
ehiélîensymats  vainquecir  dé  sio^niêniie,' 

.inprtèls  qu'a  i^isFOccident?l^ 
)^mkék^^Êm  Bief  Ifeffroyd^  «HlëënââM:  \'' 
^tit^AiMil  iiie«^  ^  sai  maifi  f rioiliphàifte 


'»  •  r  '  ■'-* 


k 


C'est  pe^v^i  dfrlft  beauté,  immr deiii»r4«BiiiJg< ^ 
Le  cœur  ytiii  a  ftagUe  eA  eaecir  étf^  ii^N^^ 
Me3  feux  n'ont  pomt  tmobé  cette  fièrê  IIêMM 
Un  Françauf^  lui;  #ti^ea  a  do^ie  ptt  ,lii^i(|iiip||^ 
Ah!  cette  indignité  doit  tei|dûr:è;P^  Jiei^ 
De  ses  plus  doux  regards  l'éclat  pernicièiâc.^ ''^^^^^ 
Devrait  l'Asie  .entière  elle  est  trop  atiHe!  ^  -- 
Il  est  tems  que  mon  ccsur  la  dédaigne  ^  féâS^ 
Mais  ie  la  vois,  c'est  elle;  et  comtnejife  foiaMif  I«g 


SOLjIMAJÏr  'A?jy(II»E,  ISMBI|É^ 

Madame,  enfin  le  ciel  vous  ramène  un  gueftier' 
Formidable  aux  chrétiens ,  ^yn  Soudan  qui  romiêm 
£t  qui  de  vous  venger  fait  sa  gloire  sv^ptètoÈk  ^''' ^ 
J'avoûrai  cependant  que  je  suis  confondu.  -  ^'  ^>^^'^ 
De  tout  ce  qu'en  ces  lieux  f  aï  Sabord  «itas^ 
Madame,  .on  vcHi^  insulte  :  on  prétend  qu^^ÉÉI  lÎÉt 
Et  si  dîgnjBsduitiéae^  et  si  jeune ,  et  â  i(raiilMi|o(>  ^ 
D^,$e^:lii»9guiQS!£er^s  interrompant  le  0001^  t^<< 
Nourrit  tr^^^^lMll^SEiwt  de  perfideà  ramms^  iisifi^ 
Qu^;yow^aV0Z!tirahi  votre  lot 4  votre  g^di?eitioii  «b^ 
A  ces  jpsii^s^jaw)^^  ^^cMtmé  ^kcàtejidfof^ 

VomJ^j^Jim3^i9^  peuples  ctirletti^  ^" 

Interrogeia^  saii$  icessé  étnoS'pa^iet  no&ymi^  ^* 


)ii 


AGT£nV:S€ÈN£  III.  % 

SnuffuHxJtorjgiQt  cbi^ux  altèrent  rinnoGeneie^ 
Dupe»  4e  tflMis  ces  bruits  dont  ilsisont  les  auteurs , 
Et  du  sc^tre  toujours  insolens  détracteurs. 
QitiâèM0iê>lNii^€ar  à  de:  tels  interprètes 
Ifo^iMpMfefiâîiif  des  rois  les  (lassions,  secrètes. 
Je  aûsiipf9'i{u1râémènt  le.vidgairet  est^s^^^ 
& S^éêi^^pfémx^  que^ j'étais  mal  instruit. 

^  '^  im^t9%  Seigneuiv  j'ai  des  grâces  à  rendre  : 
y^^il^^him  j^bs  fiût  que  jie  n'osais  prétendre  ; 
S%j|i^tMliS$i|«i^  ^bientôt  vous  m'alliez  regretter 

QMlilIp^vV^  nimter. 

»^te^^S9'$eigneur,att€^ndent  votre. vie: 
t^  délivrez:  yo$  Stats  et  l'A  sie  ; 
■lHK||)mi<ii1> cl^ietîens  réten4ard  odieux. 

ilf^^fdi  d'un  bras  si  glorieux, 

dut  (Cueilli,  des  palmes  étemelles. 
2iti^;aiiioii^  perfides,  criminelles, 
Ji^Mdie  m  n'os^  v^.  reprocher, 
îmr  Jèl»  ;lon{^*t€^Eâs  prétendu  les  cacher. 
rpWl^i.&eigne^r,  croire  la  renjtHninée; 
[|^f^fpoîiit:  J'^mç.et  je  suis  aimée;    . 
possède^  rtout  mon  cœur. 
^  ^ftlIMil^op}^^  4oijUe  illustré  sa  valais  ; 
%^|||Mi^^^t«  ^^rjrier  ^,  où.la  jeunesse  est  peinte , 
%^|g||^||^lip.>fi^^  enpipreiQ^e. 

^Vifiet  anciennes.  I.  v> 


i.*5^», 


82  AZEMIRE. 

« 

Il  n'est  point  de  hauts  &its  qui  surpassent  les  siens» 
Il  m'aime;  il  est,  Seigneur ^  digne  de  ma  tendresse: 
On  vous  a  bien  instruit. 

SOLIMAN. 

O  trop  coupable  ivresse! 
Vous  Taimez?  lui,  Madame!  et,  pour  prix  de  mes  feux. 
C'est  vous  qui  me  gardiez  de  si  cruels  aveux! 
Vous  l'aimez?  vous  osez  me  vanter  son  courage? 
Et  j'ai  pu  mériter  un  si  sanglant  outrage, 
Ingrate!  à  vos  dangers  moi  qui  vole  m'offrir; 
Moi,  dont  la  faute  seule  est  de  vous  trop  chérir; 
Moi!  grand  Dieu!  Soliman!  qui,  tout  plein  d'Azémire. 
Alors  qu'il  me  fallait  regagner  un  empire, 
Insensé  !  pour  vous  seule  assemblant  des  secours, 
N'ai  vu  que  le  trépas  qui  fondait  sur  vos  jours  ! 
Je  viens,  je  suis  vainqueur;  et,  quand,  de  ma  vaillanc^^ 
Dans  vos  regards  plus  doux  cherchant  la  récompense  -r^ 
Je  vous  demande  un  cœur  si  peu  digne  du  mien. 
Ce  cœur  est  à  mes  yeux  épris  d'un  vil  chrétien, 
De  l'un  de  ces  brigands  dont  vous  étiez  la  proie 
Sans  le  funeste  amour  qui  dans  ces  lieux  m'envoie! 
Ah  !  sans  peine  du  moins  vous  pouviez  me  choisir 
Des  rivaux  dont  ma  gloire  aurait  mmns  à  rougir. 
De  mon  nom,  de  mon  rang,  j'ai  l'orgueil  inflexible^ 
Et  vous  m'avez  percé  du  coup  le  plus  sensible. 
C'en  est  fait,  réparons  tant  de  momens  perdus  : 
Donnez-lui  votre  cœur  où  je  ne  prétends  plus  ; 
De  Soliman  bientôt  vous  serez  oubliée; 


■    ■     '■f      )^-  '«T.  /  W,J<,    *      ■- 


Et  me  r^itilffta^  à  h^^imt  wsk  ^mlbf^i 

■■  ■  J  f    '  .  s.  ' 

r  '  *        ■       .*  ' 

GeHe  pûbkifiirauf  tt  Ar^ft  é$  v»  &mf€màrei      : 
liMS^ji^Mis  Fexcuser,  0|  iewi,))ien  vous  répondre. 

Qgn||l^wif)8^  du  moipei]^  qd'au  eim^eil 

fif  ipii%  fwle^  orphdima,.  €t  sftaa  e^peiieupci^ 
^^rijjiiif^  «jpaodje  toodirâ  imx  b&mci  de  TeiifiÉacé, 
tt.M0j^ttut,Bmuer:  et  dp  OMS»  feU^les 

ftyMM  îiii({iCaii  aria  d'Héraelée, 

eboix  loiifi-4«ii» l'eusse  été  la  maîtresse. 
'iP*^  î  «aiÉîs  du.  Seigneur,  je  le  Gcmfisssè, 
IhMlplotttl^ 
^gtii  kmii  jeter  let  yaix  sur  wus; 

IIUMMpi^^^^  rsmiûttr  qui  m\ 

II; jÉylèi  idéi»  espoir,  cpa  ^te  ev£olt  mùm  àmt 
Si^^  voir  dn^und' km  Setimàn  m'oubUe%  - 
ilkiSekm^dfû'kb^  gloire  ua  si  vaillant  guerrier  ' 


!ô:>â;î  :   .iv  .       ;"  SOMMAIT. 


fomkWîillii^^ytoi^  crueBe ,  et  vous  M  pouvez  croire 
j^  jfidéiite  fit  effet  les^  eons^s.  de  la  gloire 
IToiapipeés  trèiàfiez:  u»  jdu  r  vcms  làe  eoimsdtrez  mieux. 

6. 


J 


84  AZÉMIRE 

Si  je  vous  mae  esmM^,txàynït;hmWmÊi^^  ^ 
Éteignant  à  loisir' cette  ardeur  ^r^wm^^iiÉ^^^^ 
Je  saui^^eroj^^nioiv^teste^iiàe^i^^^ddbii^ 
Étouffer  de  son  nom  Todièux*  souvaiir ,  ,  * 

Dédaigner  sesr  mépris )  peut4tre  1»  'pwir^Ul^iiï!^ 

jy  consens^  Mais  d'où  vient  cette  haine  ^cra^ni^i^^ 
Ce  jour  à  des  sêrmens  me  vott<^il  infid^?'>ftkt^tA 
Seigneur,^  twat  qu'à  mes  lois^  votre;  cceur  ^fiil  'âttli^ 
Ma  bouche  ni  mon  cœur  ne  vous  oi^  riep  patti^S^^ 
Victime  dévouéeà Soliman^  qui  m'aime,;  ^uiiipJi 
"Se  puis-je,  toulefoia^  dts^sér  de  moi'4nàMi^#H)vâi^ 
J'avais  cru  de  Faniour  le  langage  plûs-dons;^»  iifittiO 
Et,  d'un  }€nine  b^ros  ^'  tout  aussi  grand  qm'^'mmpf^ 
Azémire,  Seigneur^  plus:  tendrement  mmée^  ^  tlAÏ  ^  ^ 
lï'est  point  à  la  menace  encor  accoutumée.   i:|X'^^  ^ 

'  soiiiiM Air.  .  mflJb'i^ 

Ainsi;  vous  le  verrez  par  des  nœuds  si  çhàiis^ifnro  ' 
Oublier  aisément  sonculte  et  son  pays;     «  i  nrx:'ifi'* 
Fouler  aux  pieds  le  Dieu  qu'ont  adoré  ses  pèitsv'  ''^ 
LeDieuqu'auxdiampsd'lionneurappelaiaitses|Hrâàiii^ 
Dont  ses  chrétiens  et  lui,  {^insd'nn  zMe  si  hiefta  ^ 
Sont  venus: conquérir  le  sléiile' tombeau!    .         > 
Et ,  de^nos'  ennemis  réprimant  l'iàsolence,     v      ' 
Son  bras  va  désormais  port^< votre  vengeance! 
Vous  retrouvez,  Madame  n  en  imsi  grandrappiii,  , 
Soliman,  vos  suj^f' quel  vous  bravez  pour  lui! 
S'il  fiiut  que  d'un^  dbrétâen  ils  subissent  la:  chaîne^ 
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De  ce  fMKi^deiîrrité 'n'attendez  que  la  haine. 
CitrjfcaMroiis  <{u'à  ce  point  il  se  laisse  outn^er? 
Sans  jjléttfrf  ^toutefois  ^  yous  y  pouvez  songer. 
Et  hisses  de/'vos^jfeux  parler  là  violence, 
QttaiidrAëeén«ourrou&  les  .condamne  au  silence! , 

est  tout  pour  moi,  je  n'ai  point  de  terreur; 
eait  mon  amant, il  sera  mon  vengeur: 
ifepoussera  la  main  qui  nous  opprime. 
^^  les  chrétiens  pourront  y  ^ voir  un  crime; 
mes  sujets  sauront  chérir  la  loi 
S^lK'filÉiiçais ,  d^m  héros  digne  d'eux  et  de  moi  ; 
ft^l||l*i{U;à  leur  ^caprice  une  reine  asservie 
i^lllC  jâiévacpit  lui  scmt  chers  ne  puisse  unir  sa  vie, 
^feUjjfMJÉt  ^  on  je  vois  approcher  les  instans 
Si^'i^MMer  ces  beaux  noeuds  reculés  trop  long^^tems. 
^^4|iijimisvôussurpreiid.Voûs^quemon  cœur  saitplaindre,» 
âre,Seigneur,maisquejenepuis  craindre, 
né  verront  point  un  hymen  odieux: 
d'une  ingrate,  abandonnez  ces  lieux, 
,  étouflfez  une  inutile  flamme  ; 
^WÉ^Ie^  voulez  repartez. 

f  .  SOLIMAN; 

Je  resterai.  Madame. 
'^^il^Évei:  tout  prévu  :  soyez  unis  tous  deux. 

t^  ce  Français;  et  qu'au  gré  dé  vos  vœux 
t^lit^e  pour  lui  dans  la  sainte  mosquée; 
^  filiiie^d^  la  haine  provoquée  ^ 


'^'.-■i  lit." 


^^r. 


à 


86  AZÉMIUE.  : 

R6spectam  cotmiie  moi  éê  m  iKdblts  iuiîipi|^ 
De  irdft  Midàéê  mm  poiàt  lTfn4)lar  te  iMIkif -^t^çn  > 
Pour  nMfajetft^  dtt  mcim  rouM^kêM  iliMsl  #f ' 
£t,  quand  il  ft'a|^ni  de  oAiMr  letiÉr  Afimv  :^^'t^  ^-^ 
Onpmvhim  à  voi  yeux  en  témtvw  kimàiiiyip^^^ 
Mab  d'un  si  grand  hfÊûm  je  veux  être  témqlft» 


'}iîny^u 


SCÈNE  IV. 

AZÉMfRE,  ISHÉNE,  Gar 


f,i    -.     » 


Qu'il  reste,  mais,  surtout ^qu'évîtaiil  mim^  s^p^i^ 
11  songe  à  m'épàrgner  un  tiaiportun  Irépioeba»*  />;  - 
Sans  doute  il  est  affreux  de  causer  son  xmikitmp  '^'^ 
Vai  pitié  dé  ses  feux^  j'adinire  sa  Talëur,  -  :  vvi  :  l 
Mats  m  soupirai  point  Taltière  jalousie 
D'un  tjrnm  qui  m'ôpposé  et  mon  peiqife  ^  l^àsiâ^ 
Et,  d'un  regard  sinistre  aoëablant  nos  destins^ 
Voudra  âurtous  nos  fotirs  r^andre  ses  dba^pcîlMb . 

Une  reine  à  son  gré  dispose^e  son  âme; 
Mais  ce  tyran  jaloux  c'^est  un  héros,  Madame. 
Son  pouvoir  n  1ong<>tems  égalé  ses  exploits: 
Des  rhres  du  SimgSMr  il  étendit  ses  lois 
litôqu'aux  chaiio|)s  fortunés  oit  l'Asie  exprante  ' 
Voit  à^iitre  et  s^ékver  œtte  Europe  insolente. 
Le  sort  dcût  avouer  ses  desseins  généreux. 
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Vous  le  verrez  bientôt  de  ses  jours  plus  heureux 
Kallumer  à  jamais  la  splendeur  éclipsée , 
Et  renverser  la  croix  sous  qui  tremble  Nicée  : 
rel  est  le  noble  espoir  dont  s'est  flatté  son  bras. 
C^est  votre  espoir,  Madame;  et,  si  vous  n'avez  pas 
A.  de  si  beaux  destins  donné  quelque  tendresse; 
S'il  est  à  redouter,  du  moins  avec  adresse 
Vos  discours,  moins  cruels,  auraient  4û  ménager 
Un  Soudan  qui  vous  aime,  et  qui  peut  se  venger. 

AZ^MIRE. 

Va  9  je  ne  crains  plus  rien  :  qu'il  m'aime  ou  me  déteste  ! 
Qu'importe  Soliman,  que  me  fait  tout  le  reste. 
Si  je  puis  à  toute  heure,  Ismène,  à  tout  moment, 
^oir,  aimer,  contempler  les  traits  de  mon  amant? 
Aux  vœux  de  mon  amant  si  toute  consacrée, 
Heureuse,  je  l'adore  et  j'en  suis  adorée? 
Ij'orgueil  de  Soliman  n'a  fait  que  m^irriter. 

Ismène,  dans  mes  fers  devais-je  l'arrêter? 

Â  ce  cœur  enflammé  l'adresse  est  inconnue; 

Et  Turenne,....  je  cours  m'enivrer  de  sa,  vue. 

Tai  besoin  de  le  voir,  d'oublier  près  de  lui 

Un  Soudan  qui  se  croit  mon  vengeur,  mon  appui; 

D'oublier  mes  sujets,  ces  lieux  qui  m'ont  vu  naître; 

Ces  chrétiens  qui  voudraient  me  l'enlever  peut-être; 

Tout  ce  qui  n'est  pas  lui,  tout,  excepté  mes  feux^ 

Et  les  liens  charmans  qui  combleront  nos  vœux. 


ooooaoo 
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AZÉBfIRE, 
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A2ËMIRE,  TURENNE. 


TV  BENNE. 


••♦I.  'ij  ,  '■'• 

*  •  . 

vJJuQi  !  Madame,  est-il  vrai  qu'au  sein  4e  V<^j|^fP# 
Le  Soudan  de  Nicée  a  devancé  le  jour;  ., ..      .. ,  • 
Que  les  chrétiens  dé&its  ont  rétabli  sa  gloii^^  ^  .<    ' 
Et  qu'il  vient  réclamer  le  prix  d'une  victoii^^^,»^.,,. 
Il  vous  aimait ,  Madame. 


AZÉMIRE. 


Ah!  ce  n'est  point- Ik'tirélis 
D oser  en  concevoir  des  sentimens  jaloux.      -^  ^ 
11  menace,  il  comptait  sur  ma  reconnaissam^-' 
S'il  a  vu  mes  dangers,  s'il  a  pris  ma  défense ;^    ■ 
Cette  nuit  dans  nos  murs  s'il  est  rentré  vainqtiëur'^ 
S'il  aime,  il  faut  que  j'aime,  et  je  lui  dois  mon' cœiD? 
Ah!  quand  ce  cœur  volait  au  devant  de  tén  âme;  ' 
Tu  n'as  pas  eu  besoin  de  commander>  ma  flamme. 
Que  dis-je?  tu  m'aurais  pre^rit  de  te  haïr: 
Mon  cœur,  en  te  voyant,  n'aurait  pu  t'obéir. 
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Il  ofaâiivdii  ^rid^  cpii  fiât  ma  destinée , 

Il -ine^yarlaitaEi  maiti^ ,  assoie  ^  q^^ 
Je^li^rabien  kii  seul  contempler  inoBi^ippui; 
M^4l«feil,iUL^  moment  je  ne  'pus  me  contrainflfe^ 
Il  sait  que^dé8ormàis  je  n'at  plus  rien  à  craindre, 
Qa'ona^reâ  su  mè  plaire,et  qu'un  autre  aux  condiats... 

BIm!  confie  .des  chrétiens  !  ne  vous  en  flattez  pas. 
JMbiJ  que^  4^  tous  les  iniens  exécrable  homicide, 
^fSHl^iiiir  yosi  remparts  chercher  le  parricide  ! 
Hflifl T  Bmrillnn  m'nimnit;  rt  Faurais-je  oublié?  ' 
iii  me  sont  tous  unis  de  sang  pu  d'amitié. 
JM^p^HJ^ie^  entre;  leurs  mains  rmiettant  ma  jeunesse  : 
i^lE'ÉWWy  Chrétiens^  voici  l'espoir  de  ma  vieillesse: 
«(Dil|pieK  former  son  cœur,  veillez  toujours  sur  lui». 
/^t  j^eurait  Dieu  puissant!  s'il  savait  qu'aujourd'hui 
Ifltfm  coeur  d'une  infidèle  a  reconnu  l'empire, 
II^M^IHtlo.Je  t'afflige,  ô  ma  tendre  Azémire! 
j&piûJKL.il^iBS.ses  r  toujours  vu  ma  loi: 

^.|$M#;!iU.'U  ^6  ppurrait  me  détacher  de  toi. 
l|ps,,au  uom  de  tes  feux,  prends  pitié  de.Turenne; 
^^IS0fP^'W^^  des  chrétiens  je  ne  dois  point  ma  haine;; 
Sine  commande  pluS:  à  messei^s  aCtendris 
fifl^lpi;  s^^ssiner  tous  ceux  que  j'ai  .chéris. 

AZEMIRE. 

%;vjyi{^!'^à  t^S  sermens,  va^.mon  cœur  s'abandonne. 
Pins^je  enccMr.  espérer  que  le  tien  me  pardonne? 


90         '      ^kmsMmmi'.yh-   <'-. 

Je  wuxce  que  ta  mhk:  l'aiMMr  qi^àtMÉlillhi^ii 
Tuitmoe;  et  lieitkBimd^ii^ml^m^àHi^Êm 
Tu  m'aimes;  qm  iwpuHn?  j'ai  cra^poBEWbpJliiiÉi  - 
Que  ta  naain  mot  feénir  s'arn^  poor  mm  élÊHilÊÊÊml 
Turame»  si  ses  yoors  eiatgnai^it  <qodi^  4aJ!ifsii:M 
Vernit  tjoe  c'est  eissi  qw  j'ai  éft  ie  jtt§»Pi>':'  i  ^^^  ii 
Mais  de  tes  seatiaoCTs  j'appvouir^  la  jmU«siii«i'«HiV 
Le  souvenir  des  tiens  n'est  point  une  fidUesse; 
Et  je  ioe  me  plains  pas  si  ce  ooear  ccaéhMk 
Est  autant  qu^à  l'amoar  sensible  à  la  vertu,  t- 
Le  croi8*tu^43ependant  :  ^pe  le  okl  imus  i^ipimiè^ 
Qu'il  brise  nos  liens  ;(pie  notfinix  soient  un  cîÉllil^ 

Non,  poiHr  être  brisés,  ces  liens  sont  trop  fti^'^'*^^ — 
Non,  je  ne  le  crois  pas; mais  je  sens  des  rèniiëAii  ^'^^ 

Des  remords  !  et  qui  peut  iès  causer  ? 


;..  *  Ji' 


.  i''»i'«. 


Mb. 


'•j 


/:>..      M 


TURENITE,  '*"'  '''"" 


Tout,  mêÊski 
Daignes  être  mon  juge,  eêt  lises  dans  m<m  âme 
Né  d'ancêtres  qui  tous  ont,  par  d'heureux  eSKflkÊUi 
Soutenu  la  patrie  et  protégé  les  rois , 
D'état  un  jour  leur  égd  j%i  cohçu  t'espéranoe.  : 
Aimé  de  mes  rivaux,  admiré  de  la  France, 
Content,  et  glorieux,  et  de  palmes  chargé: 
Voilà  pourtant  le  sort  qui  m'était  présagé. 
Et  maintenant,  grand  Dieu!  quel  excès  de  faiblesse! 
Aimer  et  souf^rer,  et  dévorer  suns  cesse 


ri\- V 
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>  ii  âèuleur  qui  s'attache  à  mes  pas!... 
VMairi|a6t  nie  parliisft-voiis.de  ^(>|  affreux  combats? 
I  Ji^iêii; J^ili  ds  lauriers,  de  combats,  de  victoire; 
l^^dllte  tetiJ^   fnvais  iMoin  de  gloire. 
I  non,  je  poursuis  un  bonheur  incertain. 

•i    .  *  .     .     ■  '  '         •    ■> 

'•''•''•■  T'unKifiris. 

Bt  commenit  deviner  son  destin  ? 

\FoïXk  ce  ipà  remplit  mon  âme  intimidée. 

Ilaiifame,  il  est  trop  vrai,  cette  importune  idée 

Fmmiente  nuit  et  jour  mes  esprits  efïrayés , 

W*àttiège  auprès  de  yous ,  me  poursuit  à  vos  pies. 

le  oonsidte  inon  icoéur  :  vous  dictez  sa  rép<mse. 

FoQieibis,  lé  passé,  le  présent  ne  m^annonde 

Qa'tm  destin  sans  honneur, que  des  jours  de  courroux. 

Pliitse  au  moins  Tavenir  se  déclarer  pour  nous  ! 

Ah!  aams  aller  nous  perdre  en  ces  incertitudes, 

Bpf&ons  le  coura  ainer  de  tant  d'inquiétudes; 

Hedwdions  point  comment  nous  serons  plus  heureux  : 

^.jfpUffms  qpe  l'amour,  n'écoutons  que  nos  feux, 

StFespérance,  hélas!  l'espérance  suprême, 

Qui  tient  lioi^du  bonheur,  qui  peut-être  est  lui-même. 

AZiMIRE. 

SoGaum  vient  encor  troubler  nos  entretiens. 


ga  A^ÉMIRE. 

SGÈN^E-  H;    •  --••*.'''. -^ 

.        .     .   .  .♦  . ..;  «  i^iT  • 
Z.SS  MixESvSOLIMAK,  NiiiB>KÉ%f.; 


T  . 


SO  LIMAIT. 

'         -  •       • 

J'ai  dû  les  respecter;  mais  un  decesdunéti^jp, ..[ 
Dans  la  ville,  Madame,  à  l'instant  se  présailè. 

AZéMIR£,àpart. 
TURBirirS. 

Où  me  cacher? 

•M  .t  :   ■ 

SOLIMAir. 

La  foule  impatiente 
A  pas  tumultueux  le  guide  en  ce  palais, 
£n  rassemblant  sur  lui  des  regards  inquiets. 

AZ:éMIR£,  apure. 

Que  me  veut-il  ? 

*'  TtJREirWÉ. 

PùyoiQS. 

AziMiRE;  : 

Où  courez- voua  ;  Tiirtàiiie? 

TURRirifE.  .        ' 

Hélas!  qui  que  ce  soit,  j'ai  mérité  sa  hainel 
Souffrez  que  je  l'évite,  et  que,  loin  de  ces  lieux,. 

Je  retarde  l'instant  dé  m'offrîr  à  ses  yeUx. 

(nsort.) 


;  il» 


*   ,    %  ••'■:*»''' 
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SCÈNE  I 


,  SOLIMAîf ,  NARSES. 


SOLIMAir. 


Jà  donc  bet  amant  dont  votre  âme  est  charmée. 

oame;  et, c'est  ainsi  qu'Azémire  est  aimée! 

^Ue  est  dpnc  sa  pensée?  Aux  regards  des  chrétien^ , 

Lt-ébre  il  rougirait  de  vos  feux  et  des  siens  ? 

TOgarde-t-il  pas  comme  une  ignominie 

le  ardeur  <{ai  l'honore,  et  qui  vous  humilie? 

VOUS  1  idmez  ? 


;ri  i  î*    » 


AZiÊHIRE. 

iSëigneur,  ce  chrétien  ne  vient  pas. 

•  •  •       •  . 

SOLIMAN. 

DatHres^ment  du  peuplé  a  ralenti  ses  pas; 
Us'  Î6  '  verrez  bientôt  ;  mais  le  voici . 


n-iL.  r.y 


>    .     >    .-    : 


.'Ji.  w 


SCÈNE  lY. 


LES  XÊMESy  D'^AMBOISE. 

d'amboise.  ^ 

Madame, 

>^l||^Mig|ie^(|çrnQU9,  et  que  L'hoimeui:  enflamme, 
i^^^lJVPB^  PPi^i*  d'assez  grands  inté|:â^. 
|Hnf(i^^g^i*>rî^?9  7^^^  aim^  yo$|  suj^s: 
i^4Klit>4Ei^9?  dont  le  sort  a  trahi  le^  courage, 


Je,,-,  r' 


r*\ii 


94  ^'     AZÉllieK;iT;>A 

Au  milieu  des  combats  ont  subi  Pesdbnipti  v^ 

Mais,  par  un  mèa^  sprt ^^yfmy$t^^ 

Dans  le  camp  des  chrétiens  languissait  4^ 

Si,  vous  lÉmUit  tondier  à  leurs 

Vous  voulez  terminer  ces  longues  iaibnijUHaii 

Vos  sujets  reviendront  delmoré  ces  rmmfMlÊi  ^  ., 

Kos  càNmi^  Ht  iMdfonk  à  Im»  ffjiiiff i  jftiiMJ^ 

n  eit  esl  «»  soflm^  «ft 

IdçHwe  à  sw  vertas^  1]^ 


%  rt' 


^i\  t 


tffk^C,» 


Tbramé,  de  nos  chefs  et  du  soldat  sâmêy  '  ^   '        ^ 
Dans  les  regrets  publics  est  sans  cesse  ncmml* 
Ah!  de  vos  défenseurs  rachetez  la  vailbnce; 


,r,  !  ;aio7 


^'J 


f'^M'.'i    — 


Rendez-nous  des  chrétien^;  et,  si,  pour 
Tandis  que  vous  verrez  le  soleil  en  son  cours 
Mesurer  trente  fois  et  les  nuits  et  les  jours. 
Une  trèyç».  arrêtant  les  sanglantes  alarmes^ 
Doit  vous  sembler  utile  au. repos  de  vos^^  ar|pe|^,.    -^ 
De  la  part  des  chrétiens  je  puis  vous  raoeoidei; 
Madame;  et  c'est  à  yous  de  me  la  demaraiÉr; 
Voilà  ce  que  Boidlloii  m'a  chargé  de  vous  dure. 

Aux  désirs  de  Bouillon ,  Seigneur,  je  veux  sousmre^ 
Mais.;.. 

SOLIMAK. 

CîeM  y  pensez^ous,  Madame,  et  defv«iHrdii# 
A  ces  discours  hautains  un  traitemenf  si  dè^i^  •  ^^ 
De  ces  chrétiens  vainqueurs  quel  serait  fee  tan^igif,  -  - 
Alors  qu'ils  sont  vaincus  s'ils  prodiguent  P€)OiÉagir;^  ' 
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Or  anAasMideiir»  âm  de  aaus  offenser^ 
r  êâSM  .^ilwr  eomt  àt  iimi»  féemnpaiier  ? 

\n(lmi  ■«  mpiitinnt  dftt  il  li  dninmiilf  r^ 

ili«||tiiiwttn  ifi^mrfiiié  augmat»  ^1  gévérée 
lÉS'WirdMiivi^tvs  ii^«8t««Hepla$  sacrée? 
fimM^^intié  tf^lonuit  pomt  noS'  yeux. 
oaes,  croyez-*moi,  od  art  insidieux; 
îr^mÊmmtÊÙw  i si  oetle  niût  sanglanle 
s  li  iBUip^  de  Bouillon  n^eut  jelé  répouvante> 
Ifl^tsèfiid  kujdurdlitti  "vous  n'ainriez  poînl  parlé, 
t  Inen  légèrement  que  cie  chef  s'est  troublé. 
Ciel,  jiM^'à  préisent  à  vos  désirs  propiee, 
poiift  4i(  VM  gcàndeiirs  creosé  le  précipice;; 
I  de  pkis  d'un  combat  ces  lieux  seront  téourins  : 

i  y  compter,  je  crois. 

<f     .•  .... 

.  i.iM.  /    ,i  D*ÀMBOISE. 

I 

Nous  1  espérons  du  moins: 
if^'  ttrop  exalter  une  Êiible  victoire, 
it  même  avec  la  nuit  vous  partagez  la  gloire. 

,      ^  SOLIMÀlf. 

lirla  nuit,  c^réticiA,  ne  t'eût  pas  secondé, 
MKUl^^'à  les  «£bcU  Antioche  eût  cédé  ? 


^  ^f 


i-««. 


i 


v 


^ 


,1  l.'i 


T       ♦ 


f  AbaadoiBàez  uoe  waeoÊe&immmfinài  nhn'  ^ 
Etf  parlez  daM  faa  œur  ^  de¥aiil  iiuMr;aifrfi%(^i^^^ 
Vous,  Seigneur,  ai  Sottdaàf  ^ôrô^ten^^Aii^léilwtliiiH 
Pour  un  jaur  de  combat  gfaery^/^^te^ttiAw^ 
Malgrér  votre  Yictoire  et:  son  ,or|;ii^  éÊétaa^i^  m  i' 
Je  veux  him  accepter  et  la  tr^er^i^â^ia^piièiit} 
Atec  ses  'CQuipaguoiis  •  Turenne  peut  rftkÉmyt  ^uoi  A 
Et  j*y  consens^  chrétien ,  s'i)  y  veut  OEôiaeaÊÊmï  on  i 

O  ciel  !  et  pouivezrvous  dbuter  qu'il  yicooinailt;^  -^'^^  ^ 
Madame  ^  et . Voucbrait-il  abuser  notre  atli^iÉe  Bî  •  • 
Et  la  gloire  aujourd'hui  n'en  doit-ellejobteiHCt?.^ 

Il  sulBSt  :>yoiis  pouitez  le  voir,  l'entrêt^r.    ^'  ^ 
Me  &ut*il  cependant  r^ondre  de  son  4me?> 
Le'puis-je?  .       .       ";*  :i}|(;  ^iv  -.it^^ 

Pardonniez  y  je  l'avais  cru,  Madame. 
On  disait  qu'en  ces  n^urs  Turenne  désormais 
Veut  à  des  nœuds  chéris  s'abandonper  en  paix; 
Qu'il  aime  en  votre  cour.  ,  ^ 

...»  ;     >        ;  ' 

SOIilMAir,  à  part. 

Ciel! 

Pouvez-vouà  let^iéil^ 

d'à  1»I  BOISE. 

s'il  était  vrai,  Madame,  un  ami  doit  le  plaiadM^  ''^ 


(  "> 


i.  ' 
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Mak  jVi  peine  à  songer  ^ipiVHibliant^on  devoir... 

Ne  ^^cn^^i^lA^  d^^^  qneyo^^^ pourrez  le  voir?  ; 

I>^  j^yo^^^^iiçours  jje.^qç^a  3a  feiblesse. 

'''^i^^ÉWS  r,fiM^  f  BQ^'impçMrtmie  et  me  blesse  ; 

'>}  Tout  m'alarme  pour-  lui  ; 

Le  péril  est  pressant;  mais  je  suis  son  appui. 

I      .  \      \  .  (H  sort.) 


^  .  Sr.F.TVF.    V  .  - 


SCEI^jE.V. 

AZÉMIRE,  SOLIMAN,  NARSÉS. 

i 

SOLIMAN. 

^  cet  éreii^sient  je  n  osais  point  m  attendre. 
V^Pyous  y  eonseiite^? 

AZiMIRE,  à  part. 

, ,  Turenne  va  1  entendre  ; 


eofiliais  s<m  cœur. 

12  biil/» 


SOLIMAN. 


Àh  !  yous  devez  songer 
Qoe  de  vos  fers,  Madame,  on  vient  le  dégager. 
^^>^Qfi9Mr0ttS  sur  son  cdsùr  avoir  tant  de  puissance 
>M^iM^^^pttiiit^  au  Inbins  suspendre  la  balance  ; 
^i%i^  loin  de  vôus^  qu'il  'demeure;  et  qùVnfin 
^  ¥Qur  et  son  pays  le  redemande  en  vain  ? 

^l&wiM  «adeimes.  I.  ^7 


hA 


Tr 


f    f 
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Ouiy  je  le  crois,  sans  dente;  oÀî.  telle  èÊVmm^fêl0^^\ 

A  ses  feux ,  malgré  tous ,  je  èxM  m»  cOfUÊSif  ' 
Je  le  dois, je  leteux:  SPH  osail  m'baflfêff*^^  ^^' 
S^l  devenait  ingrat  (sans  doute  il  ne  {MHift 
Plaignes  moÉi  tiifoH^e,  et  sadiez;  Me 
GardezMTous  d^in  espoir  prêt  à  se  miiîllÉr^  "^ 
Vous  me  verriez  mourir,  mais  non  pas  vous  làaÊlÊaeu 
Adieu,  Setgnmir. 

■  SCÈNE   VI.      • 

SOLIMAN,  NARSÊS. 

SOLIMAN. 

J'ai  peine  à  contenir  ma  rage* 
C'est  peu  de  votre  haine,  ah!  joignez-y  l'outrage: 
Ma  valeur  a  le  prix  qu'elle  dut  ohtenir. 
Oui,  j'ai  tout  fait  pour  vous:  est-ce  assez  m'^i  puni^^ 
Barbare,  accableie-moi,  je  suis  votre  complice; 
Je  ne  puis  vous  haïr  :  c'est  mon  plus  grand  su 

^ARsiis. 
Seigneur,  tant  de  faiblesse... 

£h!  je  veux  J'^xcuseiri 
Rassasié  d'affronts  $ans  ine  désabuser... 
Allons. 


^ 


0    -  '    -à 
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VAmsàs. 
CbnaMMaft^  Srigaeur  !  quel  dessmi  tous  inspire? 


'  T  T    fOLI^4f- 


Allmm  dmtdier  mxlr  lek  teéfidk  d'Aasémire. 
Je  sub  las  de  les  craindre;  allons  les  mériter, 
EltïtNiver  dans  ses  yeux  de  quoi  lui  rédster. ^ 
EBô  lègue  fP^^rcR»  ^ip  «K:^  «Wé  ^(elnAie  ; 
Mais  je  jirétends,  je  veux  m'aguerrir  à  sa  vue, 
&  ftendre  à  ses  dédains;  àdbféi  trdplong-tems, 
I^  âSdims  froidscomme  elle,  etooipmeêUean^l^^mi. 


... .     .....    ^.  .    - 


;>^/x  n  ':U:*  ^'^ 


.-ïDlno^Vin  i:v  ifi  !K^:f;q  ,''i.rr.f  ^f^n  w^'n  i/K))  ..:w' 

*  il 


loo  r/    rAZÉiai3|]E-n  >.^ 


.In  .îîî  ;•'.•  ^:^»iééU^Aé«*ë--^''  ^'>^  '^^^  ^nt  ^^ii^^   '  '• 

■'SGÈN'E  PREMI'ÈHIE;-"?''  " 

,■,..,-  .      .,   iir.   •■,  ■.  ..:  .■■:..■••     ,-•'!. tvr-;l.-}  f.j  f^r  : 

Jï^^rs' 'âb^<i  f^  ^du';''jk  V^'^ièk' œnô^' "^  ' 

Jusqu'où  tombe  un  héros  quand  FÂmout  est  son  maltrî^ 
Je  n'en  saurais  doutev>î|^jbi#ent  tous  les  àmt. 
Les  regards  d'Azéni£î^'(^iefil  peins  de  ses  fenx« 
Ce  superbe  palais,  ces  marbres,  ce  portique. 
Tout  ce  faste  imposant  du  luxe  asiatique , 
A  ces  murs  séducteurs  ces  chifires  suspaidus^ 
Dans  un  air  enflammé  ces  parfums  répandus , 
De  mille  voluptés  les  charmes  infidèles 
Plongent  l'âme  étonnée  en  des  languemrs  moirt^tô.»  ^ 
Non,  tout  n'est  pas  pà:du,  puisqu'il  va  m^éoouteif. 
Un  cœur  si  jeune  encor  pouvait-il  résistai? 
Ainsi  dans  un  moment  changent  les  destinées! 
Ah!  d'autres  soins  jadis  ont  rempli  tes  journées^ 
Turenne!  Environné  de  guerre  et  de  travaux. 
Au  sein  de  ses  amis,  de  ses  nobles  rivaux,     *    - 
Il  respirait  un  air  en  grands  expbits  fertile: 
Ici,  dans  les  douceurs  d'un  loisir  inutile. 


.•i_  -i. 
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Son  âme  tout  entière. eët=^' proie  au  sommeil, 
Et  ne  peut  concevoir  le  m^nnent  du  TéVeil. 
Mais  il  vient  ' 


u 


!    '  ■:     * 


SCÈNE.  ] 


^m  s 


lyAMBOISE,  TURENNE. 

TUREirNE. 

Jour  heureux!  c'est  le  Ciel  qui  t^amèue. 
D'Amboîse 9 est-ce  bien  toi?  toi,  Tami  de  Turenne? 
Viéfis  dans  mes  bras; 

:^>^  d'ahboise. 

Arrête:  Avant  dé  m'y/présser, 
IKs-m^i  qiid  est  celui  que  je  dois  embrasser. 

TUREHirE. 

I^peux... 

p'AlffB.OISE. 

^    Envers  son  Dieu  Turquie  est-il  perfide? 

TUREKNE. 

Cet  accueil  m'afflige, et  m'intimide. 

8aaïiit.iL.. 

d'ambgise. 

Un  transfuge  au  camp  f  s'est  présenté. 

TURElfWE. 

Ua  twmsfoge?  Il  a  dit... 

n'AMBorsE. 

-  ^       /^  ■ 

Il  a  tout  raconté. 


\  •: 


■•V 


laa 


•.••.!( 


« 


Ciel!  qu'èi^6adto-|e? 

B  AMBOISB*  .t-totV 

>    4 

Il  prétend  que^  éBim 
Sensible  à  son  waaùot.».^ 

TURSirirs. 
Il  a  dit  vrai. 


tk:-;i;- 


.     'r». 


;)»    Il 


D  AMBOISB. 

TtoBBiirirfe. 


!.;«r"..^' 


.^■r:' 


TiiroBinel  \„  : 

Ah!  •••*'••.••;—.•.  t^îjirf**^ 

D*  AMBOISB.        '  ;      ^i^¥^^ 

Tu  n'oublîras  point  ton  Diea  ni  ton  paysV 
Bouillon  Tespère  encore;  et  moi,  je  l'ai  pifoidii» 
L'attente  des  chrétiens  ne  sera  point  firitiFole:;  )'a-?>'^ 
Je  l'ai  promis,  te  dis-je,  et  Je  tiendrai  parofe. 
Tu  sais,  je  sais  aussi  tout  ce  que  je  te  doi;    '^  >1  ' 
Je  t'aime ,  et  je  n'ai  point  oïdbHé  que  sans  toi 
Sous  de»  âlàives  nombreux  ma  valeur  terrassée 
Aurait  trouvé  la  mort  dans  les  champs  de  MléiÉ^ 
C'est  mon  tour  aujourd'hui  d'être  le  birà&iteor  : 
Tu  m'a^  sauvé  le  jour;  je  te  rendrai  llionnéitllr.r  f/ ' 

D'Âmboise,  il  faut  parler:  ton  aînitié  m'est  déte; 
Mais  attx  tcait  des  chrétiens  je  ne  ptiià  satis&ire. 


Tu  le  proi^. 


B  AMBOISB. 
TUBEKITE. 

Un  ami  n'a  rien  à  te  cacher; 


)i;i^ 


1  .. 


J 


rw'-T^ 
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lon^inlvr  4bm  le  Iîm  denuoide  à  t'ëpandier. 
cmlÊàipt  mis  détour  fieniiets  qu^  ie  d^loié^ 
{^■^rtNi  poisi  lliorreiir  <pû  té  1^   à  ma  joie; 
m  ywjfafleiîUe^  el  kiuMiioi  goûter 
AxL  pris  4e  k  |;lobe  U  ne  &ttt  adieler. 
MhSMÎ  ineB  IxNikeiir.  U  Ves(  idu  soiu  les  fentes, 
il  SiÉi({Miifc  eneor  à  clée  palmes  absentes, 
ripkn  des  expbits  qui  me  forait  promis , 
■k»  datées  murs  trop  songeait  je  génns. 
ts*raoi^  dans  les  hasards  fiûs  oublier  Turenne; 
(^oiiayd!Ambaîse9  ajoute  encor  la  mienne; 
s  pomt  Jea  chrétiens^  je  veux  revivre  en  toi  : 
neiiiirjées  lauriers  qui  ne  sont  plus  pour  moi, 
ï  touroMite  |dtts  tme  ême  infortunée 
de  Boiimaux  destins  rAnÊonr  a  condamnée* 

'  d'amboise. 
leorl  Bims  ces  dimats,  aux  laiq[ueurs  consacrés, 
imipof^faèt»  impur  long-tems  deidionorés  y< 
m^bieti,  mon  ami,  que  sa  voix  criminelle 
vcHX  de  ilmnneur  soit  constanunrat  rebelle  ; 
IX .qnW Syrien ,  soigneux  de  s'avilir, 
lalmiite  à  son  gré  puisse  s'enseveliry 
>re^  ety  c^qoe  jour  adorant  sa  Saiblessi^, 
amie  IcHigue  mort  au  sdn  de  la  mollesse; 
TAmour  est  plus  fier  parmi  nos  chevaliers  : 
ailtf^  la  gloire  et  les  travaux  guerriers; 
in^t  généreuse,  et  dans  ces  grandes  âmes 
béiroisip0  jsnqor  sait  irriter  les  flammes. 


jM  azemire.  1  ri)  A 

Qui  ryàttlât  Im  ^eœiir  ]mr  ^el ^detf^aiK 

De  ta$  tncoès  hkntât  >  npbtomBittt 

De  ton  nom  Isépéléyide  set  kxm 

Elle  aunût  dk:  un  jour  en  fimmnaèt 

a.G'es|>dan$  Jerusiâem nqn'il  iràâ» 

La  beauléde  tout  temalirala  poui^ 

O  Turenoe!  LlAjsMïttr. nom  fini  oe^cp^ 

Compa^BbOB  de  la  gloire,  il  nous 

Au  milieu  des  dangers  il  ;i^rmitaiosi^itsJ<Ha-eftif3]'^ 

De  noUre  saint  cottrage^  aux  rims  de?  làif  wiéalft  sJ^    ^ 
Il  sera  quelque  jour,  la  douce  récampeMàçtna^  lA'ir'-»'  ^ 
Et  des.  plus  belles  mains  eent  humcsÉ  pcépillii^'^  ^'' 
Appellent  de  Sion  l^s  conquëra]»:«fiani^^'YiKxS  w    ^-^ 
Si  tu  veux  écouter  imè  plus  haute  emer^i  art  >^^  BMf^i' 
Ce  grand  ei^poir  de  vivre  aunlelà  de  sa  vie, 
OLl  c'est  peu,  mon  anû^  que^d'un  m^^iêmsiÊÊ>n^  ^    - 
Les  peuples  étonnés  nous  portent. jusq^^yo^ppos^  -' 
Que  THonneur  et  l'Amour  ;déja  ag^s  applaUlfoiniti:'^ 
De  nos  augustes  Êiits  les  siècles  retoitissc^t.k' a^  «^  /  ' 
Vantés  au  loin,  chantés  chez  nos  demieni  jafvaix:^ 
Célébrés  chez  leurs  fils,,  ils  vont  faire  aparès^ietttfi. 
Ketracés:>  d'âge  en  âge  en  des  récits  fid^Wr^'n-îC^  • 
L'étonnement  du  monde  et  dès  races  iMMivdies^uTi  r^î  ^ 

Ces  discoiïrs  généreux' îque  m'adresse  ta  vdîx,»' '''*  '  * 
Mon  cdéUt*,  en  frémissant,  les  a  tenus  €entfe|feV 
Mais  je  n'aspire  Jplus  à  tSM  dé  renmtiitiéÉf.  '  ' 


iî 


sf 


i  ;'!•• 
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Eh!  contre  qui  veux-tu  que  ma  main  soit  armée? 
J'ai  déposé  le  glaive,  et  c'est  pour  elle  enfin; 
Et  je  dois  le  reprendre  et  lui  percer  le  sein  ! 

4 

Elle,  qui,  nourrissant  une  injuste  espérance, 
Voyait  déjà  mon  bras  voler  à  sa  défense! 
Connais-moi  :  pour  servir  aujourdliui  son  courroux, . 
Non,  sans  doute,monbras  ne  peut  rien  contre  vous: 
A  l'honneur  jusque-là  je  ne  suis  point  rebelle, , 
Non;  mais  pour  vous  enfin  je  ne  puis  rien  contre  elle. 

j>'ambois£. 
Sois  son  vengeur,  Tureune,  ou  sois  son  ennemi ^, 
£t  non  pas  vertueux,  criminel  à  demi. 
Pour  ces  murs  cependant  un  long  calme  s'apprête; 
Tous  les  vœux  sont  tournés  vers  une  autre  conquête  : 
Bouillon ,  d'un  siège  obscur  fatigué  désormais , 
Au  sépulcre  divin  veut  marcher  sans  délais; 
Rien  ne  doit  t'alarmer. 

TUREWNE. 

Ainsi  loin  d'Azémire, 

Pour  venger  notre  affront,  j'irais... 

b'amboise. 

Qu'oses-tu  dire  ? 

Ce  n'est  pas  notre  affront,  c'est  l'injure  des  cieux. 

Quand  nous  avons  quitté  ces  champs  délicieux 

Que  baigne  la  Gironde,  ou  la  Seine,  ou  la  Loire,  , 

Ce  fut  pour  conquérir  une  pénible  gloire; 

Et,  franchissant  les  monts,  les  fleuves,  les  torrens, 

L'astre  des  Syriens,  aux  regards  dévorans, 


io6  A2£XI]yL     (  >' 

Lesr  an»,  i»  WBUfKt^  \m  toiidit  iiiliip<Élli^  ^^^' 
Nous  deTÎMt  da  fogtdiitt  vflpfer'-*^^^'*^*  àèurtnaiit»^- 4 
Abattre  du  cttritsaM  la  ecNifdbld 
Et  des  mus  deâHkm  tdairer  h  ^thaiftiittii  y  ^^#^^ 
Cette  œttrre  gâiéreuie  est  fiiBsyMi'cei|iei»|Éfartl|<^^ 
D'uQ  triomphe  éterinel  iKicre  fUMe  est  ie<iÉl;^'^"-^<»^ 
Tout  asidii  le  joug;  Skm  no0S  tiiid  les liii^fn^ 4^  V^ 
Pour  aller  jusqu'à  Dieu  noi»  u'avoM  |dtt  «fli^tair^^ 
Un  seul;  et  tu  piét^ds  retourner  e»  il^fi^t^w  ^^ 
Que  diront  les  Français,  que  dira  ton  vieux  père. 
Alors  quil  apprendra  par  d'indtfpies  nécili  •      ?  h'wp-^ 
Qu'en  des  bords  criminds  on  a  laissé  ion  fis^'  ;-  ^-  - 
Qu'à  llionneur,aux  combats  qui  t'a|qp^daitiM»^ettsi^  - 
Son  fik  a  pnéfâré  les  bras  d'une  mfidMe; 
Ce  fils  qu'aimait  la  France,  et  que  du  hai^  desa&m^ 
Avec  orgudl  déjà  contanplaient  ses  aMix?    ; 
Ton  père!  et  voilà  donc  le  prix  de  sa  tencbttsef 
Il  se  rappellera  ces  tems  <m  sa  vidllesse 
Dans  les  champs  de  l'honneur  guidait  tes  praniers  pas^ 
Ce  héros,  sans  regret  voisin  de  son  trépas. 
Voyait  revivre  en  toi  ses  belles  destinées. 
Après  avoir  été  pendant  quarante  années 
Le  soutien  de  nos  lis,  l'honneur  des  chevaliars. 
Ses  dieveux  blano^encore  attaidaient  tes  lauticfs: 
Il  lui  faut  désormais,  sans  fils,  sans  espérance. 
Chargé  de  tant  d'exploits,  rougir  devant  la  France; 
£t,  de  ses  jours  vieillis  maudissant  le  fardeau^ 
Tramer  plaintivement  son  nom  dans  le  tombeau. 


*♦  « 


/\ 
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Ne  aè  pféàmAm  plus  o^te  accablante  image« 
n  ooii»ltiak  k  hon^ 

U  vclmît  tant  <f  escploits  par  moi  seul  dbsënmis  ; 
Et  SÊ»  émmen  s^upirsr  acct^eraient  un  fils  ! 

Bi  bien ,  que  r&ous4a? 

TUEENNE. 

Cruel  !  eh  !  que  résoudre? 
I^taiettrer:  je* suis  vil;  et  rien  ne  peut  m'absoudre; 

'     '  '  D^AMBOISE. 

TUEENNE. 

*  * '*"  Et  je  perds  le  bonheur. 

%  îàkâx  qui  m'est  resté  conçois- tu  la  rigueur? 
Rotti^  dfttre  une  amante  et  Thonneur,  la  patrie; 
^tre  le  désespoir,  hélas!  ou  Tinfamie. 


d'ahboise. 


N'es-tu  (folle  plus  chrétien  ! 

TUEENNE. 

Je  suis  encor  amant, 

».  *  '  *  ■    » 

■ 

b'amboise. 


»    J  è  l,<  .'-   •  .  • 


nse! 

TUEENNE. 

L'oublier! 

d'ahboise. 

îj.  ;  '■  ^  :''l      Tu  le  dois. 


'  /;-v 


108.  .■    l 'AKÉMIHE".  :i '♦  •' >  A    V 

Faut-il  êlrefwli?  ,      •  irp    ;>  hf^iî jk^  » 

Faut-il  être  pf^ure? 

Tu  Tes.  .  vrf**, 

I.  ■  ■■ . 

TtlREtriTE. 

Que  décider  ? 


<»     '     -    .  _  •  '  <  < 


•■<♦ 


DAHBOISE.  .t'\ 

...  .       — 'W^ 

Rends-toi,  je  tm  ooiapmi 
Que  dis-je?on  te  1  Wdonne  ;  et  non  i^iia  rri^^lNâ^ 
Et  non  plus  pour  ton  père  un  reste  de  pitié; 
Non  plus  tous  les  Chrétiens,  Bouillon,  ni  VR€mme!liÊm0^ 
Mais  un  plus  grand  pouvoir,  mais  uïieyqu.m^^ÊÊif0^ 
Un  Dieu ,  qui  nous  entend,  qui  nous  voit  en  t^MÉlf^^' 
Qui, repose  sur  toi  ses  invisibles  yeux.  1  .,  ^^^ 

Ne  trahis  point,  Turenne,  une  cause  si  bdle^ 
Tout  doit  s'anéantir  lorsque  Dieu  nous  app^e»       .  . 
Tu  1  entends 9  il  te  parle:  il  veut  être  écoute; 
Il  venge  tôt  ou  tard  son  ordre  rejeté. 
Ton  cœur,  songes-y  bien,  devant  lui  fut  coupable. 
Tu  frémis  :  ne  rends  point  ton  crime  irrépainbk; 
Mérite  le  pardon  qu'il  te  faut  obtenir, 
Et  ne  lui  laisse  pas  le  tems  de  te  punir^ 

TURENHE.' 

Je  ne  résiste  plus  :  courons ,  courons  aux  arm^. 


^t^îî^S 


ACTE  III,  SCÈNE  IL  T09 

S'Âmboise,  en  t^écoutant,  je  rougis  de  mes  larmes. 
D'un  feu  moins  triomphant  mon  cœur  fut  pénétré 
Alors  que  dans  Clermont  le  pontife  inspiré , 
Urbain,  desiieux  sacrés  prêchant  la  délivrance, 
Au  tombeau  glorieux  précipitait  la  France. 
Jamais  le  saint  Ermite  et  ses  mâles  accens , 

De  cet  effroi  divin  n'embrasèrent  mes  sens, 

Lorsque  du  Sarrabàt  les  rives  prisonnières 

Virent  flotter  la  croix  sur  nos  saintes  bannières; 

Ou  lorsque,  dans  le  choc  des  combats  meurtriei*s, 

Ses  vœux  ouvraient  le  ciel  à  nos  vaillàns  guerriers. 

Sois  mon  fidèle  appfui  :  c'est  toi  que  je  veux  suivre. 

Je  vois  que  dans  ces  lieux  je  ne  saurais  plus  vivre; 

Je  sais  que  dans  ces  lieux  j'avais  mis  moq  bonheur  : 

Je  sais  que  d'aujourd'hui  tout  doit  m  y  faire  horreur; 

Que  son  culte  est  affreux,  que  c'est  une  infidèle; 

TÊX  j'ai  tout  expié,  puisque  je  fuis  loin  d'elle. 

J'offre  à  Dieu  les  tourmens  qu'elle  me  fait  souffrir. 

Je  fus  coupable,  ami,  si  j'ai  pu  la  chérir; 

Ou  plutôt  je  le  suis  :  elle  m'est  chère  encore. 

Je  rougis  de  pleurei?,  je  pleure,  et  je  l'adore. 

Et  je  sens....  Ne  crains  rien,  tu  vois  mon  désespoir; 

Mais  tu  seras  content  :  Bouillon  va  me  revoir. 

d'amboise. 
Ce  n'est  pas  tout. 

TURENNB. 

Comment  ! 


r-.r---'  x  .>•• 


M0  il  <i 


D'un  ttf^iQttriM^^ 

Mais  qu'il  <9it;  1im#4^  piÉ(<qpiÉ  |R!fMJa^f|^p«i|^>.^ 

Pour  sie  |k4#.  qiiiçfKwlMri  à  4»  tA»  ttadrMM#'>iiV 

Songig  fflÇrJEHf^llitwy^  ii(i 

Moi,  4?  i^i;c»mwgm»8ïf  4^^mmrè^ki  éNNr  e»E 
Je  cmm,  il  iQu  est  temf,  f6(»»r:ifn f Mi>»  timw<Bfc 

Nous  irons  laf  i|S  m^ig^  9Gm  J^élmdlurà  4èdpril»  fil 

Je  le  veux,    .    .  .     î<:;f   ,    :-;./>  ;:;(-l  irH^"' 

|^^te^a^t  yiiaQs  m'^rans^.^^if^  r' 

(n  •«$.)   >, 

Je  vais  briser  enfin  4#s  iiwwl^  îU^pttimés  !       -t 
Il  fkut  donc,  o  mon  Dieu!  t'immoler  êéim 
Je  vais  la  fiiir.  Ce  coup  n'était  'pas  attenAi; 
On  le  veut^  j  ai  promis,  /^'ft^tise^que  j'ai  dû: 
Allons.  C'est  son  amour^  ses  pleurs  que  je  veàmii)^ 


P'^:-      .'^  ■     ..      V 


IV.  lïï 

Ses  fktmtôl^wpMmÊlIe^ 


Le  cid  ifiBà^  llMittr4é|M|rl$  Mtb  le  icâet  imté 
Peat'il  m#  ttpliBnnfliy  KnsaBwhitité? 


•  :  r'j»H' 


SCÈNE  IV. 


■-  ^  i      »  * 


TURENNE,  AZEAIIÏIE,  ISMENE. 

Aziikias. 
EiB^  il^piei^^        jour  nous  pourrons  sans  alarmes , 
DW  JMour  .mutuel  r^pir^r  tous  les  charmes , 
Twtmimf  et  ce  durétien  que  vous  venez  de  voir 
E|t.;v0iia  ft^adre  à  Bouillon  n'a  plus  aucun  espoir! 
,'/?;r;'  torennê. 

(àjprt.)  (ttwrt.) 

QiMl^simpliçe!...  Âzémire!... 

^       ^  AZliMIRE. 

£bbien! 

_^i./ir,  :  V   >    ^  <*prt»,)  Quoi!  je  balance. 

ÇuHK.)  (A  part.) 

Sadies^.  Non,  cet  effort  nW  pas  en  ma  puissance. 

AZÉMIRB. 

Vous  détournez  les  y  wx ,  vous  pleurez  ;  et  je  voi 
Q^Td  ymi^  eii  ^  coûté  pour  être  tout  à  moi. 
Gopaq^i^.li^  destins,  à  mes  fewf  plus  propices, 
Kbajf^^ff^t  aujourd'hui  de  moiiidres  ^crifijces  ! 
Aklsu»  su|ets,  Turenne,  eh!  puis-je  m'abuser? 
S  Bonitton  voua  accuse ,  ont  droit  de  m'accuser. 


..•,»  .  ;  '.  . 


\ 


*  >»  w: 


jia  iy:lZÉMIMÏ.iTr>A 

Je  dois  leimiillmamDi  Am  néilm^l^^ 

Mais  enfiui  je  Voi^iÀime4.»iet >vcw»Ai«9i^    l^-i^-^ ' 

TUREirirE. 
Vous  voyez...  apprenez...  vot»  ne  co&cefvez  pflsJ... 

Ciel  !  que  dois-je  augarer  ?  quel  trouble! 

TURBNITB.  .     ,      ^ 


On  ne  brûla  j^iiis  iTtinê  àxM ^sme'Bmmr^^Z. 

AZEHIJLE.  . 

Eh  bien  !  sHl  est  ainsi ,  qui  pe^t  donc  yoqs  t3^ 

TUREirUB.  '  S^^'i] 

(A  part.)  ,  i^hVV^^ 

O  Dieu!  comment  se  taiire,  et  comment  lui  fié 

(Haut.)  i  . 

Ce  chrétien...  Nos  deux  éœurs  sont  unis  dès  Vem9m00^9 
Son  amitié.  Madame..;;  excusez  mon  silaQM)0<i'  '  '^ 
De  tout  ce  qii'il  m^  dit  mes  sens  encor  émif^^ 

Turenne,  apprenez-moL.; 

-.•<TtiREiri3rfe.    -/  'i'niv:j^bi>iioV 

•      îïem^tei'i^^;^^*''^^ 
Je  ne  puis  vous  pàrleir,  hélâs!  nf  vôus'è&teA&l^f    ,^ 
Et  fàî  loin  de  vos  yeux  dés^lànnès  à'répiftfël'^;"  J^  ' 


^*i^ 


^f^îr---''  f  ■• 


^a^TOtttl  d!>noii2  nui)  ;î^rn'ifi  liio^  xjii*y  «iiiî  gii;M 
.3iUpfn\  1f:!(7jj  r/rt^if  'lijuq  'jiikj;  rjrn)  jr{;t'>  if 

OAèiie,  e^*il  bien  vr%i^#fr|péinis  d'y  penser: 

t  ii&*édbAppe  ;  et  ses  plçiH!^  «  i^j^ ,  je  ne  puis  le  croire  : 

•^«••««WïiriSWWÎiqstiWtliïliki^v^  pénétrer.;  1 

^^jliK^  2)1(911(491  !iAo*!çeM«  ktm^  jepwMçî;,.. 'nr  • 

^  aMKf^ej'ù  besoin  de  le  crpire  fidèle. . 

^iî(iitf*«»  seimens  U, .  ^ar::^.^^^^::^  .  - 

-;f%4Vlie;;j'.-î...  AZÉMIRE.     , 

Hélas  !  où  sont  donc  les  momens 
^iors  qoe  dans  ses  yeux  je  lisais  s^  serçiens  ? 
^^'  ifNé  db' tràdresse  anime  enc(H*4Ut  bouche; 

CloftiBt  andcnnes.  I.  o 


\ 


^ 


MaU  MS  yeux  sont  «rmés  0tm:^tl^0 

A  num  amour,  ïmaMM^jË^Ml^^ 

Des  larmes,  des  regiurds  ou  traoUl^^si^^ 

Après  tout,  ïfSiiiÀmi^Aiaâàm^ 

Il  était  trop  aimé  pour  n'être  point  paijôinêi?^' 

Enfin,  c'est  un  chréttAfi^Étii^Ae  éûitwSèltmf^ 

Me  hair!  me  tt6Hp»'f>lHr^^  ^IM|BB^  il|i|||itf  ^  À 

Sans  rédMii«èqBà^fiMte<Pbtfi6i^tttâiÉl^ei^ 

Ses  vèittil^j  "tëttfëfa  M  4'eft  ^MBtit^tf-i mfté0^  ' 
Tout  me  ]ii^;i4^|MUl^  jfe^  éeH^lè'-dHdfl#iîlrif^ 
D'an  noir'j^^«Mii^è|jè>iiM>f«k'flik  iHfUlilÉHf'f'K^ 
Viens  »  jé'^Wtet'fai^feiàfeÉir;  jg^ftMË^  i<  >!iiiit'<^*'Mlltf 
Lui  adiâ^êe  ffîe»i  g(ifap^éng^pè«é ' a^|^1<lwliill|'"'^ 
Ismène;  ët-imfdlà  ^âlft  «Ifc^'àil^nii'dBfMétiNMkM* 


ACTE  iïV>^^tfelNE  I.  i¥3 


! 

•  r  •  — N, 


:  •) 


•      .         ,    -   (  V  1  1 

J7l4.iii]kS9  avec  horreur  elle  fait  donc  ma  vue? 

Snàifffi^^  elle  mxàl^  neunrir  quelques  *sMioî«; 

Sei^  j^^ÉÉéfpeV  ^^^  yeux  ib  ianies  sôlisei^rcis»; 

llf^il^Iau^  so]lt|iéttr  éioîita 
lQ^i||l9C.:tieàiijbkr<^^^d^  leuri«éoraftile>fètei 

l^ifî^iique^èesibâfl^dsvrde  rf^ 
TÎ9yipqfllr>ikr|toûte  p^    8es!slijetsieiiferiii£si>  *t 

liripWijk^^d^eUey^î^  i^^ 

(^V^/fll^iW»  à  »son  ^^ 

^ç^idi.rxi         .  Sdigneui^  y  pensez^ous? 

Et  qud  est  donc  robjet  d'un  .si  puissant  courroux  ? 

'  8. 


1 


ii6  AZEMIRE. 

Faut-il,  quand  une  femme  est  ingrate  ou  parjure, 
Les  armes  à  ta  main  réparer  cette  injure  ? 
Son  joug  doit  vous  peser  :  sous  un  joug  plus  honteux 
Les  chrétiens  cependant  vous  oppriment  tous  deux. 
Voilà  le  seul  penser  qui  doit  remplir  votre  âme, 
Non  Turenne,  Âzémire,  et  leur  stérile  flamme. 
Eh  quoi  !  l'on  vous  préfère  un  indigne  rival  ! 
Ignorez-vous  ce  sexe  et  son  penchant  fatal? 
Cent  fois  d'un  lâche  amour  les  caprices  coupables 
Ont  fermé  son  (M:eille  à  des  vœux  respectables; 
Et  jamais,  avant  vous,  guerrier  ne  s'est  armé 
Pour  punir  un  objet  qu'il  avait  trop  aimé. 

SOLIMAir. 

Jamais  pareille  injure  !  Ah  !  que  doit-elle  attendre? 
Prétends-tu  me  blâmer  ?  prétends-tu  la  défendre , 
Justifier  son  cœur  lâchement  dégradé  ? 
Dis-moi ,  quel  intérêt  en  ces  lieux  m'a  guidé  ? 
Que  m'importaient  à  moi  les  dangers  dlléraclée , 
Et  votre  Cilicie  à  son  tour  désolée? 
Je  n'ai  vu  qu'Azémire,  et  j'en  reçois  le  prix  : 
Il  faut  donc  que  j'apprenne  à  souffrir  des  mépris. 
Pour  tant  de  cruautés  il  faut  de  l'indulgence; 
Et  je  dois  rechercher,  non  ma  juste  vengeance, 
Mais  des  soupirs  perdus,  des  sanglots  impuissans, 
Ou  le  pénible  honneur  de  régner  sur  mes  sens! 
Nourri  dans  les  combats,  mais  tendre,  mais  sensible, 
Je  ne  connais  point  l'art  de  cet  orgueil  paisible; 
De  nos  ardens  climats  j'ai  toute  la  fureur. 


■> 


-  ÀCTEI1^f«eÊNE  I.  "^ 

On  ne  m'a  pas  instruit  à  contraindre  mon  cœur; 
£t  oir  eoettr,  indoâI|  a#  fK^iol^^  la  gloire, 
Ke^fH^  m^rmjporteir  ni  feindre  la  victoire. 

IS  jW^erté  des  pleurs  ^  je  prétends  les  venger. 

M». 


JSOl'SL 


l' Seigneur,  €$n  oieiil  contiez*YOus  au  glaive: 
mypé  Si  la  Reme^a  bésom  dune  tr^vç,  . 


Hm  cnretiens  due  la  guerre  est  pour  vous; 

leRënt  :,sur  eux  précipitez  vos  coups:         . . 

^its  a  demi  par  votre  renommée^  .  '  , 
Une  aeocmde  fois  traverseâc.  leur, armée.  .  ,  .^, 

i.i«js-^^r^  dHp€saûx,  Seigneur  ;  je  nie , veux  pas  ,  . 

raurs  aune  reine  adorant  les  capnçes,  ,     . 


long  sacnlege  aoaisser  mes  services.       ,  , 
>s  soupirs  vous  veqgerez  I  anront; 


^W 


ilJl^idi^que 

9è  mânre  pour  vous  avec  I  Asie  entière. 


tliov'*--    ■'';'^''»"L.^-*''-  .  •iiJi''M  ■* '-i* ''tO   '  •'    '.  b 


f^WF^mm  iîas  dès  iÉdinètïs  pdîetu^: 

u^é^pMi  <ia^tié^s  âpprb<^^^:i^ 

%dlSf  lAbsi  niob  cœilr  là  soif  de  là  vengeance. 


1  «.'t 


•>  1 


1*^ 


l'A 


:  :U! V  ; 


*:î 


filM^tVhf^^lll»»  èù  i 


.\:^.->'/  lÀ  ^A.tt'ru  i.r  i'>fi<^(i 


IiSS<  'K, 


.'2';;iif') 


/  ^#^i    >î'j"  1' 


so  tilt  AU.  ..  -,:)i4ii 


Azénure  a  daigné  recevoir  vos  bieafi 
VOUS  m  jbvonsez  de  <]uelques  jtj[gi|  .< 
Mais  Somnan,  ^^igneur,  ne  veut  pmj 
On  pouiTiBut,  ie  le  sens,  blâmer  ma 


/l^'V  i    .  . 


Mes  pertes,  m^saflfroito  <^t  n^r|ié|fl^yg|f^0^ 
Et  la  croix  Insbleate  usurpe  mes  Ëtato,  . 

^,  ,  .    vUi^',  ..".'•■  "'•'•■^  ^'^'^^^ 


dente  usurpe  mes  Etats, 
Rien  ne  doit  ni  fléchir  ni  suspendre  ma 
Mon  sort  n  obéit  pas  au  desjtm  de  laéRmi^i/ 
Et,  si  par. des  sujets  ses, vœux  sotit  msm^ 
Ce  fer  ii  est  "pas  ^u  moins  .soumis  à  ses  ti 
Adieu,  Seigneur;  bientôt  sorti  de  ces  mtm 
Je  veul  tenter  encor  le  destm  des  bataittgs^tjètf 
Taurai  spm  de  Mter  ces  gloneux  iiistans:     ,   j 
et  pour  rÂsie  ils  seront  impomna.%  < 

/vv^*rn**  ''iJifl  :vv'f!  '-ro7  Tïroq  TwHo^ 

Je  le  crpi^^J  ,?i§^f  g^^^r.À  voi^  p^i^^fi|g^ 

Jh  seiXM^t  d&ir&^  ^^ai^^ 

Je  vais  tout  disposer.  r^inh/i'. 


Pour  Vous 


A 
3 
II 


BAMBOISE. 

Et  nous  vous  attendrons. 


.--WSAiwA^w 


JÉiitBQUL£/]ru££NN£.       .  .  < 

t»ii  ilniiÉ  #t  •iÉPiâiniJ«fMÉIwH^'l«ii^)W)>»bod  l.  ■ 

jrflifclWiÉP  #irrj>i#:lft  rendre  moJM  cruelle  !. 

b|pÉ*»'4ièauciQ)i«»m«Qt:)j^^U  prêt  à  partir. 
it  ^^jttiif  ^^yaï^4l^p«is.,^t;pi;gRreten^ 


i 


QNadbien  de  mes  eS&tt»j^  bém  h  fiftoelil^  ^^^^: 
Et  coiiibie&  um^djâi^^^ 

SuFlout  du  YÎ^IX 

Il  €$àmi&^ 

Il  pleurait  cet  àmo^^^^  fPfiP^i^  ^  ^hiliii^  ^i 

"•  -       •    •'*"'     ■  ^ 


i  I  ;  -.  w  f 


'H^:»  ^mè. 


Trop  lèiiito^^Pê«^^  -^r  j, 

Tureèl 

Digne  ebeà»'^  étf>ibÉ>)i^  dÉI  ilè^  »t^ilt»li  l.aD 
Le  b6ué^>4|i  «^<é»<i^PlÉiHÉiil^^ 
Ob  vient?^bl«MP^tJâiÉif4>^iM^^^ 

SCENE  !  IV.  I   •• 
D 


À  T  Tk  nff  IRE 


Tuienael...  ai^plii}uez-inoi  é)Sië^ite< 
Seigneur  ;  à  quel  deslbèl#|^^}lîlfc-Yous  arrêter? 
QiïèMi[é#?  ^^^?4k  qu'ai^je  à 


à 


r.. 


ioujoi^w  l'aveugle  «M^kiiOé; 
~  giî4'  Ja^ai^  té!>  ëôëi^  sont  séparés  ; 


Ji    L' 


ni- 


kt  >'  V 


IbcèP^iM  ^iéfît  des  ii^parts  sacrés  : 
'trlS|^i^i^^Â<ji«««z^<#'-iDe'haii^i'r^-'>''  ^'^q'Vi)  ru'c 

^liapilplfli&létuli^  jb^       MU  ;«n»f>iiN»y 

^^¥i^lÊ^4l^mHmml\  9:fl|ik<iv^<i4fl»peutr^re! 


•.-.  j»!V  :;U, 


#• 


4 


ï%^ 


yï  :i 


.r*  »  *  .1     «■     *-  I 


GauraE,  reoèesb-iMBBxA; 
Yom  voJfaB  mes  tottnnimàyj»' 

Yous!  je  ne  prétends  pas^  Seî|pKienrf 
lésais  qirï^  nift^dei^^iiQ^ffini:4riQi^^ 

Votre  eq^w  j|ei^^ii^ipi?:»:e^|^ 

Repftd^ui(^tf^jb<^9W?iiB»  ^^'4it 

Ainsi  le  yeMmmikf^i^i'm^^ 

Votre  Dieu  y<midêêm^,^^iyynil  àTrio^tioJ  1 

Sa  gloii^:fl|;.«(«i;tI^îJhim§  iilln^ 
Qui  dirige  nos  pas  ^iMfeMii  soft 
D*un  trépas  éteni(|ii((ii^pa#sMS3^ 
Et  sa  Im  me  prescvî^^^  l'#ipi€r9  de  le 
Seidsiv  ^ikïqëelir  sous  lui,  de  ne  fo 

Voufii  ne Wënt^d€»ip£  &vmPW0m> 
Affecter  devant  vous^ 4&s^ieax  langage: 

Françds!  ^i^hmk\im^€r>imieMm8i 

Laissez  db  j^l^^élftf^iits  ^blfi^^^fe/>Ml]il!à6 
Elle  est  tri^^iMssd^iw'kli^Hi^qi^ 

m-  ^Hs  Qott«ra%Éies^^piâs  j  t'm>^m^é^  iit^^ii^ 
Pleu^ëÈ ; lÊiài  mîm ymempi^^giftiiiiftét»^^»*^ 
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Jaloux  de  son  pouvoir,  l'Amour  cède  avec  peine  ; 
Mais  (et  ne  puis-je  enfin  vous  en  persuader?) 
Jl  est  des  lois,  Madame,  à  qui  tout  doit  céder. 

(Il  tort.) 

SCÈNE  V. 

AZÉMIRË,  ISMÈNË. 

azémIre. 
De  ce  cruel  moment  j'ai  prévu  les  atteintes; 
Mon  cœur  ne  s'ouvrait  point  à  de  stériles  craintes  : 
Turenne  m'abandonne.  Et  toi,  dont  j'ai  pour  lui 
Récompensé  si  mal  la  vaillance  et  l'appui  ; 
Vous  qui,  de  ma  beauté  flattant  le  vain  empire, 
Soupiriez,  gémissiez  pour  l'ingrate  Azémire; 
Si  ses  dédains  cruels  vous  ont  tous  outragés. 
On  l'outrage  à  son  tour  :  vous  êtes  tous  vengés. 
Lui  me  trahir  !  Ecoute  :  on  s'abuse  peut-être; 
Et  mon  cœur  à  ces  traits  ne  peut  le  reconnaître. 
Va,  dis-lui...  Mais ,  Ismène ,  £(  quoi  bon  le  revoir? 
Aurais-je  encor  sur  lui  quelqiie  oi^l^rç,  4e  pouvoir? 
Ah  !  mon  incertitude  est  cent  ibis  plus  cruelle: 
Va  le  trouver  :  dis-lui  qu'Aa^émife  fidèle  ^,         ;    u 

Fidèle  malgré  lui,  malgré  so^^  cjçu^uoigcs^^ 

'  ■  >     ,  '     '  '    '  '  ■  ■  '  I.  "  ' .  * 

Ne  veut  que  la  doiicei^r  de  le;  .voir  un  mom^çn^. 


•  '9 


.*«K**-i» 


r»  ■'  * 


•j^  T 


! 


4 


:•  ^  ;,ôr>...  rvîSÇ  Élf -1W4^«^F#ÎI«|Î^^ 

AZEMIB.E9  4iilt»...    ..»\^^Kif 

S'il  part»  plus  de  bqiih^^-fJ^^  j<Q«m  è 

Et  de  cet  eatr^^  tout  nùm  ^mâmk'^lÊÊfiâÊBtlS^^ 

Ciel!  maître :d#;lMaSUB^tbit^»^ 

Fais  aussi  que  mes  pleurs  le  puisiei^  âJllMMi^ 

Prête,  prête  à  ma  voir  àiàëdg^t  ipi  tir 

Fais,  ô  Gief  {'^ybii  ëdsi#; 

Il  n'est,  je  lé  îÉéiisf'tinf)^)'^  ^e  <^^ 
Mais  le  toici  rle'^eîià'kât)^  ^ 


^■-    /. 


i» 


,  ,-T  t  ■      '  <  <  1      •  • '  ,  ;     •    ! 


y '>  j 


.1    UUCI   ^''-••i>J;2iig^i^^^/^;'''^S^^^^^ 


Approdbi^V' 
Sur  ee  derûl 


•'»»".»     •!  t'y* 


Tbàsipa^ 


fa^id^ 


QuedW 

S'ua  bonheur  étariidl  m'assuraaaoït  tow[iM^'}^^ 
A  YCMis  plaire,  à  vous  voir  j'étais  a0ec>ii^U|Éiéi9^. 
Et  je  ne  sais  pourquoi  je  ne  suis  plus^aintée. 


^',1i^ 


iPi>.^è»E  VIL  i%à 


,  *     /^      ,    AZSXIILJB. 

Vous  le  sayez. 
...        ,,         TURBirirE. 


Interdit  et  coniiis... 
InstoMp}^^  de  grâce,  eV JW:  19^.  tmnipez  plus. 

.  _      ■  ♦ 

||M|i||àMMfeai^tii^^       et  pouyesE-iroiis ,  Madame^ 

yjipiilllii  iiHiM  mtmi  liiil  était  im.sort  bien  doux; 
^>ii^JjjWikfc^  mourir  y  et.  mourir  làin  dcf  tous: 
^^Mf^-jMdllseâÎHmôi.  C'est  vous  que  j'ai  att^e,  - 
liMp^lHi^4*4Î0io»,  une  g^iro 
'^'^^^9W4imi0^{i€À  je.^^     remplir  l'ordre  du^  oiel. 

AZS<9ffI-RS« 

>  '   •  Et  c'est  aimer,  cruel  ! 

LQuandoû  aime  il  n'est  rien  d'impossible  ; 
S^l|#%iâiie  vaut  mie^a  que  cet  amour  paisible. 
^rmvx  déjs^onnais  se  rassemblent  sur  mpi  : 
rfSsêMj  Parens  9  je  serai  tout  pour  .toi. 

^Iiai^se  là  mes  sujets,. ma  cpuroqne; 
i  J(OÂn,  de  ,toî  m^exUer  sur  un  t;rone: 
^  ptéi^l^tmivil^  iTu  eows  aut.  tentes  des,  chrétiens  ; 
<^i(^|^i^p!Pi^;iiaUons:  mes  pas  s^lVf'ont  les  tiens, 
•f^  ni^iiaiepjp^- c'est. assez.  Francise  pu  Syriciniie, 


./■  1 3 


ir>T^ 


Daiisoetlteux,dan8toiiéMi|i^] 

Reine,  esclave ,  il  o'impoite.  Abt  SMge  ^ 

Le  t^rône ,  le  ix>nheur,  I^amTars  iP^eÊtMm^lt^^- 

Tu  combles  tous  les  yo^^^m^^^ 

Azémire^  ea  t'aimiint^  çè  vêiU  nea  ^f^^^miÊKÊi^ 

Viens.  •r.'f*iu-tt(ïr«;'"'' 


^Im/Yds  ^§si#s  se" 
Madame,  à  cet  espoir  Qeasjei&  de  vom  ItTOei^^ 
QuiywkMBil  sw«miDesfi)s?Mong«oatfj 
Et  de  vous  avHir^lluranneieÉ;  litapriblii  ^vtwji 
Les  auteb^  de  éobii  Sien;,  i^pb  vcro  <»éiai«p iii^ 
D'un  tiomiû^  «npostenr  mmmÊt>^tdipfè^ 
Pardonnez:  tous  1 W  oiHeagé  dte 
Moi-même,  en  vous  àionol^  je  sem^ 
Quittez  après  cdla  vcftre  loi,  voira bter^mie  mm  '^^ 
Recevra-t-il  des  vœux  qu^aura  ÎBfa«éi]llMri«és#>^^ 
Non,  non,  Madame,  il  £|tit^. 

Azémipe,on  ^  vu  é^  amantes  laririiteÉ.  -  •''^yJ'fj^l^ 
On  a  vu  d^  mgrEltB,  Â^^iui  b^au  A^lii*ttaiiil|^«i^ 
Insidter  aux  's^râien»  j^'iis  iivaiiMt  ptfcÉkMqfili!^)^ 
Délaisser  une  amiame,^,  poiir  ctomyi^dRhflÉlS 
All^  nourrir  loin  db'ella  mie  âam^ie  ^f^f^jÊrn^^  .  ' 
Mds  se  voir 'l^itn  à  l'autre  afrracètés  mA^*0Êkf^^  ^ 
Mais  r<»ttpire  ses  li^is  siâss  'd^^^r  i^  fm^  '  -■  'f^^  ^    ^  ' 
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Mais  fuir,  on  l'adorant ,  un  objet  plein  de  charmes; 
Mais  retrouver  partout  sa  présence  et  ses  larmes  ! 
Quel  effroyable  sort  s'appesantit  sur  nous  ! 
En  causant' vos.  tourmeas  je  souffre  plus  que  vous. 
Ne  me  retenez  plus  :  Dieu  m'appelle  et  me  guide  ; 
Dieu  m'attend. 

AZIÉMIRE. 

Tu  le  veux ,  eh  bien  !  fuis-moi ,  perfide  ; 
Surtout  vante-moi  bien  ton  héroïque  effort. 
Tu  crois  servir  le  ciel  en  me  donnant  la  mort  : 
Le  ciel  dé  tes  fureurs  ne  peut  être  complice; 
Sous  les  murs  de  Sion  il  me  doit  ton  supplice. 
Va ,  tremble  d'invoquer  au  jour  de  ton  trépas 
Azéiïiire  qui  t^aîme,  et  ne  t'entendra  pas. 
^  Tu  veux  m'îÛDandomner  ?  eh  !  comment  y  survivre  ? 
Tu  peux  rester,  cruel ,  si  je  ne  peux  te  suivre.  , 
Par  nos  feux  mutuels,  par  le  plus  doux  lien. 
Par  ces  pleurs,  (aujourd'hui  je  n'ai  plus  d'autre  bien), 
Dépouille  en  ce  anoment  une  âme  injuste  et  dure  ! 
Ah!  ton  Dieu,  quel  qu'il  soit,  doit  venger  le  parjure. 
Chrétiens,  Princes,  Sujets,  irrités  contre  moi, 
J'ai  tout  bravé,  Turenne,  et  tout  bravé  pour  toi. 
Mon  sceptre ,  ma  couronne  à  toi  seule  asservie  ; 
Cet  orgueil,  ces  honneurs,  cet  éclat  de  ma  vie, 


I.  Le  morceau  suivant  est  imité  du, quatrième  livre  de 
y  Enéide  : 

Mené  fngis?  etc. 
V .  v  /  (  Note  de  V Éditeur,  ) 


tu»  V\  ^  A: 

Ta  pan!  êtloift'éB  iéi^m> 
LcMftde  Um^  aér  oééUboidi  ta 

lyAmbobe! 

Il  ne  reitfemie  pçyat .  tmud1nl?i^pfi^g||||^  ttipit 

Laissez-DK»:  de  vpa  i^eun  j'ai  prâ|%l^i|| 
Et  déjà  mon  dey^HT)  ne  se  fiût  p^ 

Pmid5a«»i,  p.»iicbmes  jours,»  tii^^jp^^ 
Ils  me  sont  odieux  i  ils  ne  sont  Jfl^ké^în  n^mif  ' 
Va  retrouver  Bouillon;  du  sang  d^,  j^^^Wiftfoq  u  l 
ya,  cours  à  tes  chrétiens  otbir  m.v^  ^gg^^ 
Dis-leur  :  Ttà  pu  la  yoir^  sans  m»  hiss^t^Mig^  ^r.M 
Treniblante  à  mes  genoux,  pleui^,p4^j!|flN^ 
Dift-leur  :  EUe  n'est  plu? ,  et  ïnitx^m^m^ 
Comblé  de  ses  bienfi^its,  Çtur^tiens^,  j^^'i^  JKIlH^^^  ' 
Taî  méprisé  ses  pleur^;  c'était. peu ;^jp|^gp|i^       ie't 
Elle  m'idolâtrait,  sa  nwrten^tl^B^.^  ^oK 


ael! 


AZiMIRE. 

lîtî   utin:" 


i-  ••»■' 


.;.«.    *.«  t' 


^a 


Tufrëmis.Turenne.  -  ^f^^^-^l^î^  i 


TURENNE. 


l- 


O  ma  chère  'iUsémûre  ! 


f,''-WV 
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siiEiTuii  amant.ta  oonnab  ton  empire, 
fiiinds  !  moi  !  Qui ,  moi  t'abandonner! 
se  et  les  chrétiens  ont  beau  me  l'ordonner  : 
te  voir,  trimer,  t'idlolâtter  sans  cesse; 
mon  bonheur,  du  tien,  de  ma  tendresse; 
tous  les  regards  brûler  à  tes  genou^; 
tit^  à  jamais  ton  amant ^  ton  époux, 
e;  et^  si  d'un  Dieu  l'autorité  cruelle 
as  si  chers  veut  me  vqir  infidèle, 
sdbéis;  et ,  dût-il  se  venger, 
tt:Vest  assez,  je  cours  me  dégager. 


/Tt^ 


•.    ".Il» 


UKlnmes.  I. 


I 


.  ■  ^v 


f3o  AZÉMISE.    »  )A 


ACTE  V. 


;,  »    i"^  'H  ;»j 


:  j  .  '^/K''! 


SCÈNE  PREMIÈRE^ 


.  i%  t  r 

m 
9 


r  t    1  •♦  1 


TURENNE,  «.a. 

J  E  craiaa,  jefiiis  d'Ai^bpise.  Il  &fit ^p$e  jfiV0Mtiil/^i 
II  faut  que  je  lui  parle,  et  que  son  cœur  m'entende* 
Je  dois  lui  déclarer...  l'oserai-je  jamais  ? 
Il  approche. 

SCÈNE  IL 

TURENNE,  D'AMBOISE. 

b'amboise. 
Partons,  nos  compagnons  sonï  pf|l«. 
Tu  ne  me  réponds  point? 

TUREITNE. 

Tu  vois  couler  mes  larmttF' 
'  C'est  te  répondre  assez. 

d'amboise. 

Pourquoi  donc  ces  alarmes  P 

Ah!  fais  taire  un  moment  de  frivoles  douleurs; 

Une  fois  hors  des  murs  je  te  permets  les  pleurs. 

Marchons. 


ACTE:î¥/»eÊ»EII.  f$r 

J  »  .    •  »  .... 

-.   >*>  tfrfi')i   ii?.  'n'>'^'^yU)|^g>||2|9|^j    t   -"'i-:    ,trvî    \fU)i   t?    *. 

*   .  ■  .  r  ;  { r / î    k?     .   f  4  *  ;         ,    .    -   *       ,  '  ^  '  :    ,  V    ^  '  •    :.    '       .   ,  *     . '  î .    1 

le  ne  pimtdjpftH^. 

n  :•  le  ne  çim  te  comprendre. 

ttJRÈirif  E. 

Au  nom  de  la  pitié. 

»,:?..f,'>      ,  Que  veux-tu? 

Je  frémis. 
*  ^r  ,  d'amboise. 

Asr*tu  donc  oublié  ce  que  tu  m'as  promis? 

^)ttliâ^fi€Éi  oubUé;  «nais  plmns  mmi  infoi^une; 
^^^^  M  ffli'opp0^  pfa»  une  fMro  imporimie, 
^  iNliiit^n^^^m  ^:e  Dîen  ^ue  je  dois  nedouler, 
^^|«iè' wcto  isœur  séduit  4ie  peut  plus  écoufter. 

Ce  langage  a  lieu  de  te  surprendre. 
jfS»j{St jEût,  d'Araboise,  il  a  £JIu  me  cendre: 
^  ^  pflfftirai jpcMnt.  Tu  n'as  pas  vu  ses  pleu^i^; 
^^  Was  {MIS  d'Azémire  entendii  les  douleurs  ! 

9- 


1,3'a  -If  .i|ktÔilW«*îT;)/. 

^  *  .  \    '      ■      * 

J'ai  tout  dit,  tout  teQlé  mut  ."iiaincre  m  ùmêmff 
De  ^n  cœur  mille  fois  acemé.  h^  jmklf^t    ' 
Un  père,  ma  patrie,  i|ii  imi^j^am  ce  J0Qf|  ^'  '  ' 
Lliqiii^mvBpiililloii  i  Pie|t  même  a  coÊsùMm  Wltmm 
Contre  elle,  jusqu'à  moi,  tout  s'est  uni  :  a%î|iiiit 
Seule  avec  son  amour,  Âzémire  Teimioirte; .;«,/«  en  .i- 
Et,  las  de  prolonger  un  imitile  efFort, 
En  toniban^  à  ses  pie^s,  j'ai  désiré  la  mort. 


n'AMBOrSE. 


:/(»,iJ 


Dieu! 

S'il  Êtut  que  je  meure  du  que  je  b  .^N^l^Ni^b 
C'est  au  Ciel  à  frapper  :  j'attendrai  mon  8af|fiei. 
Car  enfin ,  d'un  tel  coup  si  je  vais  l'accabler, 
Crois-tu  que  l'avenir  pourra  la  consoler? 
J'aurais  gardé  ce  prix  à  l'amour  le  plus  tadfan;! 
Je  pourrais!...       '  ^  '      k  ;î>  »H/; 

b'amboise. 
C'est  assez,  je  ne  vçui;  pluS(|>tetlMbl& 
Mais,  Risque  j'écoutais  un  dliknériqiie  éifobiv«e)/ 
Puisque  Fhonneur  sur  toi  n'a  plus  aucafii/j^itlm0ij^ 
Puisque  lu  veux  ramper  aux  pieds  .d*uneimriÊ§tmi^ 
Puisque  je  dois  enfin  rpugir  de  ma  promd^,;-'  ';" 
Et  que,  d'un  fol  amour  indignement  chalriuli^  dfsffl 
Tu  me  punis  si  bien  de  t'avoir  estimé ,  , , 

Je  pars|et  je  vais  dire  aux  Français  qui  t'àttinËiHrt  : 
Français!  c'est  vainement  que  vos  cris  le  ddiitiÉftAlR^ 
11  déteite  son  Dieu,  la  gloire,  la  vertu;    '  •'  f  '^'^   ' 
Turenne  n'est  qu'un  lâche.  i  '  '  ^'  * 


-.^».W^^"-' 


■1  '  ■* 


:^ih/h  ;^i.i  X,  iùv  .^J  > .   Ah^^udif  ^pi^^î^^^  ''' 
I)^AiâlMiÉi^% iiékmiif^m^tÊdSaàif  prends  ma^îe;  i^ 
Cfea  esilttl^|ëtiieM^3^'7J^i^^         trop  frécu;   ^^ 

£leet.iiidigii^^MiràgeuJ^-l  ^^^'  -'^^'■■^  -  '       ••  -^i'  -^ 

.  MUOi>i'>.  1  jj  pleurer  j'ai  vaincu. 

yà  •  |ai88e4es  couler  ces'  laiînes  du  co^rage ,    ,    ,    , 
Du  réveil'  aiài  héros  éclatant  témoignage* 
THoBj  tu  n*es  point  un  lâche  ^  et^  si  jamais  ton  front 

Si  t^  valeur  cent  fois  ne  s'était  signalée. 

Je  aa  te  Tiendrais  pats  ch^jt^W  ^us  Héraclée; 

Je  n*aarab  rien  proÀiis.  Fki*draâé  si  ma  voix, 

A  fltt lÂeiilôt  fixer  tes  vartus  incertaines, 
BafiÉHier  ce  beau  feu  i^i^èéullè  dans  tes  veines, 

MÊiéimmà^^tk^  ^tt»  bmi^^^evaiier,^  ^-'''  «^^^^^ 

Hiw^âhrtti»bvjâ^  inon^^M     F4Â^«ë<4é^Ite^pbi(.  *^< '  ' 
BlMdfifiillé^^  ^drè; '^ 


.5 


'•*;-^ 


-\ 
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Roseau  &ible  et  ffa|^|i««ftrimto  abradMiiil» 

Si  mes  yeux^IKm  Mmfa^i  Mm^dfÊmkWf!^^ 

IgUQMr  ia  l^iitif^^lMsÇ»^^'!^^ 

Un  form^^hn^^ 

Elle  vient.  Je  la  vois.  Où  fuir^  pifiMiUgtfjîai^^^ 

.  TURfiKlTB.         .  /       *  f     tr 

D  Amboise,  en  la  quittant,  tu  veux  doqc.que  te  nmm, 
Quel  moment  [      .  ,     .  r  ,>, 

Nos  destins^f^t^#|ii9W^fC«fl9Cl9  l^il^iâ8il4riM|lï 
A  me  t^ah^r^  ?Ssig9e»iy Mfiisfjg^  dfl  Ji(rfaÉiÉilÉ|pï|B& 
Et  respectes  des  feux.^tfi^iiiie  peut  étâitÉîllu/* 
Si  49:l9&,fcwwagqj0^t}h9ii  ïm^l^iim  Mm' i0èiO 

Voir  .|^t,|f|0^3^i^^^  99^ésid^iTcAr^iM^|^  .aatî 

Ah  {>  /^i^l^ipfi  y^ic  i«^^  .i^  Tum9bèâi^fiNiiHJpM& 

N*es<  .filusr  ii9»ft  ^wr  >^r«wWimftIftè-jy^ 
Qu'il  ne  peut  aux  .0iirélii»ift  sam^iéikJB^^^ 


■■•M»-        •        •• 


u>  >»  • 


AGTE  ^,  sGiaïi:  m;  m 

D'iitt'  Mm^  <i>f^^  "^Km^i  TOUS  IfeMezy  fifailatMl 

d'aMB^IS^^    ;     ; 

n  a  fallu  forcer  sa  yoJlonté; 
Il  omt  de  son  Dieu  braver  lautorite. 


;4       <    • 


<)uoi^  S|eî|^uir,  à  ipe  ^ubvow 
Vous  me  quittez  ! 


d'à  M  BOISE. 

,  1. . .    . , 


Qu'il  pàite^  ou  qull  se  d^honore  : 

;  ;      .M^Uwttransr  1  abj  totlt  m'tsi  Mlev4  '   - 

Po^or  léaM|Éa»  gi^^  Tureime  ^1  réâerVé: 

Faut-il. qpÉd^apoaaiw/feul&nt  atn  piei^la  gloire,  . 
Perde  ea'èB^èàtsmêottpirs  sa  vie  et  sa  mémoire?; 
Et  cxMBiment  péiÊma^Yùm  r^roeher  à  son  eœur 

Il  n*à  pw^dtnèhoiftiF  k  u>m  à^  votre  abséacer 
Bb^i^  en  vou»^  trèoqpaiit  ^  éel  'eteès  de  prudence 

CkiirtMyl^'^iiii  «etl  fË»nnef  un  àipsÀ  iiétëiskiéti 
Ekl  flkiAiPt^a|[issak  que  d'utt  guét^fer  vûlga&rev  -  ' 


i 
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f    '    I 

Pourrait  Tabanclcmiier  ma^  "feBfpàaoMB  eAmil^ 

Et  d'im.oôuillge  étmt  mj^mAété^ 

C'est  un  héros  :  je  dois  luirtadie  soû  diriÉîf  $sNf^^^ 

Cest  mon  ami.  Madame;  et  j'ai  promSkliÉli^^' 

L'Amitié  cpntrp  vous  lui  sèrabn  d'éludé*.  ^^v>^^  y 

Excusez  ce.  discours  peut-être  lai  |iéà  figi 

Vous  dierchez  dans  ses  jeœc  im  lànjgagé' 

Vous  m'écoute  à  peine;  dh!  que  prétaadipf^^lf^ 


Dans  un  projet  honteux  votre  Itoie'eêt  tp^ÉiS^*^^'^ 

vous  aune  et  ne  peut  votus  oonsra!^  sâ'irié;    ^ 
Entre  vpus  deqx^ Madamjs,  es^-il.qudque lien? 
Vous  êtes  musulmane,  et  Turennè  est  diré^|M^i^(^  < 

Oui  j  de  talnt  de  motife  je  conçois  i'k^pèÉtanee;  ' 
Son  silence  a  déjà  prononcé  ma  sentence. 
Turenne,  je  croyais,  et  pouvais-^ if»  .dopéf^i  tii^^ 
Que  jamais/votre  amour  n'osé^aîl  me  ^tleprit-ii'L^^ 
Jusqu'au  dernier  moment  je  mesuisrrabusée^f^  o\ro'-^* 
Aile?:  mon  espérance etô  isnfin éputsée^^  ij^matK^^^ - 
Allez  :  votre  bonheui;  n'isst  plus  auprès  rdéimdl^iK)^^^ 
Je  reçois  vos  adieux,  je  vous  rends;  votiÉ*; £Éiii]OB'tf  ^^ 
Remplisjssi^ d'un  héros  la  noble  destmée;^!  /  ;ii  iili#^^^ 
Et  moi,  leine  sa^s  gloire,  amante  infqitmé%rW  1«^' 
Je  traînerai  le  çoui^  de  mes  longues  doutÉlli^Tiit^S^^ 
N'irrî^  point  le  Ciel,  qui  condamne  Vosfl3Miii^t<-  *  ' 
Avan^  que  loiii  d^  yoos  ch^chi^â;  la  ^ébtiÀtif^  }  rf  -   ' 
Sur  ces  r^npatls  sangkns  craignez  une rautxii  ^fi^A^^^ 
CraignçZ:qtif  sous  v^s;oQiips  tout  mon  saftg  rljitnjii^^ 


ACTE   V,  SCÈNE  III.  13; 

Pour  vous  avoir  aimé,  c'est  le  prix  qui  m'est  dû. 


d'amboise. 


Le  Ciel  est  juste.  Alors  qu'on  a  su  lui  déplaire , 
Ce  n'est  pas  un  forfait  qui  fléchit  sa  colère  ; 
ï^on,  Madame.  Écoutez  des  présages  plus  sûrs: 
La  guerre  va  bientôt  s'éloigner  de  vos  murs  ; 
£t  tranquille  bientôt,  loin  du  fracas  des  armes, 
Dans  le  sein  de  la  paix  vous  sécherez  vos  larmes. 
J'implorerai  moi-même... 

AZÉMIRE. 

Épargnez-vous  ce  soin. 
Que  m'importe  la  paix?  je  n'en  ai  plus  besoin. 
Mais  vous  qui  m'opposez  un  silence  inflexible, 
Vous  que  j'ai  tant  aimé,  vous  que  j'ai  cru  sensible, 
Qu'Azémire  du  moins  puisse  encore  une  fois 
jRecevoir  vos  soupirs ,  entendre  votre  voix. 

TURENWE. 

Aux  rives  du  Jourdain  j'emporte  votre  image , 
Azémire;  en  ces  champs,  dévoués  au  carnage. 
Du  moins  j'ose  espérer  qu'un  plus  heureux  destin 
De  mes  jours,  que  je  hais,  aura  marqué  la  fin. 
Oubliez  une  amour  aussi  tendre  que  vaine; 
Oubliez,  s'il  le  faut,  jusqu'au  nom  de  Turennc. 
Adieu. 

AZEMIRE. 

Partez. 

TUREfffTE. 

Hélas  ! 


j 


-i  . 


■\ 


»3a    •  '.■mÈnnmu  ■•*•-'•     ■''■■ 

a  ' 

Viens,  smsv-flioé: Vest M  '■  ^-'^  rh^i^û'j^' 

Pleurs,  san^ûls  kqpÉÉlas! 
Turent!  il  fiôl.  Kt  imU  dotijiêiùr  î«s«ffi^ittl^|tii; 
Turenpel'il  remplit  $»vl  m€â[i,  ême^m^Hii^^ 
Je  ne  le  verrai  phi«,  el  je  vakf  désiurmak     .  r)  âu^>  ' 
T/appeler,  le  cherdber^  sanai  le  trouifeir  iawAiiix/'t  ^  ' 
L*amoUr  venait  s'unir  à  traies  rae^  pensées  ^a  •  -  >-  ^- 
Loin  de  lui,  sous  ses  yeux,  à  lui  seul  adressées;     . 
Je  ne  voyais  que  lui:  fes  ten^jçes^lçijei«t^  ;..,,;  i  ^u  r 
L'air  que  je  respira»,  tout  deveimjlt  W^W*;  jsimo^  ^ 
Turennel  il  ne  craint  pas  upe  awantç  ,^tf^i^^^.  ,^f  Cl 
Voilà  donc  querelleurs!  ma  injCNrt  ^era  y,^^^    .^i 
Allons,  (Quittons  ce^  lieux,  qes  Ueqx  jpfpa^f^jaggft 
Témoins  de  mon  bonbeui:,  i;aut  pleins  jd^  Sf^^  i^^pçng^^^ 
Et  maintenant  voilés  de  ma  douleur  profonde i^^^if^V 
Où  je  ne  le  vois  plus.,,  cm. je  suis  seule  au  mondte- 
Ck>urons.  v^n^i  ■  . 

Qu'espérez-vous?  -'  '  ' 


.•.;,<■' 


ACTE  V,  SCENE  V.  iSp 

AZJ^MIRE. 

Je  pourrai  le  revoir. 
Je  mourrai  de  sa  main:  c'tist  mon  dernier  espoir. 

De  quel  afireux  dessein  Yotre  âme  est  agitée  ? 

AZÉMIRE. 

C'est  là  mort  qu*îl  me  faut.  Je  Tai  bien  méritée , 
Lorsque  j'ai  lu  mon  sort  dans  les  yeux  d'un  chrétien  ; 
Quand  mon  cœur  imprudent  osa  chercher  le  sien  ; 
Quand  sur  le  tronc,  hé)as!  j'ai  cessé  d'être  reine. 
Périssent  les  chrétiens,  et  moi-même,  et  Turenne, 
Et  ce  jour  où,  poussé  par  un  zèle  odieux, 
Fondit  sur  l'Orient  l'Occident  fiirieux  ! 

SCÈNE  V. 

Lks  mêmes,  SOLIMAN,  NARSÈS,  soldats. 

SOLIMAN. 

Aux  champs  d'honneui".  Madame, il  est  tems  de  me  rendre  ; 
D'autres  sont  maintenant  chargés  de  vous  défendre  : 
Vous  ne  me  verrez  plus.  Tandis  que  sur  mes  pas 
Narsès  et  mes  guerriers  vont  chercher  les  combats , 
Turenne... 

AZIÊMIRE. 

Il  est  parti. 

SOLIMAN. 

Quoi!  Madame...  ô  faiblesse! 


t*:';îv;-;. 


i4o  JkZÉMIRE.  i    / 

Mais  je  me  suis  proœb  de  iriéÉcre  mi  umêfêÊ^  ) 
Il  sufiil/ Soliman  ^déjtrMipé  de  ses  fmm^    ""   t^I^  i 
Ne  s'abaissera  point  à  des  vetoiani'b94|i|u^^ 
Un  chrétien  a  sédnil  YOtteime  infcntmiée;     .  ;; 
Le  cruMJJé  vous  yims  ]JainfÎTO^  irib«dMlBftN^#. 
Je  le  hais  encor  plus.  H  a  pu  yous  trahir!    v    ,    • 
Vous  n'ayez  plw.  d'appui  :  j^  vpux;  ;rj^>i^i^i;jqi%*U 
Et  y  si  yoti^  dépit  depnaçde  ua^  v^igfsnqiji^  fiupnai 

Plus  d'amour,  pli»  d'hymen»  et  pïus^ jdft  fyQWiptWiiiC  - 
Mais  irafîn  de  mes  ooups  rien  ne  ^.p^ul;  s^prfyy^  ^it^  ' 
Et,  sa  tête  à  la  main,  [e  Tiens  to|»^ fcAfOfiffif^       1 

» 
Qu'il  vive*  Âhl  contre  lui  ne  portez  {m' vés 

Et  vous...  vous  le  témoin  de  mes  dernières  larmes, 

Gouvernez  mes  États,  régner  «ut  mes  sujet»: 

Je  demande  pour  eux  vos  exploits,  vos  hienfiûts. 

R^nez,  et  puissi^-vous  reconquérir  FAii^f  ^"^  ^^^ 

J'ai  trahi  mes  destins,  j'aimais:  je  suis  punie. 

Qu'aide  vu?.        .    .  .....'n::;     :  u^x  ;/>iîfm(^ 


<     >    ^      •     \tV-    t"^"*'    *        * 


»  ♦  '  i 


Dieu  piMsssint^,  Pieu  de  l'i^ltChK»^ 
S'il  est  vrai  qu'aujourd'hui  ta  main  pèse  sU)c>|liaj|^;'l 
Dieu  des  chrétiens ,  punis  l'ingrat  qui  m'abandoi»ie! 
Qu^l  entende  partout...  Mais  non;  je  lui  pardoooe, 
Pour  prix  de  mon  trépas  je  ne  veux  obtenir 
Qu'un  peu  de  sonàméur  et  ^  son  souyenhr. 


1  •     -  \- 


>  . 


ACTE  V,  SCÈNE  V.  i4i 

i,  aK>t!  le  détester!  ne  le  crains  point,  Torenne: 
proponçant  ton  nom  je  ne  sens  plus  ma  haine; 
oeors,  et  c'est  pour  toi.  Viens ,  reviens  en  ces  lieux  ; 
:eQdb  mes  derniers  cris.  Je  fiis  chère  à  tes  yeux: 
5  ta  main  presse  encor  la  main  de  ton  amante; 
^  ne  me  hais  pas,  adieu,  je  meurs  contente. 

(  me  expire.) 


FIN    b'aZiSmIRE. 
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ÀtJX  AtJTEtJRS  DU  JOtJB»AL  DE  PAMS. 


Pari»,  ce  i5  noTenAre  1787. 

[TiimïfliTTBs^fitoi,  Messieurs ^ de  vous adu&sser 
{¥i^^<BS  réflexions  sur  Textiail:  que  tous  Avez 
ktftué  àe  la  tragédie  d'j^zénune  dans  votre  feuille 
lu  a  4ie  ce  inots.  Mes  ocoipalions  m'ont  empêché 
le  vpMft  lés  faire  parvenir  plus  tôt. 

J^  «pPOMienoerai  par  vous  remercier  des  éloges 
|Q«I  "vçmywkw  hien  donner  au  rôle  de  d'Amboise  ; 
DaiSySi vous  avez  quelque  indulgence  pource  r^, 
iUOi  îi^eB  bîeii  sévèrement  le  reste  de  l'ouviuge. 
hf>Mia:  assurez  d'abord  qu'il  n'y  a  dans  la  mardie 
Và^jêémAv  m  iK^tion^  m  nœiwl,  ni  incidens,  ni 
iil[érét^^{>ar  coaséquent  aucun  art.  U  était  peut^ 
km  imilfc  de  parler  de  l'action  :  en  effet,  il  ne 
iMnail  |tavonr  de  l'action  dans  une  pièce  où  il  n'y 
a»siàwd^mincidens.  Cependant,  Messieurs,  l'ar- 
viméà  db  d'Amboise ,  la  promesse  que  Tureime  lui 
Smê  de  le  suivre  au  camp  des  chrétiens ,  Turenne 
^Hmi  par  les  pleurs  d' Azémire ,  cédant  une  se- 
e«Dfbf Ib4s  à  d'Amboise ,  qui  le  fait  rougir  de  sa  fai- 
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ble3se;.l€t  départ  de  Tuieime ,  la niotl^ 
quel  nom  donnea^-Yons  kWaticésf^f  si 
fusez  celui  d'incidens  ?  Quant  au  nceiiâ 
iheuce  à  la  scène  ou 
qu^au  moment  où  Turenne  part  arec 
à  la  troisième  scène  du  cinquième  aeli^ 

n  est  très-vrai ,  Messieurs,  que,  àam 
les  indd^is  sont  plus  fréquens  rtpluninilfqiirt^iâ|^ 
dans  Bérénice;  mais  vous  ne  diriez  poi^ 
i3icsenV)tfl5re  ni  nœud,  ni  inddens.  Lesgmt 
y  trouvent  beaucoup  d*àrt,  préctséDÉéot 
Racine  a  su  remplir  cinq  actes  avec 
cid«ns.  S'U  y  en  a  peu  dan»  ^zéain^ic^tfik 
avez  probablement  voulu  dire^il  se 
neceissairement  qu'il  n'y  ait  point  <d^iili> 
marche  dé  cette  pièce;  et  votre 
pas  juste.  r  iw/ia^l^ 

Quant  à  l'intérêt,  il  ne  me  conviiM< 
vouloir  vous  démontrer  ijo^jâzànire  ett 
santé.  Elle  n'a  eu^  que  quatre  représoni 
peu  d'empressement  que  le  public  lui  a 
semble  vous  donner  gain  de  cause,  au  i|kÉaÉi|pp|^ 
le  moment;  mais,  VOU9  le  savez  mi^»cn^|i#ilÉp|||f, 
Messieurs ,  des  circonstances  sans  nombre  pw^îm 
influer  sur  la  destinée  d'une  pièce  de  *  tlJéllÉri 
Beaucoup  ont  réussi,  qui  périront;  q^<]pift^wiÉi 
vivront ,  auxquelles  on  n'avait  pas  rendttj  jiiilÉpir 
en  leur  nouveauté.  Ces  exemples,  dit  <pielqlte^pai^ 


-i» ..  '--' 


1»^:^ 


{l^^^MÎIi^       »r  ib>  lie  "ptvhfieiit  saToMr-  si  le 

<g(i<llf^;4i^        ie  pcjr^fkmage  d'Azéœtre  ^m  iài 

,t!i^k^gf0m4k^^  àe  la  tragédie.  Si  touS;  ejotteodéz 
.^jllfi^i^^  lui  Jaiit^oubliersaglaiFe, 

fàjéimifiH^  v«^  mais  on  nevpeut 

i^iOBiqtiç  .vous;  en.  yoaldfc  conclure  ;  ^t  £mt 
se  g^oir^  même  qiKi  la  jeaâ  un  >  person* 
)v  il  laut  sans  doute  des  bonies  à  cet; 
Oi^^  loab'AsEém^  e^t  bien  lom  de.  passer  ces 
boip|i|«.  Tot^  abatidoimant  pour  Ttiésée 

s*  pllpb  et  sa  famille  ;  Didon  se  livrânt  à  un 
iH||igl||e^  pour-  lui  la^  âiémoire  de  son 

^kiùx^  sa-Minoœméey  k  pudetur^  ^ciamme  eUe^ie 
dilV\itfiiMABiéme;  Annide  amoureuse  d'un  pmon- 
irilr  f^MNieii  ine  demandant  qu'à  le  suivre  au 
rTrtHiiiiin i rfii  étiens,  lui  servir  d'esclave,  spréziuUa 
iiMiifii; Roxaue,  Hermione,  Médée,  commettimt 
(lliÉlifcMei^i  Pbèdrer  \Àm,  plus  i7agifue>  encore, 
fl1i(ÉilMiH^>BU<?»méme  jusqu'à  faire  une  déclaration 
#11110 W  wtifils  tle  son  époux.  Qu'il  me  soit  per- 
:  olMtt  liE>Uitcrs  ce  qui  rend  la  situation  de  Béré- 
Qii|biMMldk3kMip>  moins  tragique  que .  toutes!  les 
mlÈim^imè^^  genre,  c'a&tque  Bérénice  n'est 

tiymmiiiÊtmtmm:  i.      ■  .  .xo 
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point  du  tout  criminelle;  c'est  quelle  demande 
des  sacrifices ,  et  qu'elle  n'en  fait  point. 

S'il  y  a  de  l'indécence  dans  les  expressions  dont 
se  sert  Azémire ,  c'est  véritablement  un  grand  dé- 
faut ;  mais  vous  n'en  citez  qu'un  exemple,  et  vous 
allez  juger  s'il  est  bien  choisi.  Selon  vous.  Mes* 
sieurs ,  une  reine  ne  doit  pas  dire  crûment  qu'elle 
ne  veut  point  cacher  ses  amours  perfides  y  crimi- 
nelles: je  suis  entièrement  de  votre  avis;  mais  la 
manière  dont  vous  présentez  ceci  pourrait  induire 
en  en*eur  ceux  qui  ne  liront  point  la  pièce.  On 
prétend  que  votre  cœur^  dit  Soliman  à  la  Reine  : 

Nourrit  tranquillement  de  perfides  amours  ; 
Que  vous  avez  trahi  votre  loÊ,  votre  gloire  : 
A  ces  feux  criminels  je  n'ai  point  osé  croire. 

Azémire  répond  au  discours  de  Soliman;  et  l'on 
trouve  sa  justification  dans  sa  réponse. 

Mais,  quant  à  ces  amours  perfides  y  criminelles  j 
etc. ,  c'est-à-dire  que  vous  nommez  perfides,  cri- 
minelles ,  c'est  une  ellipse  très-usitée.  Pouvez^vous 
l'ignorer,  Messieurs?. 

Pour  ce  qui  regarde  le  style  de  cette  tragédie , 
je  vous  rendrai  grâce  d'avoii*  cité  quelques  mor- 
ceaux que  vous  voulez  bien  trouver  beaux ,  et  je 
ne  défendrai  ni  les  vers  que  vous  appelez  faibles^ 
ni  les  expressions  qui  vous  semblent  hasardées  : 
ces  sortes  de  discussions  sont  toujours  inutiles. 
Il  est  possible  que  vous  ayez  raison;  mais,  les  vers 
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que  vous  condamnez  fussent-ils  excellens,il  serait 
impossible  de  vous  démontrer  qu'ils  le  sont. 

Vous  semblez  me  blâmer  d'avoir  choisi  pour 
héroïne  une  reine  qui  n'a  jamais  existé;  mais 
Zaïre,  Alzire,  Aménaïde,  n'ont  jamais  existé.  Vous 
parlez  à  ce  sujet  de  la  beauté  et  des  vertus  de 
Bérénice,  qui,  dites- vous,  sont  très-célèbres  :  il  est 
assez  peu  important  que  Bérénice ,  il  y  a  dix-huit 
siècles ,  ait  été  vertueuse  ou  non  ;  mais  enfin  votre 
objection  est  encore  sans  fondement  :  de  trois 
reines  qui  ont  porté  le  nom  de  Bérénice ,  aucune 
n'a  joui  d'une  réputation  de  vertu.  Celle  dont  il 
s'agit  surtout  est  connue  par  des  mœurs  très-peu 
austères;  et,  sans  entrer  dans  un  plus  long  dé- 
tail, elle  passait  pour  avoir  un  commerce  inces- 
tueux avec  son  frère  Agrippa. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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DISCOURS 


PRELIMINAIRE. 


[VANT  l'opinion  d'un  grand  génie  de  l'anti- 
é,  la  tragédie  est  plus  philosophique  et  plus 
active  que  l'histoire  même  ^  S'il  faut  entendre 
tragédie  un  roman  d'environ  quinze  cents 
,  chargé  d'épisodes,  écrit  d'une  manière  lâche 
nirsoufflée,  dont  l'unique  but  est  d'intéresser 
lant  deux  heures  par  une  intrigue  adroitement 
binée  et  semée  de  quelques  situations  pi- 
ites,  on  ne  saurait  être  sur  ce  point  de  l'avis 
îstote;  et  ce  poëme,  bien  loin  d'avoir  l'im- 
ance  qu'il  lui  donne,  n'est  guère  au-dessus 
opéra  comique.  Mais,  si,  pour  composer  une 
liente  tragédie,  le  choix  nécessaire  d'un  seul 
ntéressant  et  vraisemblable  n'est  presque  rien; 
aut  des  caractères  dessinés  fortement ,  puisés 


Voyez  la  Poétique  d'Aristote,  traduite  par  Chénier,  t.  II 
}Euvres  posthumes ,  chapitre  IX ,  page  5o5. 

(  Note  de  l'JÉdit€H]\ 


dans  la  belle  najture,  et  se  Êitsiàiif 
etlesautres:p^,uiicoii^^ 


8^      4i' 


mérite  n'ait  nêa  eijcdlrel  û 
vrage  en  vers;  si  les  vers  ddivefit  êSM 
travaillés,  sam  que  4e baviyyi ^i^^ 
jours  pleins  de  poésie,  sans  que  1^ 
pour  ainsi  dire;  fog^-mmhém^ 
sans  enflure,  simples  sans  familiarité^ 
sans  que  Fbaiinopiie  coûte  rien. a»»  Si| 
par  la  magie  de  I;ev>4ueiice,  r^ite 
et  finre  verser  p,fss  lanties  de  pitié  ou 
et  tout  cela  pour  incu 

la  ijrannïe  «  de  U  »p,rtfiBpn,K 
cnme,.ramour  de  la  vertu  et  de  la 
respect  pour  les  1013  et  pour  la  morale: 
gîôn  universelle;  si  tel  est,  dis-je,  tè 
tragédie,  si  telles  4H>nt  les  qualités  i 
pour  approcher,  danis  Ce  genre.,  4^  W 
qu^il  est  impbssil>lé  d'atteindre,  on  esÉ'iP 
se  ranger  à  Tavis'  d'Arîstôte,  et  aavoÉBr 


i.n.5^fe£. 


^  ...l. 


pareil  poème  e^  la  pi^pàuc^^^ 
phique  et  la*  pToii  imposante  du  géme  desl 
Aucu^  ouvragé  n  exige  un  espnt  aussi 
une  aussi  grande  variété  de  talens  et 


.^apces. 


•>■  .X 


.  Voilà  ce  qu'état  biti^agédîe  dans 
tea?  qu^îi'y  représentait  que  des  pièces  M^ 


iidN^^  liN^â^  des  kj^imgesji^ 

4411^1*  .JÉR^iNié  4e8  Pmei:,,}  Sauifeiiti  mc\  îém^ 

-|l|#li4iil  iMBiem  pergoumgeft  4es^tei9Srpflié$é&,^  \^ 

^ghM^Mfoiî^idEmft:  sa  pi^d«$  4élaUs  relAli^if  aux 

l(i|lpi|i<iiiiii'i>L'Cg<ii^      CSoJbne^  emre  autxHes^ 

Élig||iè|{)ASIlrtMoiis  à.  la  ^eire  cU»  Pélopopèse. 

IhlMMi^pMi^éloiiiie^^  cday^e  Teathoiisilisiw 

ifiHiiHiii  «iiinfc  A  là  natioa  la  plus  iensiUe  de  la 

^mÊimiom'AiihA'^        d'élo<{àaiice  y  rq>résenlés 

»tkéàtres  magiii^quesyMâTec;  un  appareil 

poètes  et  de  l'auditoire  ?: lies  spec^des, 

iMMterlpoèf^^iétàieiit  des  fêtes  pilldiques  >  et  lais- 

-mÊÊlA  fli II ititeces  profondes^  pMrce  qu'ils  n'étaient 

|Éimirip  I  aouvfenl  répétés. 

în^ltoepiétB^siibUme  qui  a  créé  la  seèoe  française 

(rlasctalens  îMÊioessM^s  pour  l'élever  &  la 

théâtre  grec;!  mais  desdt>stacles:Saiïs 

»f  ea<nit  empêché.  D'abord,  y  était  impos- 

^itf|||rt3Ar»faâter^;^  des  sUjt^ts  national» 

$àmàm  ngne  absolu  du  cardinal  de  Bioh^^  I#es 

{%à  kl  Erancé^  occasiMéa^  prasqite  ;tou* 

inbleise!  des  itoiii,  ^v,  UAwgi^^m.^ 

îremeni^  rbm^i  de  :  véifits^bl^^  pièces 
^Ijte  ^uiri^raenieRt  nf^it  point  assez 


J 


Aï''.      ••' 
"fi 


tptisM^â:  é^^M  fénie,  qt'^pi» 
côttibé  dés  beolitéB  dam  1'^^^ 
LëS^ÉiE^ttàûÉ  dé"  ^  Câlpreiiè^^^ 

poétique^  dn^éâli^  :  de  là  ca 
€di  noms  supposé^  y  èe$  ègàsoim 
passiom  ssms  oâivelté  ;  eti,  fKnns  %mêL 
mot,  cetl^e  aaturt  fiiclîee  qpia  titfrti>i|f9 
critiqaes  dqt  ridioulement  préfâréëfà 
plkité  de  la  scsètM  jgreb^ê.  K# 
toute  la  France;  Ci>2iia  6xa  iki^ie 
mifa  datis  jEforooe  des  beapté» 
Corneitle  ;  mais  ce  géme ,  ^dilisml 
fottlede  pièce»a«B»,iiioDStruaiise8 
qiiei  fKmr  la  dictkm;  H  semblât  vMdc» 
te  ihéfttre  dans  la  barbarie  donliises 

*  Raciûiene^l^aiittii  ^s  entiènsiiièttf 


5éflt  vei:ë  ie^  ïiàtCRt^ël  le«  plmi  iâ^gàât;^  îb^ 
$éfii4es  canjttràtbnëi  du  parricide  eti  dir  Biiisillir 


r^tj^.?-»"!?*; 


ï*54 

«iiÉinr>  4f AlÉ^^  ^I^hSgéttiè,  lie  &i-^ 

<iltiHy|é^  au  iitililid^àll'  airdit  àdfiiiré 

lIlV^IMU^  lionièMi  d«  gieâs  i^^prettaient 

mftlk  liWÉ MÏHe  ^t  guindé  de  ¥îriatè  et  de^l- 

^>*<ÉNfcbfettPMit  €tt  vâm  dÉios  Baekie  des  détails 
IwMrtftii  motupMi  iJrtès^  àuk  béfttix  AMrceatix  dé 
IJhlMplÉfesfl'y  a  f)las  de  morale  dans  ses  hom 
màmiffÊbi^  ^ÊM  tmit,  de  Gorneiile.  Après  avoir 
IJ^Éiliaéé  k  neètie  à  bente-fattît  ans,  il  eonçut 
âÉÉ  iÔMliteirîi^-lt^  notre 

BaifMiHlte^^^^  pouvait  snrpas- 

:iM|OlM[«i^Mte^  tui-tnême ,  et  petit-étre  ^ler  So- 
jpiWlb^'tf  fit  Jkkàlie,  l\>uvrage  le  plus  parfait 
fÉNiPflltiêlré  ^  ^scèiiie  frs^nçatse.  Ce  chef-d'œuvre 
iMlV^|iiliiirijgé  ieon^  le  fanatisme  :  on  ne  l'eût 
fÊÊ^ÈÊÊ^BÊî  à  la  tour;  maïs  il  est  dirigé  contre 
IjffflWtbiMSjCôntre  les  prêtres  courtisans ,  contre 
kl  féfitôque  cruelle  des  ambitieux.  Les  leçons  (jue 
ilîiritit  pôntSe  au  jeune  roi  quHl  vient  de  cou- 
i«MMF«Mft lil^in  paâi^^^^  admirable,  et  d'une 
friMB<lid»Uàke.  Où  concevra  qàe  Racine  ne  pou- 
lÉll^ér^rmet^te  davantage,  si  f on  vent  exami- 
aili^tmMi  i^^  brillant  qui  lui  doit 

âè'de  *sà  gloire.  On  ven^a  quelle  était  U 


i 


,.   •.      L,.^' 


et  ^^^fi^p!^  fiç^ii&ai  il  4 

nous  a  pamûs,  àtomt 

cendans  oseront  (Casque  imtgkW/k 

iiQtre^»à:le ,  cet  hon 

cordé  tant  de  &c3i0  pour  le  ti»vt#i0l 

tieoce,  une  raison  si  droite  et  une 

exqpûse ,  il  aurait  mis  sans  doute  i|i 

àsm  les  mœu^  et  dans  les  àéték^ét^mi^l^^ 

tels-oiivrages«  Non  coittent  4'f%fd<t 

endiant^r^sse  des  vers  de  Sophod|«|i^ 

la  grâce  et  la  majesté  de  leur  ^ésHm^âÊ^ 

de  leur  éloquence,  il  les  aurait  eiiC0ii^:iifH 

l'art  de  donner  un  grand  but  au  fioëtie 

Comme  eux  ^  il  aurait  mis  sous  les-^^Éii 

triç  ses  lois ,  son  gouvernement  ^  ses  -^htÊàlÊÊifKfft^* 

mes  9  les  époques  célèbres  de  son  hisXimt^fiti^^ 

çux,  ilâuràit instruit  ses coi4^|xipoi|iH9tii^^ 

çant  les  çialheurs  et  les  fautes  de  leun 

et  la  France  aunut  des  modèles  de 

tionales.  /  'iumfi 

Campistron,  La  Grange rChançelet 
autres  perdirent  le  théâtre.  On  vit 
scène  tragique  les  princesses  déguisées  y 
qui  ne  se  connaissent  pa$i  eux^méme^^ 
gués  compliquées,  et  tous  les  beauiî  isiÇf^toMMlii^ 
Çassandre  et  de  Clélie.  Cependant  les 


0- 


^'^^"fff^?^:    ■'■"!. 


PHÉfelMH*AiRE.  V57 

[oë^iiM» tiildës  '-^mn^  de 

1»  Hèitfti'  €èétè<nied&  ««'etoèëa 

#Miiniièi«  tragédie  de  ^t  bonÉAnè  ^' 

r^^iréiftiê^die  M/  d«]  Yol^nre ,  H  s'^éo»ïAA 

^fi^iééil3^t«  années.  Pendant  «oat 

Ij  UHMèoefat  livrée  à  des  pbètes-sans  géi^iè  ^ 

li(liii%if>ralds>dont  les  meilleùrst  étàieiit-iiiëdiâi' 

iltlW  «carrière  fermée;' hM'Sfitië  Œdipe 
eitiiittfiltidàiit  d^àanénCër  iia  ntorijlc^ 
iilwifePéà '^lls  n'iRiront  ^us  d'égaux.'  Je 
^\itt  '  iel  ârrét  isa^sftiit  l'sHaneùrrpropre  de 
<li|gf<|ltf»|»  pivlnoiioe  ;  Aiais  dest  prédire'un  fait 
ài||WMIit^î<M/tiârconséquétft,  c'est  une  eâiiurdité. 
-^^HtiiMN^dlttÔiÉm'daMs  les  idées ,  màintëùaBrt^si'a^aÀ-  • 

t^^ksmMt^U  -Êa' du  fè^tié'ûmii&iiiH  XIY  '.'EA 
létWSfttriri  di$  fédi%  dé 'lTati«e&i  CÉM«s^e  auÂ  iiké' 

'HM'^Hilèsjiih  irii'V;  ;  !'j;-'!'>vi;Tt;  ïijiq  n\   î-)  'rit;')  ■  m:;. 


:•<  llm; i 


I.  ]f^ç^  l'Épître  à  Voltaire,  tome  III  des  QÉuvres  an- 


f    •  ■  » 


w 


■y: 
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•  t 


^.^ 
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.  .  »■ 

l^ox,  il  &ut  distinguer  cen\,4H} 

l'jHtt  4w-iditt  lMai}s<  moDumiiK  artfà^'i 

nièp^ea  aimées  .4a  ^  l4$w  XIY  mni^^iii 
geii4^,v  uac^  e^pècfi  de  hb^aslié  M 
ncjle,  im  'iiiofnenjt.|i^sé€^M|^ 

à  ses  $iagesr  ^  à  cette  lû^taîfQ 
d'«))Qr«la?ml;li^Ui  le  peràre.  C'^ept  jdnilf 
du  |>oa  sçQS  que  pwurei^t  k^  pi^^niî^! 
M.  4ç  Ypltiôreé  11  D6  ci^  pQÎsd;  1?^ 
f^biâquen^Fraoçe;  Jl  l'y  nrimT9«nif^M)iMll 

qoev  k  t&m  le»  ^enre^  ^'Qiwmge^  Ult;#iNlliÉk|l^ 
mia  la  portée ^t^iilm  le&^lajl9es  4f»  IinIé|M 
U«|f(fit.,  pour  wpsifdîTe^  •la  n<wP«ilNi^i 
parviis^  lài^xwcee  «pur  toiil;  ^sofi^fîdiBif 
plus  cher  et  je  plus  universel ,  celui  dui 
de  la  raison.  ;  .,  v 

C'est  surtout  à  ses  tragédie^  queMf  ^d^i^i^lili 


"'<■-■ 


qiiMlifiiîii|iidiitU4<#»i>ej»wr»it:  «pf  iifiwii';Mp^ 

i|B>ip|ittiife  ^i  ^sit  que  If^  réwAl^ta*i  T<m^ 

hMlit^Êêifsà  f ééui  <|iie  .iQédîôcr om^iii  i  les.  hoipmm 
twitâi^i^fmv^Qk9&M:àM  imprie^kais  fortes  ^  4ih 
]9ri|diib.Mi^^  n'a  si  bien 

^de  yoltaiFe  cette  électricité  du 
^tt€i!it^ué:$e6  pbo$9  et  peutrétre  «yeo 
i>ilr-]r  à  quelquefois  {^s  de  richesse  que 
dlÉÉiAidiasr^oii^nie  de  ses  tragédies  ;  il  n*a  ip» 
to||p|iÉs  observé  la  vraisemblance;  on  peut  pré* 
pÊ!t%^^Matmem  mieux  que  lui»  Mais,  pow  de 
lé||iliéi|ulès  de  co^  de  beAlité«;  d<er 

t«iiiiiil|iâ^  !  quelle  1  grandeur  dans  les  eo^ceiH 

sa  partie  dominante;  que  deëituaB 
Iqiie^  passions!  que. de. moi»¥e» 
éwpfiliâi^Bagédi^  deManlius  est  beaucoup  mieax 
OM|db#i^^que  ilfa^  Jlzirei  oaiSémùmms; 
ittrài^ioînquîème  acte  diAlzire  vaut  ittx  trs^dies 
tmaefùà"MmUm4  lï  faut  une  espèce  d'imagination 


'\0    * 


nl-^Ai^      !"  il^t 


qtiteiMiite  ansypréSéFé'fNir'desiji 
teiir  ée  Métope  et  dl<^l»â>«y  atiNp^J 
dli>ki!ii€ièiiié  siède.  '  Le  >dim^^ 
h&tàtm  fut  femi  à  la  répiiiatiim  ée 
AÔm  de^d^  poète  incMrec^  et  sSms2^ 
d^é^e  protfoticé  avec  éeu!k:  de 
eine;  et  ren^bousiâBnie  qu'il  ^av^  m 
de^lniwMéiïievpar  k  rabon  quepeé 
ne  pôuvmeiit  le liiie.  *-  ;.TJrfK^o^ 

M.  de  Voltaire  a  plus  appmfoodsj 
Ifédieâla  morale  proprement^  dîl»  qlie 
Il 'a  combattu  la  superstitiiHi  dùrapl^ 
Sa  ifâume*  a  sans  ^eesse  retracé  les> 
saeerdocey  rarement  les  pr^jB^à&nMsAflli^fi^^ 
r^  et  des  gcands»  Il  a  fait  qndiqcieSv^ 
le  pidblic  ^Itançaîs  *  entendait  au  ^tumitm  ; 
^€fs  TOm$  français^;  mais,  parmii'c«^ft 
d'^Ueui$  fondées  sur  des  fiûts  init&éè$^Wi0^- 


"\ 


âdinifée  diés  cxmtisàÊMami  «et  ieft 
it  4i^dC€68soir«st  Les  pbslades'^ 

JBNJIJlBpl^       ComeiUe  0t  Ruciiie  ide  i^efiir^litid^ 

^  ceS'obfttadies  n^existeiit  pKis  fKmr  11011% 
^eurs  font  mardier  Fesprit  hur 
liéapoil  eux  il  resterait  iinmQbile..  Les  pas  que 
lilte^  iuii        iG^t  &it  £|ire  à  notre  siècle 
aiçeiier  notre  émulation.  Ck>tttihuons  la 
|i!|)p||i|;:'^  lest  possible ,  en   partant  du  point  où 


d%0là^vMé  dès  mon  enfsince  par  les  écrits  de$ 
|Ppn|pi^cnQames ,  pénétré  des  vérités  sublimes  qu'ils 
fÊÊIilfmffkûé^  i^ec  tant  d'énergie,  pa^ionné  pour 
idapce ,  et  révolté  contre  toute  espèce  de 
M9  Biai9>  par  une  suite  de  ce  caractère ,  me 
SQpMStlirès-incapable  de  parvenir  à  la  faveur  sous 
|iq|l||m|i^  arbitraire ,  je  m'étais  livré  de 

|^||i|^|q^we  à  lsi  philosophie  et  aux  bellei^lettres. 
||iE|||(fiimpris  qiie,  dans  un  état  où  l'intrigue  dis- 


^^^^Tm^l^^îi^As  marqués  .par  des  gu^l^mets,  à  partir  de 
'1  se  retrouvent  dans  le  morceau  intitulé  :  De  la  Liberté 
en  Prance,  tome  IV,  pages  356  et  suiv.  des  OEur- 
'.  On  concevra  facOeiâent  la  cause  de  ce  double 
«HH^JI  kw^u'on  aura  parcouru  cet  écrit.  (Note  de  VÉ^t.) 

OKKvns  aoeiomes.  I.  II' 


^\mà^ 


ttJAt.'^.  ■.\ 


MotavMT  àitflMt  d'ôiâîleiiM  M^ 
fafaia  conçu  le  pfojA  id'mtiiiiamiir 
frioçaite  les  époipie$  cél^iret  <ie 
dera^  9  et  p«urticiiUèreta(ieiit  de 
d'attacher  à  des  piosiciiis^  à  des 
giques ,  un  gi^d  intérêt  politi 
wioraL  J'avais  cra  qu'on  poa?jUt 
théâtre  plus  sévère  encore  qtie  çi^i 
j'avais  cru  qu'où  pouvait  dbasBer  de  liip||| 
fotras  d'idées  mythologiques  et  de 
trueuses^  toujours   notées   daipttifk»^ 

poètes.  .:  /y'i^ 

ce  Tai.du  moins  saisi  la  seule  f^^tre  à 
m'était  permis  d'aspiré  ti  celle  d'cnàwir 
de  composer  le  {i^emier  uisie  Iragéd^t 
nationale.  Je  dis  le  premier,  car  tout  le 
sentir  que  des  romans  en  dialogue  $x3at 
très-peu  importans,  ou  traités  avec  f 
servitude,  ne  sauraient  s'appeler 
nationales;  et  les  personne  un  peu 
gn<H*ent  pas  qu'on  a  fait,,  il  y  a  plus  êk0 


t^'V^'^ 


r^'^ 


«  ■  p» 


i'^ 


%fii3f^ 


.•;.V>S^ 
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iiipiil|litîliii  'm^igBtÊ!éj0m k4(m,  MM  té 

et  ite  «eaiéiiHub  mfië.  Du  BéBdjf» 

mdoMântttâe»  itiftOôiKsi  il  à  aaàt^ 
k  «m|tî(  âe  ^dt|a!^  niaiàèm  piaài- 
iHpi^li  ra«torité  at^ifiét  :  il  a  éônb  &it  des 
\i)àittt$-iu^ii^s}  et  j  si^  bôiamés  d't^n 
'ii>ti£&«i]ft  «fi  écdfttànt  dé  parlais  bu- 
Wést  pas^dan^  le  fend,  pâtre  qa'ils  iié 
ÉssiâE  confinâmes  à  l'histoire,  c'est  parce 
l(  Hj^^tMi^  point  du  tout  confbinie»  au  sens 

U/^•.\     •■.■■;•'■ 

/^gli^cÉ^isi  pour  mon  <i(njp  d'es^i  lé  àtijèt,  j*osé 
Itlil^ll^b^^^  trtf^cpie  dr  rtiÉftlotre  moderne  :  la 
gjjlfflrtfh^rHf  Kal  mtre  ne  iibuvait  offiir  pcfnt- 
|i||l%|i0  i^si  lotte  peinture  d0  la  tyrannie  jointe 

^Qué  le  piibUe  nie  permette  de  Ten- 
moipeàt  dea  prétendus  ilrîemivëniens 
jpî^îprti(|ii6»  gens  oiit  trouvés  à  la  irepr^tenta-^ 
il^tarîit  icet  ou^i^èft^  :  mes  leeteurs  voudront  bien 
i|i|(|||iiiir  ^en  répondant  aux  objections  faites 
i{iiMtr'4ià|et  l'oncoi  «répondu  à  toutes  celles  qu'on 
||ililj(,ilt^  ^ite  cotitre  les  tragédies  politiques  et 
lilÉiiiMdes.  Elles  demandent  À  être  traitées  avec 
i^ioM^'Uiené  austère  et  impartiale ,  avec  cette  bainè 

II. 


*V       -V  .>»  A.^  m.   ~^* 


;e  ne  s<^t  pasr  igioàai 
tér^sffint  pour  la  nttkm  ;  if  fl  m  ti#liÉ 
n^eoieql  il  ji'eii  Orouvem ,  4es 
de  la  puâifité  des  o^jecl^s  i^r|t 
réfutw,  je  les  pine  d^obs^rver j^ 
m'ont  surpris  plus^'uniatÉreîiii 
core  de  vouloir  Hen  S0  joindre:  à  isttel^ 
ce  point  leur  voix  à  la  loieftne  >  :^  if 
pour  soutenir  la  raison^  tin  jieii  dttô 
l'ardeur  qui  n'ont  cessé  d'animer  tmùé- 
profession  de  la  combattre.         '  ;  t>t 

«  N'est*-il  pas  d'une  extrés^i 
senter  sur  le  tliéàtre  un  '  roi'  de 
fois  homicide  et  parjure  v  un  im1ife''Vi 
verse  le  sang  de  ses  sujets?  voilà  i^ 
jection.  Que  veut  -  elle  dire  ?  A  qui: 
manquer  de  respect?  Sont-ce  i^ 
Charles  IX  qui  parlant?  L'ind 
calomnier  un   Charlemagne,  un 
Loui3  Xn  9  un  Henri  lY  ;  mais ,  quiàîl 
vingt -deux  ans  a  pu  coitimetti?e  leii 
crime  dpnt  l'histoire  du  monde  ù^h 
celui  d'un  roi  qui  conspire  contre  son 


1^ 


iHii-iAt:- 
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'^^?i^^ 


vmrzST" 


p|iii.iittirica£.  M 


^iia  Md^^Q^f  itiirfMit  i^@M}>faâr  j^tair*^ 

àiitreÊ>ircoi!^m  lft|eBâl^#  jie 
1  liiiilllf I tfli»^^    iiifhm liiil uni .^JlxmixpeM IttffèlX' 

liMm  ytHm&iH^iMm  ytàsm^  teint  &udse 

Tl|i|iÉtll|lflllllljS^^ 
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•tWtI  ^W"mWP^M^Ww  ^^^RSUf^Bjp^^^i 


«  Oo  m>  &^  «ne  tn^fiiÉjffS  iM 
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te  ^  ioiiifemr  de^ 


-'*.vr 


Mg^'fe^-^^-r 
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Wi^ÊÊÊÊÊÊiifék  rtrisi  nijui^lkif  iMriiéiJ^  flti^ijilnic 

«i^|g||ill|ji^  f^îptfê^<i^::Bf«ffpiJjiL-Jtiif  M^tiaMW^piC' 

Haiinnik»'  ■>  pcaèé»  'ftt  Mifittor  p«iar' 
«•ttlem^  )  à  Ui  Kjjttiliffatkm  qfuâ  ;  eàm  » 

ijlljlliiiiifliiiii'iii iiifréaflé  «ouïe  m  ftvâé ^  '^[ffiittâ 
llipipf  «Mocm^yecptil'  ^âral|  <piaild<  le»  tta^Àt-^ 

^  «iHt  fierdtte^  sânA>-«e  eOht&eX)  te&^ 
pipItkéàâiMk  ^  de  tottompéf  ?'éefait^£e  ICH 
jWilip|it4«ëesp«[ki^piedbré^^  QûeHiofflÉW 
«piilPihK  «ÉBiù  mérité  de  se$<  ooiicita^rettft  r'  eéhii 


i€8  >  ' 

«c  Vous  voyez  donc  lÉbmVf 


►••  •  • 


ti<^  fniii^çiàfte  iic^eUe^j  biwHkiîftt 
<^  ines^>e^y  j^ui^aîs:  fait  :  W  di^eûk, 

o^çctî^ii  ^e^t  .absolue  va  tmisi 
surit£Kiii(iance..de  ditoit^^  Ijer;^ 
ce  <|tt^;  j:id  pu  votia  afiMQoiidWitOittfcj^^ 
inui^^icTC  ^de  la.  SjEuutitrB^ttbâaiwt^^^ 
cpdœe  4^  la  nation  :  c'est  le  âmi0  lite 
et  ;U:.  ne  feut  p^iioit;  cqnfosdire  liIlM 
p^e  r  mal^pré  les  nia^duiies  é'^esclii^ 
dâbijte  à'vos  tbéâti?esv'dan$.yos  pié 

m^e>{dû!  duc  de  Ginse,  du  capdiiial 
c'çfift  kccda^e  de  la  cojuir.;  c'est  le  ciiqit'idift^ 


^??j 


iiî 


^^^^i^r^:v-'-^^' 


PHÉËIMINAIHE.  1% 


ipsat^lè  ckn^àl  dé  liOiiameles  ai»9M: 
vont  ëgov^ëles-protesta0»3  j£. 
LxÉffcHnal  était  à  Roioé  à  Finstatit  âii 
^  •^'^BaKtfaâ^mit^  mais  il  ser^ 
i  poète  rqûi  oonqpôse  une' ^^^ 
lie  k  écrtipul^^  exactitikb  d'unihîa^ 
iràgêàxe^  îi  sufiSt ;dè  ne  fiiirevâ^ 
ique  drui^  nunûèré!  confornië  à 
lère.^^Gbtuiu^  Je  serais  '  >blàipdiile,  par 
\  jIsNai^peint  le  chaïu^ier  de  iHospiliil^ 
0i||gMiJij^  et  sanguinaire^  ;plf> 

leiÉNËiuA  de  Lorraine  comme  liûrprélat  irèrtiiéi0i;j 

Jias  qèe  ce  prétsre  ambitîiefttx  et!  su- 
Éil^ofaleira  des^gùdés  ponr  Taûooim* 
pÊi00Êà, I  r|>ii  àvaiiracaatBkilé  éar  aa  tâteilant^'éii^ 
cMl^dtettet  cf  alibayes  y  maître  de  ^spààldéiMér^ 
dHi9t«kqpwceUe  de  ^esinritde  0^  lei^ii^^iibti^ile) 
|iili<i|iit?aiiti^r  des  dé8iyilresf)fi|i  oi9f«^sota^4l^' 
r>|prtc,piii<HtoapçQis  Ilietde  cybttrleërËi^^^Oon^iicâret 


i 


i)i  «i 


lit  éif édit  ées  f^eto,  «li  il%ft^ 
tendu  parler  de  cette  bulle  dé  d 
dément  HB  lai  Meordail^  fmsNi 

(i^ié  fois  pété  W^fil iuièiKMiÉr: 

e^tits  timîdesrfe  i^$mâSkpmlèÈ^) 
cflordioal  de Xàfrakise  béaisRjâ»^ 
îSwmîBeê  qQ'U: atàh  €oasràtté||i:  làlUr^ 
de  faitireirta^  tmm  h&;'.emsmmim^ 

liiUkimé  en'  ai^bn  dé  k  tn«a{àÉr/li^' 
giquey  et  d 'froir  lîviré ■>te.^ peétwiii 
ciaticul  de  là  pcfsfeérité;       ;  ;  rir.'*.  f(Àl  ^b 

;i(^UnW>pas«irfa^i|iie  lesiéiiâf^ 
doivent  êtm  eiGrieèi: .  dni  monmÈBàà^MÊ  ' 

pùMlaiiitie;;  Ils  darrënl!  y  iHçfâi^S 
c»iiiivàireffk«Hr  leur^iils]^^  sûsoi 
'vi^é»îhometai9  fM|ftir 'àtateé'  sari» 
ÉftfCi^feMTè^d^  tilâatix  doiii  le 


ïitfihiiliniiÉii  É mut  tpM  «^  r ^«iÉi^^KMV' 

lli||iM|l%#iiM8tebt  1^ 

ttiJiQdniit  tMfffiWNf,  à  M  ddlufi'i 

Aidé»,  4Êéàtà^tùieÀié\6ti(m 
pie  ^p^^ètémisffiii  «è»e,  ^  qui  ^ 

«s^aidéâ^;  «t  songès^^  ib  obiërVitlittf  tel 
^  ^  4«rti8  éniti^Émi^  i^  M' 
^olb^^iki^^Msâies^  ^  tfitë  les  etifinis 

•iW^lIfatitoiij!;  ^àfti  WibtetBe'^ifliaf  ^âaw>.iWfe»^ 


_.     .-i  .»  y  .    l 


*7*         "        ^^ 

et  ^«?ore  iaoi«a  phiiowpWçupWi 
ÎWM3i$,{ip^is  X^^  de  la  fiUe^H^^^ 
ou  les  amours  4u  vietm^  lAsms 

SiewrroB?  Hampe  fait  p^jg^lrilalilÉ 

ipji'impprtaîeilt  à  i%  Praoïçe  JS 
4,  au  lieu  d'ée]iw9.  (i^tt^  iQiign^ 
a,yais  #aité  ^  ,gmad  siijiel^i^e^^»^ 
avais -employé  Ion  tous  el;ti^ 
^^  4^  te&  coniiitoyen^  d'én^r^i 
l^raoce  et  de  liberté,  lu  aiM?^^ 
qu4  uTi^it  alo«%  p^i^.  d'^q^al  %¥mim 
pifut  de  talep^  fuç^  d^  Jlui3^èr4t*ii 
seil  de  Liouis  XIV  n'aurait  pà&  élé 

4^ie  des  f  iMHiMÇais  ^'fi^^ 
à^ë¥^^  rm^\^t  pea;l-ê»c  Jk^99i^ 
I^^HP*a^pas  i^^é^^^^  les  éeibafaudl  dm 
pour  des  opinions  théologiques.  » 


pMLlMrilillRE.  1^3 

rrrjyigiiié.  miéét  pmm  abo^  la  tragédie  mticéale  v 
jy<pillft  4«^ii^M  fe  fAm  traque  et  Yhhtàrt 
t^^^hstmn  dm  n^  pièce  ec^  confidens 
pâfi^ès  i{iii  ii*€iitirei]t  jamais  dans  IW 
âip^iqpiiHie  -  semblent  admis  sur  la  scène  que  ^ 

tout Cé  qu'^n ^retit^iTe, et pourap- 
M  qn'on  veut  Mte.  Les  sept  person- 
pli»  iUiÉstres  de  la  I^rance  à  la  un  du 
itjjitliiiilllède  servent  à  nouer  et  à  dénouer  mon 

ite.  Voici  OHome  j'ai  conçu  leurs 


.*-•■-'■ 


i 


tMliÉMiiBiÉie  de  Médicis  n'a  d'autre  passion  que 
dMlM^^  commander.  Toujours  cakne, 

'^litiébranlable  dans  ses  desseins,  les  moyens 
irens,  pourvu  qu'elle  réussisse.  Arti^ 
onractère  et  psor  système ,  elle  sait  jus- 
^cotdmte  d'après  les  principes  du  machia- 
it'  prmdpes  affireux ,  qu'elle  développe  de 
ili|^îl^f#4  séduire,  aisément  un  esprit  faible;  prin^ 
idJpâKoirs  presque  universellement  adoptés 
tems  où  la  véritable  politique  était  en- 
».  Gatl^rine  de  Médicis  gouverne  son 
'k  son  tour  elle  est  gouvernée  par  les 

é^^^ÊÊ^ààitremsûP^  dans  le  duc  de  Guise  et  dans 
'MlHhilhal  de  Lorraine,  son  oncle ,  un  même  es- 
|iiÉ«d^<M^giieil  et  d'audace,  mais  diversement  mo- 
difej^fd^n  la  différence  de  leur  âge  et  de  leur  état. 


fmmlilMii  ée  lui  pgtdpkiiiêr*  Jîe 
€it  p)iii»  pc^iqae  q«^  tan  ïierMf 

apparence.  H  est  aisé  de  comprm^lm 
pour  la  |^l%i<Hl  i^'^t  <piW  ^l^lk: 
de  ï'jSciiture-J^iiite  ^  dm  imi^é 
pectés  idi^  i^  i^Ugioi»  mtMii^fite{iMi 
u»  8acirU%$  fi^^tiiiiel. 

et  par  oa  âsière  et  |iar  tes  Guiite^ 
iltésolutiou  pei^i^^elfe  r  â  fM  tràb 
coméqpiekit  très-*£acUe  à-  émcmiroifi  OU 
daul  que  tous  ses  peuehai»  BmA 
jalout  de  sou  fipère  le  due  d'Ân^^uç  ii> 
rj^oa^aute  pas,  le  parjure èiicdfé 
pas  un  roi  Êiiblement  veirtueux  :  cfétf 
sans  énergie. 
L'Amiral  a  ce  caraetèreLSoœbirBfet 

« 

forme  la  longue  expérience  du  msdhéiiife 
coBdtre  les  Guises  est  ^ale  à  leur  iiai||i 
lui  ;  maik  sou  cœur  magnanimie  ne  peitt 


,^v  ..V 
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rTf^^r'/^'i 


M^sm'r^rzf'-'r^-:-^       ^       j 
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^■l^li^  fip^  uto  fénie  actifs  ^eildu  ^  vérita^mei^ 

^  É|ds  que  de»  eiircoiifUtticts  iaalhiil«^ 
Miqpl^inei^a  funeste  à  lil  Fntice.  -  /^ 

^i4|<l^flMiifrifftrdfe  lHo^ital  ett  éAiîiieaimeQlir^Ev 
nflkidKt  bagdiipéiït  la  vérité»  Ami  jdes  bons, 
lanéefaaiM',  mais  lent  à  les  aoupçonner^ 
iitif|lll^|AlluÊt  iS^  tous  les  partis:  Il  tient  en 

ipil||b»  Sf»i!e  la  pkce  du  chœur  d^s  Grecs.  Sa 
MUtlÊAiiKm  Ifâaie ,  sa  vieillesse  ^  donnent  un  grand 
fÊfSlllmkÉàà^  a^^  Dans  ses  discours,  ipelque^ 
/oirîpinni  de  yéhémence,  e|;  toujours  plébs  de 
4  il  nqppe^Ue  à  ceux  qui  l'^outent  l'hîs«> 
dès  ferais  passés.  11  a  les  moeurs  d'un  vi^ 
d'état  et  homme  dé  lettres. 
<4/jyiflièii|ei|r,  la  confiance  et  la  bonté  sont  les  qaa<- 
ildîaftiiiguient  le  jeune  roi  dé  Navarre,  devenu 
Éiil|enriIY.  L'âge  de  ce  pripce  et  la  nature 
do^rf^jet  ne  me  permettaient  pas  de  lui  donner 
4iiteoAl6  tragédie  un  rôle  très*important;  mais 
iluMl^iaespècté  méiùe  par  ses  ennemis.  Il  est  an- 
^^eMorna  devant  être  quelque  jour  un  grand 
i{  et  le  Chancelier  de  raospital,  en  quit- 
ii^lli  «irie  çQur  perfide,  présage  le  bonheur  des 
%ii|iît^  Vil  parvient  à  régner  sur  eux.  Enfin  le 
M|4t  Ifovarre  devance  le  cri  de  la  nation  entière  ^ 
imprécation  contre  Charles  IX. 
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176  mBGmnmn'i: 

•  '  Les  peisoiàMiges  '  ^  Cft^  fiÉBU 

mot  Seigneur  9  qui  sèrafit 

dks  imtioiiale(l,ne  peul;  éli^iji 

les  pièces  où  l'on  peint  les  jiMii|tol 

italieiiiies;^!!  e^  déraismMidblè 

lar  \é&  miciens  Romains  ou  ies^ 

répond  en  grec  au  mot 

ployé  dans  Sdphcfcle  et  dansi  les 

d'Athènes,  i^a  grande  ciçmm&e»m0i^ 

avait  de  la  littérature  anci^in?  wm* 

£sdre  qu'un  reproche  t  c'est  d'aroô? 

lementy  en  ce  point  comme  m 

à  l'usage  établi  sur  la  scène  frapçsu^fjfljh^ 

tels  que  lui  sont  faits  pour  mener  Imii  1 

non  pour  le  suivre  :  leurs  m^àmâmm 

tirent  à  conséquence^  .La  mullitsiê^p 

sonne  pas,  se  prévaut  de  l^or  é: 

fois  involontaire;  et  leur  autorité 

tems  de  la  raison  la  plus  évidente*  t  .  ;  m 

Il  me  reste  à  fedre  une  r^exion 
lative  aux  mœurs  publiques.  Qu'on  sli 
des  tragédies  en  prose  ;^}u'on  nous 
ser  là  Sophocle  et  Racine  pour  mûlèr 
tantes  absurdités  du  théâtre  anglais  > 
séries  burlesques  du  théâtre  all^iMiA^ 
sans  con^quence  sont  plus  drireElîi 
dangereuses^  tout  cela  passe»  et  vabèml 


''è^4 
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éOBÊÊlpê^ùiÈM.  L%QUéaii  cônstâitf,'  le  ftéàu  !è  (ilàs 
i^UpiMll,  le- tte  CES  j^ais  sëtileaieiit  de 'ndti<e 
4kéiÉNI^'#lfe^^dié8  ^ts  et  dés  iàdëurs  dtéi  fesr  âk- 
<liàlHMlÉiiinttMi>;  e*i^t  cet  «âptft  de  g^niierièi  ùtât 

"«M^ÉMPif  lai  S€(eiété ,  esprit  htidiKisint  po6r  )e  sâœ 
^éfA^iÊt^mm^ma:  étètre  «rdiia^év  et  î^lèb  eÂrcôfë 

.'fiiij|^tiiè;  je  ii^^ii  suivrai  point  les  progrès  :  cette 
qoèlriiibii  intéressante,  et  que  je  pourraîi  traita 
'«pUiÉ^|[]3wnièner£Û  ici  beaucoup  trop  loin.  Qu'il 

d^lablir,  de  tnàmère  à  n^être  p6int 
>lés  gens  capables  de  réfléiÛQn;'  qu^il 
'Mffise  dé  £iire  sentô^  que  cet  êsprii;  déraisoïi- 
ii^4^^'  Jtàlenti  singulièrement  k  mai^che  de&  na- 
^^ÉÀeètiMâemeâ  dans  les  >  arts  et^nslà  ïtiorale: 
^fesoj^fétir  imsi  dire  ^  mutilé  noiS'  passions.  Mais  1^  * 
^  les  lalens  viennent  des  passion^;  mais 
Lbs^ipassions  font  concevoir  et  exécuter  de 
'ehoses.'  -  ■  "  ••■  '■^-  •-^*  -'^^^ 

ni)0immte  TËurope  est  dominée  de  cette  dhtîiÉÀèi'e 
rjwiàltti  j  fa  dation  française  ^  en  est  pltis'  àlëéliâfè 
.^^tlMiteiautre ,  non  par  i^U'  caract^e  pàfrtièïtHér, 
aniï^pw  une  foule  de  circonstances  qu'il  serait 
ii^rfejÉig  d^expliquer  ici.  Entrez  dans  l'atelier  de 

(yde  nos^culpt^rs;  coiirez  à  nôs'tbéâ- 

éi2i^s  poètes,  nds  c^î^ieltiî^V'^  J^^^ 
ncQi  lâéliie;  parcourez  nos  livres  de  morale ,  et 

«ndennes.  I.  V2 


j^'m  nie  4is«  fi«  jfUfB  çfe^ 


/ 


tenis  de  b  CS^f alefijB.  :  :   ;/ m^ 

énr^  la  oomplutiaii  4*iiii  Mie  i^Jiil^ 
ne  cr^igk^es  ppiiiJ:  c^ette  ausfeèit(  it 
ttyre  des  fi^its  p<4itiqiiâs.  Le 
"  infiiience  4ocalciilabIe  siir  les  iBii^^ 
t^xft  en  ^ire 

hommes  n*y  recevront  ]^  4e^  eès 
fiions  qui  les  d^naturwt  ;  ils  à 
et  pli^s  dignes  d6  TOtre  lononri.  âè 
des  hommes.  Les  mœurs  des  villes 

rpQt;  plus  sw  les  xoMm^  àéfmtfmiMk 
Qf^  Yierra  plus,  en  Frâniee^  bonvMiMI 
pildeiir  et  mèffm  9^s  passkms. 


ViV 


.^A-tk'' 


•««^ 


;:;i^-. 


;  ]:«  Ençpr^.  un  double  eiii{)loL  Ce  passigiiflf i 

^'^^iî^^'^P^  #fe?ft>w  dé  la  trs^^^^ 
Nadoii  français^,  page  iS8.  {^Noted§  l'Édîk^ 


s^»*"'-»-'-^. 


l^ïf'i 


»        I    '     ,V  '  (     V» 


.1 


Wr ■|?i^<^î^^,;l»op»*Ftte^^       V.:.;;.:  ■  ■.- . , 

j^ft|!fill<i|j|;rapg<sa  dyis  les  col%çf.^ 

Ji||»lfniNm«  i»*l^ion  fiïtpri^if^péis»!!^  dç  lia  patrip„ 
4ili|||i,^#f:jif^)^^  P9&  çpçqr«,  Ti^i^  ne  s^ç? 

|Ki^Jil|,|l{E^)a^i^  <|l^  0n<;pâas,  préjuge  çt  (de  l'an- 

4^  JNl#$n>!9g^>  y<>¥U  «e'Çz  J^  hpi9mi^  de  h  liberté 
P^gJUfflf».  Ç'^^  j^  vous  sartout  que  mes  #rits  çtfja.- 
:^f^p0i^,  J^^s  <|a'iim  pl^losophe,  un  poète, ];u;i 
~l||^|^ ,  liç  doit,  attend»  de  justice  complètç  qi^ 
^Ifl^m  pf^Ut  plus  jouir  et  <qpi'il  e^t  enseveli 
là  poussière  du  tpmbeaju;  ipais  ceu^  qui  com- 
^Hgfp^  |9  vUi  sppt  peu  jaWuTC  de  çeiw  qui  ap- 
Hff^^jKffffi  d«  t«nue  ;  «t ,  si  j'existe  encore  dans  trente 
MfmÊitim  in^ieu  des  jclameqj»  calçcnnieiyses  qui 
É^^ÊÊS^  «ssftillî  dès  ma  jeunesse,  vos  suffrages 
Jp||if)||f^^  doute  h  vieillesse  du  poète  09- 


*■  y,  N  «v 


tiM^^i?S^W*ire  qu'un  ^uttei^:  tragique  se  roi- 
l^lflll  ;@ffpjbrf  le  ^çm'ent  4^  modas  fqgîtiii^^.  lia  tra- 
gédie doit  peindre  les  passions  humaines  dans  leur 
fkm  grande  énei^ie.  La  différence  des  époques  et 
dw  conirées  exi^e  quelques  légères  différences 
daii$  tes  form^;  mm  l^  fond  doit  étire  le  même. 
L'esprit  change  :  le  cœur  humain  ne  saurait  chan- 

12. 


v,ii   . 


*%*  *  *■ 


ïSo 
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.^:^  il. 


rx 


*f^  vJé? 


^^v 


'flp^' 
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tiàns ,  les  lois^  les  ùsag;és,'tâfiÉ^ 
vérité;  totit  notis  pousse  èii 
cbiïnsiisssdéirt;  ïà  les  ipréji]^és^  gâl 
dés  èoùveritibiiS  ({ui  ûèus  sÉisij|^; 
^a  â^Hdraçe  i  Usons-ks  jfiiiii^èr  ife#^ 
piltis  de  leis  traduire  :  rem{i 
esprit,  et  créons  cdœnie  étiki     ''^' *' 
"  Des  hommes  qui  n'ont  rièi][i:^dt^:y 
cessé' qu'on  a  tout  dit.  Gès  mdfi^ 

itdii^ 
le  destin  de'soti  modèle  :  il  s'épii^MI^ 
Nature  deviendra  stérile^  Mais  làNatiilti^^ 
pas  dans  les  passions  des  petits  critiquai^ 
toujours  des  objets  variés  entre  étô  j 

rèisisemblànce  apparente ,  et  ton} 
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Vos  exemplaria  Gnecà  '-  jr 
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d|f|§^4^<bpriies  Eugénie.  .J(3  v!^iKplu»|9H«  ;  l'i^c 
dmdu  doué  de  cette  faculté  précieuse  qu'o^ 
iiOBEi»ii#gâciie ne  peut  deviner  ses  propres  forces; 
il  Ile  saurait  prévoir  à  quel  degré  des  circonstances, 
qiièlquefois  prochaines ,  pourront  exalter  son  âme. 

Je  sais  qu'on  imprime  encore,  à  la  fin  du  dix- 
hoMèine  siècle ,  que  la  philosophie  est  une  inven- 
tîbii  pernicieuse ,  et  que  tout  sera  bouleversé ,  si 
eUe  vient  à  triompher  dans  Tesprit  des  hommes  : 
c'est  dire  en  d'autres  paroles  que  tout  sera  boule- 
versé quand  les  hommes  auront  du  bon  sens.  Si 
c'est  une  vérité ,  il  faut  convenir  du  moins  qu'elle 
n'est  pas  évidente.  On  peut,  d'ailleurs,  prédire  aux 
ait|mJs  de  la  philosophie  que  tous  leurs  efforts 
sercpt  inutiles.  Permis  à  eux  de  retourner  de  la 
Ii^^re  aux  ténèbres  ;  mais  qu'ils  ne  se  flattent  pas 
d'y  ratnener  l'Europe  :  elle  s'avance  à  grands  pas 
àeà  tèiièbres  à  la  lumière.  C'est  la  marche  néces- 
saire  de  l'esprit  humain ,  qui  ne  peut  rétrograder 
depuis  Finvention  de  l'imprimerie. 

Pofi®9é-}e,  dans  mes  ouvrages,  et  surtout  ^ams 
meà  tr^édies  politiques  et  nationales,  ne  pas  res- 
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ÀÉi^  ée  (bette  ts^édie  pattriotique.  lé  dédie 
Ft»è«fàgè^  d'uii  hoUiAië  libl^4  hb«  nûtkM  dê^ 
t«^uèiâ!tt*e:  SdtB  lé  des|K>ii«ÉÉWàYM£«Mtài&dom 
voiiftavez  à  peine  secoué  le  joug,  FAyarice  et 
la  Flatterie  dictaient  les  épitres  dédicatoires  : 
4;|i8|(^^ |Iè  sublime  CorneiÛé  ;  oomp$u*ait .  Jutes 
à  Jules  César  ;  ainsi  Voltaire  mettait 


l!i^:^.' 
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>«4     i/iifvt/^nitw 

Tancrède  sous  k  protecti^  ^ 
de  Louis  XV;  ainsi  Fésâaiiigt' 
natîmi^çntijM;ie^  ^t.  j|isqii^^ui;.< 

Malgré  leurs  dïorts,  ils  di^ 
mêmes  au  uiveau  du  gouinanogoÉHÉMN 
est  vrai  qu'U  ne  saurait  exî^li^  #6 
morale  où  la  Liberté  n'existe  msl  I 
pouvait- on  parler  de  vertu  chez  uiii^ 
qui  supportait  une  Bastille  et  des  \i 
cachet? 

Ces  abus  monstrueux  ne  sont  |d^^*^ 
avez  anéanti  l'autorité  arbitraire  :  voilé 
des  lois  et  des   mœurs.  Votre  m^% 
changer  avec  tout  le  reste.  Un  théâtre 
melettes  et  d'esclaves  n'est  plus  fait  panii 
hommes  et  pour  des  citoyens.  Une  ch<^f|p^ 
quait  à  vos  excellens  poètes  dramatîqi]^ 
n'^t  pas  4u»génie  o^talQevptjai^Çiftcç^: 
p<^t;  des>^j^|»4  7o'est  pia%£^p4it^ 
deâ^hiei^iaièe)^^  ]^ri4;0mlom}BL^%i^dtf^ 
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%.  Foyez  le  chant  eompàsé  par  (Renier  à,rx>ccamp 


'^--- ISP^^ejajter,  Las  g^ns^qu^  cet|;e ]^éyi9|% 
ifl^Bïft^ie,.  et  qi»/.;dMW>einoinMtfr,<^ 
M^PPPjicaicent  àJbver  la  tête  aveGimé 
,)|i4/i|'est  que  ridicn^ 
^ly^  t|:^iii^îr  atroce  quiç  ^a  Saw^Barth^im 
j^|P^j^|9|^.au^  iy^^  du  peiiple  fmnigids  "^  ;  m|d^ 
ll^lîm,  4<Hit  l'autorité  est  ausjsi  grande  quft 
^^.^1  ^ll^sérable;  Voltaire,  après  aToir 
JW^^^^W^  sa  ITei^fiâ^  qe  grand  et  t(^ 
Jp|^  ^  ftrédit  dea  tems  heureux  où  iL  jsera 
tripi^rtésur  la  scène  nation^l^* 'Cîeux  qui 
^fl^re  .gouvernés  par  des  préjugé^  ne 
f^fi^^^^^?^^  Q^'^^^  courent  dans  le  Nord 

^*^    ç.é^00'iv'    :,-.'':.'•'   ■    ''    '■' '       '■'■■■'.■      .:-■•- 
saimi  àj'^ard  de  cet  oqvrsige  daps  son  Tableau  de 


ittjDSiérature,  page  207,  tome  ni  des  OEuvres  poiikumes. 

'^'éàe^éèik^Àûàik  simple  y  wiiatérèt  dôu^,  un  stjlé  élégant 
«lÉMliiidf;  AArment  dans  Ia  Princesse  de  Clèf^s,  le  ineil&eiir 
«mnm^^  «At  paru  à  cette  époque^  »  (Note  de  l'Édixem'.) 

%  t  ^^9^?^  l')9V^«ge  intlt^f  :  P^  h  Mmifé.  d»  Thééirè  ek 
FnmêÊ,  tome  IV  des  ÙEmres  aneùnnes.  (  Note  de  VÉdiêeur.  \ 
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leur  patri^<èéi^'l«flèis  ér 

^àmk  ttàâré  êtMtët  "Usé 
mtéi  m  iftàlaVAis  cîéo^éi^^i 
ialtÉtéà' èè^niéà  Aéfi 

fi^elit eoi  fàvàtk  ma  pliiitté;  eft, 
nesse,  le  ttriià  pourta  infë  ihÀD^i 
n^is  là  TÔlcniM,  janiais  le  cdiirïil|^^ 

Gé»  honhtines,  si  ëc!àirâ)f,'blièiir 
i/y  à  pltti'  (le  fenatisme  résiliai. 
tième  siècle;  mais  les  horribles 
assassinats  juridiques  de  Jean 
cheiràdiar  éé  Lalban^y  sont  d»  diit' 
siè<;le ;  mais,bien  plus pééeihilJÀkt;^^ 
d'ensevelir  dans  Paris  un  Vieî 
gloire^  le  géode  le  plus  brîilMit  <^' 
Frariée,  ratiteur  d'Alzire  et  dé  M 


Quéf  était  le  crime  de  Voltaire  ?  a 
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lli^éèiid^i^  te  FànâtlKiiÉé  II râfifij^^  uiai»^tt 

i^nnblée  nationale,  et  <fitiûto|eb  |dil»MMue  «iii 
fi^ll<^t)ehs  d^êta  iômGotMgèiUtiÊài  la 


^<S^#iit  éës  AiMeâ  hôBiiB^i^iâ,  péttite 
idé  U  fVànce,  ne  àùtif  pué  tcMs  itlH 
ftotifièi^;  <j6  soiit  e«tt  qïa  ûtâi  ésé 
r  fttscpl'àti  j^éd  du  trôÉé  cPISsol^lléâ 
éâNËCréf  unie  (wèce  àuésî  in!é)^àl«^é^ 
ni^àp^é.  O  Lôtrjs  XVI ,  Rôî  f^ki  Se  jtisâeë 
#^  biCiiîtél  fdtïs  été»  di^  é'ètifë  te  dief 
dKS  Ffkn^s  * ,'  in^s  dë^  niécfattas  venant  f«»6^ 
jcMtHf  Mblb  m  mur  de  sép«#alàiû«i  entte 
|liâ^^^|!>éi!i^Ié  et  vtm  i  ih  cfaeréhétit  à  Ténë 
[)iâÉ8U|ider  qcie  vous  n'êtes  pouM  àkné  de  ce 
pBi^^  Mil  Venè^  au  théêdté  dé  fo  J$à<âNt 

•f*^         'î\     ■<   ;    »     ..  ,  .  "  ,.  ,       ■      î 

-.  i  ; 
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?  Ni 


/'/t^l  ^ékî^ ^Synêne  éonipôsé  pat  C^éàier  sur  la  trànsktiôn 
Ses  cendres  de  Voltaire  au  Panthéon  Français,  tom^IU  des 
^O^à»r€s  anciennes  y  pacre  347*  (Note  de  VÉditet&.) 

• .  Si  ^^«^^  YÉpÙreau  Roi,  tome  IH  des  OEuvres  anciennes^ 
ff^wV{Jiote  de  l'Éditer 


r  :-;  i  : 
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tM  ..•iHÉ»nf»-»iija 

être  la  consolation  d'un  $exe  q^ 

trogiqpp  pwitur!^.  d^  forj^lBi  p^lii 
ibéMm  eï^i  4' ww  influence  iij[|i^fll^ 
ra^urs  fén^rd^. .  Il  fut  ^ongtt^ïj^.i 
d'adulajtion^  d^  fstdeur  €^  4^: 
faiif;  en  iaireioupie école  de  v^eiii^iel^lB^^ 
ls$  h0xm^  A*y  recevront  pl^  de^ 
impr^li^^qpï^  qi}i  les  dénatiur|^nt;^j^i 
drpiit  Ti^iH^yyrs^t  plus  dignes  4e 
ilg.]redgvî#i4ç^^t  dçs.hpinmes.  J^ 
villes,  n^i4€j  p^èlerQnt;pl^9^slp*J^ 
depmi^s  d^  la  ^u^^  On  ne  yen^^ 
France,  hommes  et  femmes,  ^ans  pi»d< 
même  sans  passions ,  troquer  de  êm^^ 
ainsidire,  et  sedéshonorer^mut^i 
cet  éèhan^e  mcmstrtieux. 

Pères  de  famille,  laissez  frécnim|e|!j 
ènfans  ces  spectacles  sévères.  Ayèç^i|é|^' 
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dl^lekf  ^  de  là  morsde ,  ils  y  puiseront  te  goût 
deïiëtire  Mistoire ,  étrangemait  ûéglig(^  dans 
les  #B%es:  Et  vous ,  Enfains,  nation  future , 
éf|>érÉàGe de  la  patrie,  et  d'un  siècle  qui  li'est 

iîas'4né6t^,>^^^  ^^  serez  point  les  hommes 
ae$  fiÉieiëhs  préjugés  et  de  l'ancien  esclavage: 
t^ôRàs^-Sërez  les  hommes  de  la  liberté  nouvelle. 
0^t  à  TOUS  surtout  que  mes  «crits  convien- 
H^fS:^-  le  ^s  qu'un  philosophe ,  un  poète ,  un 
^t^àlrl)  ne  doit  attendre  de  justice  complète 
'^Mr  foi^squ'il  n'en  peut  plus  jouir  et  qu'il  est 
^èaâie^éli  dans  la  poussière  du  tombeau;  mais 
tmk  qui  commencent  la  vie  sont  peu  jaloux 
âé^ux  qui  approchent  du  terme;  et,  si  j'existe 
attire  dans  trente  années ,  au  milieu  des  cla* 
bàndfefies  qui  m'auront  suivi  dès  ma  jeunesse, 
fbft^  suffrages  consoleront  sans  doute  la  vieil* 
lésse  du  poète  national. 

INlèitîon  spirituelle ,  industrieuse  et  magna- 
nime ,  vous  avez  daigné  accueillir  les  prémices 
d'un  faible  talent  qui  vous  sera  toujours  con- 
sacré :  soutenez-moi  dans  la  carrière  pénible 
que  je  veux  fournir.  J'ai  désormais  pour  en- 
nemis irréconciliables  tous  ceux  qui  devaient 
leur  existence  aux  préjugés ,  tous  ceux  qui 
regrettent  la  servitude  :  je  dois  avoir  pour 


amii»  tom  mnm  qm  ahêmemt  h  *^  "^^ 

VA  biaottot  s'iécrauler  soit^  }#f 

admirable  Constitution  «»t  foiNl#  HNirl 

N^ns  Ferrons  disparaître  «es  l^fei^  ^igi^j 

tinctions  anti-so^ales,  ce»  àiff^^m^^ 

des  9  qp'icm  n'a  point  rougi  d0 

tre  Thomme  et  rhomme,  ent^  ht^àOk^it^^ 

terre.  Si  la  tyra^nie  et  YernUY^geëÊmiÊIÊ^ii^ 

se  monteer  à  déœuvert ,  que  wotr@  èiM^ 

fasse  justice,  et  devienne  en 

théâtre  d'Athées*  Mais  c'est  à  TOlfir 

la  Nation  seule  xju'il  apparti^^t  de  Ipi 

les  poètes  citoyens  qui  desc^idroiit 

lice  glorieuse  pour  terrasser  les  m^fii&KfytMl^kÊm 

Nation.  '  :!  -v^^^X 
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CHABLES  I|L,  roi  de  France. 
CATHERINE  DE  MÉDIGIS,  mère  de 
HENRI  DE  BOURBON,  roi  de  Nik^^o^^ 
Lb  Cardinal  DE  LORRAINE. 
Le  Duc  DE  GUISE. 
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Le  CHAKGBUBa  DE  L'HOSPITAjL 

Mbmb&bs  du  Conseil. 

Protbstans,  de  la  suite  dé  Coligpdi. 

coubcïisans. 

Pages.  ^  » 

Gardes. 


*  :-> 


-r^.i'y' 
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ACTE  PREMIER; 


M  * 


.SCÈNE 

GOLIGNI,  HENRI. 

1  ... 

^^    .  ,  ,     CpLIGlïI, 

V^U|  ^- j^m^quitté  pour  vous  les  bcnrds  de  la  Charente  : 
AinsiJe  dérâa:  votre  mère  expirante. 
Ses  ^ésiffs  sont  mes  lois;  ses  ordres  sont  suivis: 
Ite  asiiexet. par  devoir  je  m'attache  à  son  fils. 
Plutm  les;.coar^ans  je  vieyns  sans  confian<5e;    >    . 
D^Jeur  génie  affreux  j'ai  trop  l'expérience;      / 
le  ctmoAqjûtd  l'avenir  ne  ressemble  au  pasisé. 
Far  un. assassinat  la  paix  a  commencé; 
N'importe:  G>ligni,jdéfiant,  maisçinoère, 
Yft  M^0ft  aujourd'hui  cette  paix  nécessaire^   . 

« 


Toubltrai  mes  périls  pour  ¥os  lâietw»*  .  ^ 

M.U«HU,,aJ.»ro«b<«l.,«k»r       ' 
Ramenez  les  plaism  et  la  douce 

N'a  point  aa{uis  le  droit  de  crl^ndbd  tei^ 
Lorsqu'un  hymen  mifiàiîf  ^i^  à  vos 
Lorsque  vous  paraissez,  dans  la  pofi^; 
"ÉTn  astre  bien&isant  qui  calme  les 
Quel  chagrin,  de  vos  jeux  internMnpràil  ii* 
Tient  obsctitrît  fiééti  iiJ^pfigodilW;^ 

HEiriii. 
U  est  de  ces  instans  tm  l'âme  anéantie 
D'un  sinistre  avenir  paraît  être  averde; 

■T- 

Et  souvent ,  en  effet ,  ces  secrètes  tme^Od 

Des  désastres  prochains  sont  les  avant-eo^nÉpI^' 

Je  goûte  des  plaisii^  erap<âséilttëÀ'€^dattnest^^^ 

Au  milieu  de  ces  j&ûtx  dont  vous  vantez  liés 

Dans  l'épaisseur  des  nuits ,  au  moment  dm 

Dan^  le  lit  nuptial  je  me  peins  des 

Le  poison  terminant  les  jours  de  voieér 

Et  peut-être  au  tombeau  préeijpitant'm» 

Des  crimes,  des  malheurs,  et  les  bhaaif |^! 

Où  Coiïdé,  ce  grand  homme,  ex^ra^BOOs^ 

D'un  carnage  étemel  nos  régions  fomâai^; 

£t  des  princes  lorrains  les  intrigues 

Vos  amis  et  les  miens,  victimes  des  tratiéf^ 

Au  milieu^de  la  paix  proscrits,  persécutés;! 

Dans  les  murs  dé  Ya^y  massacrés '^ns 
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ÂocuifM^clfliir>  ârépos  inutile;  àrlàjFiifabé;  ^    '  ^ 
Le  dii«i«^ j.mi^.|>rod%e  avgi^^  éfifoi'^ 

HiWfJÉwiiJoûifmieaciiiiis^i^Âiii^^   ^Oméè-^^Ou»^^ 
Ces  ysax  <{ui^aÉiddbnAeBt;Fésèfirésiiiil'tmfi^ 


1 

îîî;  "ît 


OÙ,  taii|ftnîhi{fiffltejpar  FaYilbreBpérttiiGe 


y 
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Un  oiéff  |iôitGti(saà  y  epmdnlalfe  oick  teiirir^ 
Perà^am>iâdls  et Jè/^ms^  ia|»'tik>^^   lé'pÉtàîiVf * 
Trois  £Q|is  j'ai  repéluisé  lé  troublé  n^ime^^ret^t 
AffMiumi  r  flhisâiez  t¥ous  JcpiKdaiaiier  ;ma^  &ibles^  ^ 
Ce  qperj'ai  w,  sans:doutevÀi'ce^p  fai         voir^ 
Ce  que  n^i^inéme  ^nfib  ije  *ae  puis  eoncevoiir^^^     *  ' 
Ge  ^i^jttl^sfoffipe  isafisèesâeii  mon  âmeéperâiie^tï 
Trôis.fi»s1«i  des  safa^ans  ont  effraye ^tna^tii^I 

Sire^  l'aspect^ ^'itn  Guise  à  fasciné  v^s-yeCucv»'-^ 
Les  Gnuises  ont>tcniq[oars;ehsangian&é'i^ 
£t,  ^insi^iAïus^armer  d'un  sang  imaginai!^  ^ 
IM^ammrdL  aïoomons  un  ctime  nteitenaîre. 
A  des  pièg^  incntels  Us  ont  d^a  Decours^ 
AaiMPi*.4a  Louvre  ikiéme  ils  al^étent  'mes  jôurSi 
Us  règMiit*riFous  savez  si  je  dois  lés  côûiiâk^e; 
Cfp^y^mm  «pendant  :  Bourbon  ne  dcÀt  ftë^êtifë' 
Un  de  cea^t>is- sujets  des  supéi^stil^î^si-  ;  <  ^ 
ËnAdBUK  ^piî  du  isoms^ 

Et  qui,  sur  les^  projets  qu'un  song&jélir  ââs^îrè,^  - 
Bisquent,  à  letkr  réveil ,  le  destin 'd^Ufi^^c^ffi^iï^. '     ' 
D'ailtaAi!S  auprès  du  roi  vos  amie  èlrliiiK miens     ' 
Ont,  jaiême  avant  ce  jour,  trouvé  >^fiïî^uéS'^iïtials. 
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Du  prodeni  l'Hoipi^  sM^ntèii 
Fit  au  m»  dte  coœlK^ 
X)jQbfprgufBiHéûx  Lomiâe^  mk'^'mM. 
Va.  prodfl^  rjakdfli  ministre  dbiaMp 
Ce  dioix  fut  oûinimiidé  piur  F 
Mais,  des  Gkûses  Uestâl  kxnqpie 
SauUldKt  dû  sang  fiwiçab  UBf^mîrt 
LHoflfi^  Imposait  aux  cm 
Desi  .desseins  toujours  pu»>des 
M  ce  reste  imposant  des 'irarïus4iift>i^^ 
S'élevidl  au  milieu  des  coortisaiMy  JstfifH#f4 
Comme  tm  gi^and  monument  pkuiMt  jiâl 
Si  Médîeis,  fidèle  aux  mœurt  de  set' 
Rassemble  auprès  du  rold^  flattetiirs  ^éét: 
Si  d^une.  oour  perfide  il  est  en?ironiié| 
Si  de  «os  ennemis  le  soufËe  emf&êomé 
Youli^  dès  le  berceau  corrompre  séii 
Je  crois,  jjaiiae  à  penser  (pie,  pour  wip^' 
Son  cœur,  mieui:  averti  ^  luî.piyâem'i0UÎ||(j^ 
Du  moins,  quand  Maurevdl  atlasita  mj^ 
Charles  vint  s'affliger  sous  mon  loit 
Ains|,(pie  vous,  mon  fils,  il  me  non»dni 
Sa  pitié  consolante  adcMicit  mes  cbolewiip 
£t  mes  cheveux  blanchis  sont  mMÎUési 
Peutrêi^^,  je:  n'ai  point  fléchi  ma  dait»pétj 
L'âm^  de  Ço^igni  n'en  est  pas  étonnée  f^  >.i 
Mon  jppiiirage  est  à  .moi:  le  reste  est  «u^ 
Je  i^  puis  opposer  à  la  fraude,  au 
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V'^^Y^'^:-',^:' 


ACTEI,SCEN©i  ifj 

QuW  ccedr  iâi^biaiilable  et  qœlqtiê  renoma^éa*  ' 

Ce  tiMtféi  lâë  Yer^       qiie  jii*a  tu  l'ilmiéët  j  <' 
Bravantl  leà'  à^ssins'  jusqu'à  mm  âmA&t  jcHir^ 

Et  S€^ânt  la  patrie  eil  méprisâàt  la  coàr.        ;  liO 


Qile>le^rfilÀixvott  jadis  s'ecoukit  iiipa  en&lice 
AVee  loin  tel  séjour  ont  peu  ^^ressemUafiice  !      1  t 
Et  càéSâeai  je  reods  grâce  aux  gétiéréux  ^tunains . 
Qtà  éeis  mMes  vertus  m'ont  oiivert  lès  éhemins! 
Jb  lie  t^^^Mdblak  point  à  ces  princes  Yulg^^m  :;  .    : 
Gosfiéàlctt'ikiissant  à  des  mafiné  màrcenaûres^    :      ' 
ËéSvrà  de  respects ,  d'hommages  ié^teui^^^^  .'>i  t  ' 
Ovrés àttE<éëlirtisans,  cràdaikinés mik  flatteiérs ,  .j. 
A  Vàti  dés  souverains  façonnés  par  dés  prêtres , 
Et  saiis  éësise  bercés  du  nom  de  Jrars  ancêtres. 
Au  Ibu  de  serviteurs  à  mes  ordres  soumis, 
Je*  vb^àl#j¥è4^de  i^oi  dos;  ég^im,  Âéê  JimisO  ^ 
Àkrtiraivàil,  au  courage,  à  la  franchise  altière, 
On  ëiel^t  alors  notre  élite  guerrière. 
£àf?il^'àt  dltilttâi lès bru^  VV     >^ 

ONtt'ite^liitersIglaçés!  supportantierl%uaii^;:^'VïV!i'  t 
Là  9  'gl^ifittiaâQÏ  les  tnonts^  et  ié^  rdehérs  isé^iâési  i^  ^  >  i 
'ÉùàÉ  ht&ijons  noire  ehfanèe  à  des  jeiix  ifitré{^d»î  * 
Dé  iriH»(É  «die^Goride  suivanr^^^  lèé  pi^,  ' 

Je  MÊfiàfBi  i^og  :  père  au  milieu  deà  combats;  ^  >'  ^ 
Ettfin  lé  luir  entré  dans  une  autre  carrière.      r   i  :  :  ^ 
A  mééi>i^éiiiD rtout  à  coup  quelle  iiiiage  étifai»gère  !  • 
l)0s  guéï'èléirs  kans  pudeur,  de  mbllesse  énervés ,    ' 


It^     ^^»      t^~  '      '«-^    - 


in» 

Des  témmm'i^iûknmrBiaat 

Aux  DIMMa»i#1ié  fûlffli 

Sachant  tout  contrefaite  iiet  trâtili^ 
En  voylpftr|rar$i^biià|i,«r]elÉ 

Ettèuri 

J'ai:mgi!itiiè:ieeii|}itpj^  nos  fçoi^i 

Nos  raoiilssi^  iiils  ijtoeiierit 

Les  pàilÛeJiéranE^^ 

Et  mesjiramms'siKicèsypcmiKiÀ^ 

Et  ces  c^mpé  ^iii^éiis^^  paFdi  t  ià^foïlj 

Yotre  étè^^dirdssak^à  I?imlw3er 


>.  '.  •  ». 


coï,*©»^,  a^f *i»; ^  _ ., 

Sire ,  et  y  cm  9  Cklbg^t  >  cf6$l^ 
Ouvrez;  imà;  i^^  jt<»î  ^oeswp^ià 
lx>rrain«Ëi;lài  fôm^iiifi  tnàiie 
Et  s^^  Tos  i^ir»iH  A  i^glétk  ^£&ir 
Tout  le  pmfiisi  à  graiids,  jcrtâ  béii^i 
Cest  pesUripie  d'tib  saiM  n0ud^:p«Mnf^ 
Faisant  cesserla  hame^en^ed^llÉiâieii 
Mêléuii^^iy^  biSanif  dft>ti 

C>ctt^  êévÉÉ^i  kinion  doit-^re .  dbuenléeU  1 


V7«^-»-     ' 


Par  hà  lifrô  btmmç tnwj tfjiy ç  |diiijf9ejBp9(^é>r^]  !  rO 
On  riapimi;  itaiJ!^ 

Le  bouJbeur  àe^  Français  sera  signé  par  vous. 
Les  arts  eonsolatf^fs^  Y(^t^^|^ç|bill^  nos  villes; 
Us  feront  oublier  ces  discordes  civiles 

OàWiytVlaii^tm^  . 

A  rëfai^;cèt  espoii"  le  jéiaie  roi  Vemprrtse:^    •'' 
3a  nKsre  en  a  versé  des  larmes  d'allégresse^/    '  * 
Tous  deux  aveeiteoMir  vont  se  rendre  en  ces  lieux. 
Pour  mai{y  4iMtt  ciette  cour  a  fiitigiié  lesyeux^  r'  '  I^T 
Voiy  téa»o^4lrop  lal'dif  de  ^elfoea  joiirff  prospiJTes') 
SI  prodie  du  cercueil  oii:m'8tftendent  mes  pères, 
^MB%i^9U^ie(ilK»ii]e«n'^d^  iki^voc»^  ^j  V  / 

Et  méi^^i^iers  $oùpirs  m'efirîpm3itèr)c>Mqplitt^  àxmi 

O  v«rtueuii'>V4eillard^  dbht  'lacgbwe^l^rcliépieJ  ' - 
Vivez  lon^ten»  potir  nous  ;'mfWfùw^.Và  patne^i  1 
Soyea  toujours  l-oràc^  et  l^pIpur^dsaJPlpn^aâ^^  ol 
G'ei^à  jim»^>rfi0sjpj^i;  <^^]bBS|de]éoM'laipf|ixip9 
Saw  iràw4|jcms  péiisëio^^^  âèti^  «> 

Axa,  aBHinaf)âe^^uèf«prtis^^ 
EélMÏiAwUm  ée^votts,'  dans  les  jourriluiÉidb^rf 
Votre  nom ' prononcé  calmait  notre  douleur;^'     -^>  1 
Vôtre  image  aur  soldats  étakitoujouri  priésente  ^Z  J 

Lûrsqnfon  leur  annonçak:  une  loi  bienfaisante , 
M0-idi«riqnt  ;  L-Hospital  a  dic^cette  loi; 
)tfni^'ii|éând fk  appiNinaîent  piurle  public  effroi  '  • 


ù'  l."'.- 


w     .  J 


''m^]k^ 


P'^Vv^ 


r 

Quelque  Mîà^phÊlÊmiif; 
Us  ^iifMitrv 

Flatt6ps;Ms^.râmxçb;i  ne  nous 

Vous  tous/  qui  m'écouléi  yiSûAitieiM  Mb 

Un  grand  événement &>iti$igiialar  Gejoiiurt 
L'o)ivè%n$  la  niuii,  la  Bwk  0kî 
FhconsJ^  désp]m^îs}|iar:U8i)ltralté{d 
Je  sigii6'larpt1^mÉri#^^A%te;V&^mUl^ 
Qui  :pf^.  toiiso^)  paiçlîs  dSul^  l4»f fjb|9|ii 
Gd^^iKi^iefiiirQ»i^.quH^ 

Eirqif i^iitre  ile$ \  enfans  scui)  beaintiirii  i 
Fasse  renaître  ^coee^  mrcÉf^cHirj 
L'amîtîé  qui  jadis  uois^it  kuM<iftieiui:î 

Sire,  d'un  vieux  Français  laissez jOOiâ^:! 
}Iélas  !  quand  v^s  éêks  répandai^oft-  UMbi 


^^ 


*^- 


*5^\;^ 


■^W^^'*^j 


ff^^ 


A  GTE  I ,  SCÈNE  IIL  ao* 

Contraint  deksrsigner,  j'ai  masidit  mon  emploi; 
Il  m'est  ehur  àujourdlitti :  je  signe,  après  mcmBoi^^ 
Une  paii^i  ^pie' mes  vœux  soUidtàient  sansi^esse.      v  ' 
Heureux  de  vçir  ce  jour,  je  bénis  ma  imillessê^ 
Après  dix  ims  de  jguerre ,  jÔ  France  !  ô  mon  Pa;ys! 
J'ai  vu  finir  tes  maux  :  -mes  destins  jsonl  rem^i.  i 

En  signant  cette  paix,  ji'adiève  mon  ouvrage. 
Bourbonijéune  héros,  dont  le  noble  courage^ 
Presque  dèsi'lé  beiiceau  promit 'de  grands  destina,' 
Aveà  jsoiikj'étoùtai  ces  plages:  c^rt 
Mon^eoa^  yoiis  désigna  {)our  l'époux  dç  ma  filku  ; 
Et  vous,  digne  héritier  dW^  illustre JtotUe^  ;  I  ;/ 
Teifts V  qiûf  des  Çbitillons  surpassant  les  le^fdoitéy'  -. 
Pé&sidl^'il0ii^!^teitis  le  trône  desfYatefa,; 
Soyez  €n<;<^l^ppui ,  non  l'ef&oi  dlsvoflT  lÉialtneau     i 
Jje  ratig,  ]|»  dignitéis  r  les  biena  de  .vosilnçâtresi^h^'  i 
Tout  vous. #t  aujourd'hui  rendu:paif  ce  &rliiil4  >     .'  > 
Rende2-nous  votre  coeipir,  votre  bras  indompté. 
L'étrangar, nourrissant  nos  guerfi^isl^inl^in^^i Vio' ;. 
A  gimsS  son  pouvoir,  fo.ndésUrnpS(ipttn<Ssi;'ii^^  (m>?. 
Que  mrUéhm  confplots  ^ient  fM^^pteiÉe»!^ 
Et  qm  Philippe  tremUe  en  'naus;yQ^Qitr  unis^  ■  ;  ■  ' 

le  signe  mfi^.  itrtin$t)<N?fe:  Çoltgmi,^  4a%iif  %4ira;  i  )  u  o 
Cet  tmpankàiit)  traité  qui  d^jsaùiftf  J^^plr^ir/î  ïd 
ijsà  éi^l^S'd^avaDNç^: étaiept  r%^  ppit; voûs:;^^  ?. if V, 
fTai  iéif0cté  vos  V43euj^ :  je  leSvaîjsuiyis^lPMâ-  :r;r  >  m  i 


S09  iGSi&JirLES  Ël^OA 

Nos  àSfBis  étamelè  d^fgBmemd 
ils  oflNiMaft  M  ipi^âft^.  im  jet^podU 
D'uDiaiikUfe trop  knci^ :iiies ^ymaè^éimÊg^ 
Que  Diraic^tfie  devoir-si»  r^ièpi:^ 
PerpéÈiièr4eB(^'«ux  fecêine  ds  ^llft^^^iNii| 
Que  ièçt  idbâce  iimba  bomdle  4t»riik 
Français,  chrétiens,  pouttimiSfk  Pâlsë i^ 

La  PaixJ^à  eenom  safl^to^tMll^ 

Je  r  A^eataaàiae  po^t  m  iao»  çam^^^SèÊÊiÊ^ 

Elle  est  le  ^««  aa  R^  ï  V*p«  à  *i4l^i 

Margùeiite  v  efi  ps^atit  soiis  b^  lèls  #MÉ 

Aurait  |ià  ^  mlns{)tMr  dei^iisnftàiiÉaiàli  jdip^  < 

Seulpeà|4tri^âujotti^QitEiifa»nitisll^ 

Mais  c'est  1»  Pftik  f  je  Bigne;i^ ,  kacl 

pour  ?iD;^rât  public  kddsaatttti^i]^^^ 

Oubtiant',  déiroi^ant  «cies  àèphiâtii  wgàkië^ 

(Test  4i*«fe«  itte  rÉtat  qael^m^mmêjmê^ 

J'obéis  ^tf  éésti^  d?mi0mère  diiriè;    ^  o^i  ^ 
Son  fils;4a^pd^«pirockain^,ètiesMB9(idr' 
AddilcidiadKi^liillofiréur  db  ses  #»më«i$^ 
Ma  mâitf  ti^'p» feMiier  ^s^éiéu^i^fei^ 
C'est  au  feu  pâlîssaBfl  yàeê  fUn^^Êes  fonéfàiMi 
Que  j'ai  die  i[Ef#  li]ntt^ 
Et  l'aulel  m^^te»(idâril^â{$ilèsf  l(e  'é^u*  % 
Mâts  Oolliglit^è  'r^;^0l>idNt*m0f^^«^ 


';r^ 
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ACTE  I^  SGÈ»Ei  III.  %é^ 

Goligni  m'ii  comblé  ào' ses^^m  assidus; 
Avec  ses  intéi^îliès^iil^QS^sont  c^M^ââàsi   -^'t;      / 
Pe  son  cœud |[éneré<iK  sî^l^ttimt^^esl  râÉi{)Ué ,     '^'  ' 
Jes^iamwag^biàit^  ëi  safis^'fridAéj^Mki''  <^>« 
Ces  }onn^ixaitmi$'atfmvLXy<âJt^n^  ^^'^ 

Croissaiééièiehàcfà^iiisyMliy'  m^^pe^  iës  imitésit 

Laissons  ces  souvenirs;  Coligni  1^  getes^. 
Omjues.âes  Gnat;iIions,  cest^vous  que .j  en  atteste^,  : 
Héros  dont  la  fràncliise  égalait  là  valeur. 
Et  qui  m  avez  fraye  les  r0ute9.de  1  honneur; 
Vrais 
Dont 

Ont  rait  au  sein  qes  cOurs  parler  la  vente;     .     .  ^,- 
Vous  1  grands  dans  le  bënheun  grands  dans  l'adversité  ( 
'  Çes%  par  vqus,  devant  yaus.que.je  jure  a  larFrapcQ 
De  remplir  de  mon  Roi  la  sublime  espérance. 
Dans  nos  derniers  combats  plus  d'un  laurier  cueilli 
Avait  long-tems  orné  nmp/i:Qnt  enorgueilli  : 
J'^i  rougis  iQaintenant*  Tous  voyez  cette  épée , 
jSil^;ile  sang  français  l'a  trop  souvent  trempée  : 
Que  ce  sang  précieux  s'elface  avec  mes  pleurs. 
3'ai  bra^é  voa  édits,  mes  dangers,  mes  malheurs; 
En  vain  sur  toqt  l'État  votre  trône  s'élève; 
Nul  pouvoir  de  mes  mains  n'eût  arraché  ce  glaive; 
Il  tombe  :  Coligni ,  vaincu  par  vos  bienfaits , 
lie  4^>Qse  à  vos  pieds,  et  signe  enfin  la  Paix. 


2o4 


tei  l'Àlitariâlie  oift  i^lMék^illMgb  o 

.Co%u  qn'ell»  :r8ttfeiriiîiHiiÉI<iiiii(n: 
MMrtait  dans  câ  ooml^fr  tiâi^»  <i^'V<>:' 

Qui  sous  le  loDg  eflGort  de  nos  pràul  dfa^fi^âil 
Des  iDonts  yi^étiéi^'vit  to^'ë 
Quittons  c«>  lieux;^Hbtee,  et  m^r 
Non  telles  ou  on  en  voit  au  mom^t  d^ 
Dans  ces  malheurs  bnllans  qu  on  H^iofiÉ^  cht 
Non  ces  jeux  sans  plaisir,  ennemis  mm^' 


Que  célèliré  rorgùeif ,'  et  non  pas  râliij 

Mais  de$  Sëxt  embellis  par  ta  pi&ïique  lyàÉlipffSr 
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ACTE  JI,  SCÈNE  I.  ao5 
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SCÈÎ^E  PREMIÈRE. 

.   CHAliLÈSf  CAtHERINE, 

I     •  ...  •  • ,       ■ 

•       %   •  •  ■  I 

.....         . .  •  >         ...       ■  .  .  '    • 

CATHERITTÊ* 

.BlLoit  £3s  y  ee  eoup  ;<rÉtat  nous  est  trop  nécessiftire. 

CHARLES. 

-SI^Slç  jlQl^r  de  la  Paix  ! 

GATHERIITE. 

La  croyez-vous  sincère? 
^  char;les« 
bnmoler.toutim  peuple! 

cathjbrihe. 

Il  s'agk  de  régner. 

»   CHÀltl'ES. 

Cet  .effrayablei  coup  peut  du  moinsi  )s!éloigner* 

,  CATHERINE.  i 

Frappons^celte  nuit  même. 

^     .       i  ■  ^  '-      (.CHARLES. 

/  ;    .!  ,  Ah!  ma  pitié  remporte. 

CATHERINE. 

Voua,  aviez  consenti. 


\ 


J 
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i  :i 
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..^  13  JB  A  J^  JU  JGltU  «  ^^ 

Ce  n'était  poiiit^A|iulam!e 

Je  m'essayais  nuBriltémé^ePj* 

Je  m'abusais^ Vous  dis^e^J 

Je  me  croyais  plus  fort*  Mais  ijpiVimm. 

Ke  prédpîtqias.  lrie^[wf  Ji^  1^^  ^ 

Égarés  tant  de  fois,  soient  toujomsi^te 

Que  la  paiiémttèbboi^oà  viëÛ^yi 

Que  des  chefs  protestans  l'ambition 

De  la  France  à  mes  yeux 

Mkis  lH^VoWii-^nou^  ^ifin  rien  à^léti» 

Si  dans  le  fond  du  eàeiir  ib  ëékit  &a&m 

Ceux  qui  m'ont  défendu,  oelix^ÉJ  llièll|li| 

Mes  amis.*. 

Il  faut  blôli  S^ôusiéclairet»  indu 
Vous  ignorez  encor  qu'un  fàlM^  pAïÊL^ 
Je  vous  donne ,  il  est  virai ,  des  Jumières 
Mais  de  vingt  natiûûos  përcoutos  les  anifâleiit 
Vous  trouverez  partout  d'infidèles  sujets, 
Rampant  M  frémis^t  itàus  iejang  ^ 
Ardens  à  trafiquer  de  k  honte  et  du  crime  ^ 
Prêts  à  vendre  l'État  et  leur  roiib%i^hitltf,^«c 
A  changer  de  devoir  sitôt  qu'un  autre  roi 
Matiohande  iitiiprudemment  ce  qu'on  nomii|# 
L'intérêt  fait  lui  seul  les  amis  et  les  traitr«s^ 
Prenez  du  moins ,  prenez  leçon  de  vos 


ACTE  ilv  SCéKE  I.  ao^ 

Il  enridiit  Bourbon  et  le  coml^la  de  glotre:  • 
Bôîiâmi^  dfewt  sads  lioiÉteîwii  farder  h  mmioîre;  I 

Et  qui  dans  ses  cités  répaiidâtt  ia  terreiu% 
Flétrissant  tout  à  coup  le  nom  de  Connétable, 
Déirièft^lMiar  l'Empereur  un  appui  redoutable, 
Et,  contre  Icb  Français  guidaiit  leuirs  ennemis, 
Eut  Feréerablé  faonnèKir  de  vaincre  son  pajs« 
Us  siÊ' l^esiMNtdblent  tous  :  connaissez  leur  Ëûblessé, 
Et  sachiSE  4es^  dompter  à  force  de  souplesse. 
Tous  >ieeti&  i]ui  iamÉUaaaxit  ont  soin  de  vous  venger, 
G^Qî^lii  ^ttlêlne  oser<mt  ub  jour  vous  but^rager. 
Surtout  (vous  êtes  jeune  et  sans  expérience), 
CMi^gàëidièà  proleiïtans  braités , paix ,  alliance. 
Ils  lié  VÔU9  âi&ÉteM  pas  r  vg^  devc^  y  compter  ; 
Us  respÎTÈWt  :  le  mal  ne  peut  plus  s^augmenter. 
Vous  luttez.... 

CHA.RLÊS. 

J'aulais  dû,  si  le  mal  est  extrême , 
Commander  mon  armée  et  les  punir  moi-même. 

ifolà  te  duc  d'Aiijou , confondant  leurs  desseins, 
lim  saftig  érimitlel  a  pu  tremper  ses  mains. 
A  tous  les  jeux  obscurs  d^une  oisive  molles^ 
Yoiisatëz' Cendant  condamné  ma  jeunesse. 
Vous  n'aimez  (jtie  mon  frère;  et  je  passe  mes  jours^ 
A  l'cSàtènére  louer,  à  i'admirer  toujours. 


-   V 


• 

U  règne;^  c'es^  lui  seul  cpietoèt^]iiii||| 
Dans  les  daiif^  pablks  c'^lol 
II  ne  me  re^  plus  qu^  reoef^iàt 
Français  comme  mmi  firèrè^  el  àm 
A  leur  gloire  immbrtdle  U  me  âîWli 
Mais  ravez^YOttS  pestnié?     ,      -\  b  rm^ 

EtToosiisiK 
Taurais  pu  pardonner  des  saottimmi 

Au  jeuitô  infortuné  qui  régnait,  at^ôfi 

Hélas!  ce  prince  aveugle  «  à  ki-mâpié 

Repoussait  les  conseils  et  le  cœurt^iai^ 

Vous  ne  me  voyez  pas  vous  con£mâ[^^i| 

Que  dans  les  champs  guerriers  dlÂjojoa 

Un  tel  honneur  convient  à  la  seconde 

Je  sais  que  votre  cœur,  plein  d'une ndile; 

.A  pour  les  grands  exjploits  un  penefainil^ 

Je  sais  que  trop  souvent  on  a  Vu  vos;  ai< 

Entourés  au  combat  de  sang  et  de  pomsift^l^ 

Dans  leur  propre  péril  jeter  la  France  ^B^Éi||^ 

Pour  moi,  je  les  condamne;  et  le  i^f  de  ï 

Ne  doit  pas  affecter  les  vertus  d'un  sotldittd 

Il  est  d'autres  honneurs,  il  est  une  Itiltm 

Et  l'art  de  gouverner  vaut  mieux  qu'une 

Nièce  du  grand  Léon,  fille  des  Médjlcis^  .   n 

Dans  ce  chemin  glissant  je  puis  guid^  mj^j 

L'esprit  qui  les  forma  fiit  aussi  mon  pa||a|||^ 

Et  j'ai  su ,  les  Français  m'en  rendront 


;rt^':''' 


■  '    -4 
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Punir  ou  caresser,  suivant  nos  intéréb, 
L'orgueil  séditieux  de  vos  premiers  sujets; 
Feindre  dé  voir  en  eux  tout  l'appui  de  la  France; 
Des  tféimeurs  les  plus  grands  enfler  leur  espérance; 
Renverser  tout  à  coup  cette  gloire  d'un  joui*; 
Les  flatter^  les  gagner,  les  trompei^  tour  à  tour; 
£t ,  obnitre  eux  tous ,  enfin ,  m'àrmant  de  leur  fdblessé  é 
Biégner  par  la  discorde  et  diviser  sans  cesse.  ' 
Quand,  diiorant  votre  enfance,  en  vit  les  prot^tans 
S'unii' dotitre  la  cotir  aux  princes  mécohtens. 
De  Gfiise  et  de  son  frère  élevant  la  puissance,' 
Je  votdlut  ahrêter  le  mal  en  sa  naissance; 
Mais ,  dévenus  tous  deux  trop  grands  par  mes  bien&ité , 
Ib  régnaient  dans  ce  Louvre;  et  je  conclus  la  paîx« 
Je  me'^'des  amis  dans  le  parti  contraire  : 
L'ambitieux  Condé,  s'éloignant  de  son  frère, 
Bon  sujet  un  moment,  mais  afin  if être  roi. 
Crut  m'acheter  lui-même  ^  et  se  vendit  à  moi. 
Aved  Montmorenci  je  vis  enfin  s^éteindre  ' 
Le  facmi  ^  triumvirs  qui  n'était  plus  à  crâiridre:' 
Ce  vieux  soldat,  toujours  contre  moi  déclaré, 
Rejoigiiit  dans  la  tombe  et  Guise  et  Saint-André.  ^ 
Il  existf^t  encor  des  ligues  insolentes  : 
Contraints  de  recourir  à  des  trêves  sanglantes, 
Nous  avons  trop  connu  les  différens  partis  ; 
Lottg-tems  de  leur  pouvoir  ils  nous  ont  avertis , 
Mon  fils;  et,  si  bientôt  vous  n'agissez,  peut-être 
Ce  Coligni  bientôt  deviendra  notre  maître. 


Œovies  andennes.  I. 


14 


aïo 


QuiPkii! 


y     _*!»».  .  Si  > 

CHAULES  Êi.-^^^ 

J'ai  dit  le  root  :  p'es^  |^  jrp|l^^,^ 

Si  Vous  aviss  enoor  le  tram  ^  ^W>f^9l<^il 
Devant^  yomk  Finstaiit  ne  viens^l^ 
S^  discours,  ses  conseils^  œ  qi^*il,0^. 
Et  n'avez-yous  pas  vu  que  sosi  e^^ 
Veut  m'écarter  moi-même  et  dcm^»n|,||g| 
Le  nom  de  la  patrie  est  toujours  dm^  |f^; 
Mais  de  ses  vains  discours  Faustâôtl 
Trompant  qudqju^  esprits ,  ne  pent.m^^^ 
Ses  ayijs  sont  d'un  maître;  et  f ai  dÛ  i^q^|^|^^ 
Diaprés  tous  cescombats  oii  si^m  oe^  i|| 
Qu'il  veut  accoutumer.  Ic^  Peuple  à  ^en 

Je  l'ai  souvent  pei^,  je  je  sens^le  ^^>^l^>f^; 
CHARLES,  GATHERINiy 


SCÈNE    ÏI. 


-  i  i 


GATâERIirB. 

Ministre  de»  autels ,  venez  voua  joindi^  ^ftloÉ^II^ 
Vous  savez  que ,  le  jour  où  la  pwc  fuît 
La  mort  dés  protestans  fut  aussi  résèluè;   '    ' 
£t  ce  coup  nécessaire  au  salut  de  l'Étal ,    ''''^''i^a 
Punissant  des  mutins  l'éternel  attentat.  '   '^  ^^^ 
Des  rives  de  la  Seine  aux  bords  dé  la  Dtti^i 
Devait  purifier  les  cités  de  la  France'; 


t-^v 


ml9 


ACTE  11^  ÀGÈHE  il  ^H\ 

Notre  tâjMif'iBM  trahi,  no»  vceat  sdîit  suiléHitisï 
Mon  fik  craint  de  r&gbifk'f  il  i Veut  et  d'-ose 'btâs. 
Ramenez jé^  se  peut,  sa  jéitti^  imp^d^tè:'  "  '^ 

Quoi!  9ik«  éét^l  Men  vnfi^Qi^?%irè  ânkëflttflîtoië 
RefiMë  crdbâr  atti^  Voeux  de  fÉterhél?      '    -v  î-'î 

Kti^eiJt'Kti  effet  là  volonté ^ttCièl;         '  '  '' • 
Celui  de  qui  je  liens  itnèA  iiàiig  et  lA^  puissant 
'  Me  trauYera^  toÉjôùirs  prêl  à  rôBeSa^sàiicè;' 


1)    /'M    S   .' 


^  *  •    ••    r • 


4  .    «  t     ' 


Cependant  je  lie  puis  edifièevoiî' aisément  "^"^  ''^      '^'^ 
Commérit  le  R6i  des  Rois,  lé  DièU  jifôte^k  it^ëUi^^ 
Devenait  tout  à  coup  sàngiilnmrè  et  perfide;-    *   ^  ^^ 
Peut  moiA^  eiêtenâànder  là  itàiide  èt;l%oDiiddè;^! 
Conunent  il  peut  vouloir  ^'à  Tdkiibt^  de  là  pstix 
Uà^roif  verse  à  longs'  flots  lé  iuùîig  dé  ses  aig'ëts!. 
Poilue  du  Très«Hafit,  cW  à  voûii  de  m'iiistruiré; 

Écoutés  dbtiic  son  ordres  et  laissez- vou!sé<Miâu3M 

J'attends  avec  respect  cet  iycdré  tiedbûté. 

Le  Dieu  que  noàii  servons  est  iin  Dieu  de'  hbûté  t^ 
Mais ,  dans  les  lîvtes  «aiÀts  s'il  ptèàit  ritiàoigeiùcèi 
U  commandé  souvent  ta  guerre  et  là  vétrgéa^ce- 
Sur  Wfi^iit  Sinaï,  (Fàvéz-vouë  dùMié?)      ' 
Éto^iffiurt  ley  clameurs  d^uilé  indigtie  pitié/ 
Les  enfatis  de  Lévi,  ministres  saniguinai^res , 

i4. 


<t  ■  * 

y      *   w  t    / 


.  i 


Pour|ilp^^tt  Qi«a  jakmximt 

Et  la ftreur  #  C^dffifm^àf^^^ 

Sur  lef i  £U||  ,4a.  leurf^jBls  de^ 

S'il  a  tonné,  ce  Dieu,  par  la:T<»x  de 

PensesB-Yous  cpi'pii  nipfnai;qi](6.^ 

Ce  qae  veut  l'Étemel ,  ce^qfi'ilpei 

Mais  vous,  Roi  trèsHdtirétien^.yo!^ 

Seml^  .avoir  obif  nu  le  don  4e  la 

Vous  de  tant  de  sawts,  rois  tiol^hiffif^f^i^ 

De  leur  zèle  li&rm<pie  ayez^yc^is  ]^^^     tf 

W^BÙk^  de  l'Église,  en  vpus  IfÉgfi 

Éveillez-vous ,  G^ppesi^  et  vengieo^  <iK>tt^r: 

Frappesç.f  n^ttendaz  pas  que  son  w^i 

Accuse  i^ns  nom  ?(iinenient  iinp|oi4.,  u  ;^ 

Craignea^j,  jeiii^  iinpnident,  de  recfirp^  4f9k 

Tremble?,  qpe,  vous.ôtant  le  i 

Dieu  ne  vous  &sse  ençor  répondre  de  nos  |$eiièil^r' 

Et  des. maux  de  l'ÉgUseï  et  de  tous  vos  majByi^ 

Arrêtez,  loin  4^  moi  cet  avenir  bpn^li^I/j;  j^bnoU^ 
Arrêtez.  De  mon  Dieu  j'ente!)^  la  voix  %eti^Mi:^; 
Il  m'échau0e,il  me  presse,  U,accab^in^#9Ri|t^ 
Ehbien!  j'obéirai,  c'en  ^  &it,  j'y  oop^^lf^l^   j^^|[ 

Je  r^>pi4rai  le  sang  de  œ  peuple.perftd)?y,,.t^^rî^^^^^ 
Après  tout,  ce  n'est  pas  le  sang  qui  nx^in^||^l^ 
Je  voudrais  me  venger;  mais,  ce  grand  cMf^g^||||i^ 
Ma  couronne  et  mes  jours  sont-ik  m  sûwft^-x  feif 


'/> 


Tf.-V^"--^  ■^'^'■v.'^'  • 


AGTË  lï,  SCÈNE  IL  îir3 

CÀtHBRIirE. 

Ils  y  mtgmtïdtHm.      ;   .  .  «      :  j  «o!>      ;  - 

You9  âVes  nia  promesse; 
Mais,  je  dois  Favouer^  soit  {Mrodênce  ou  faiblesse , 
raurais  voulu  choisir  un  parti  moins  af&eux. 
De  mes  prédécesseurs  les  ord|m  rigoureux 
Ont  sonrent ,  je  le  sais,  sous  des  peines  mortelles 
Interdit  aux  Français  ces  croyances  nouvdles. 
Je  comptais  rétablir  les  antiques  édits  ; 
Je  voulais  au  conseil  en  proposer  l'aTis. 

LORBA^IVE» 

Il  faut  les  rétablir,  mais  après  la  vengeance. 
Des  esprits  toutefois  gagnons  la  confiance  : 
Proposez  votre  avis.  Vous  allez  efifrayer 
Ia  moitif  du  Conseil ,  surtout  le  Chancelier. 
Biais  tout  dissimuler  serait  une  imprudence: 
On  peut  se  méfier  d'un  excès  de  clémence. 
Proposez  votre  avis.  Un  si  vast^  projet 
Veut  de  Fart, veut  des  soins,  veut  un  profond  secret. 
Que  FAmiral  trompé... 

CHARLES. 

Je  le  jure ,  et  sans  peine. 
Je  pourmi  le  tromper:  je  le  seps  à  ma  haine. 
Il  doit,  vous  le  savez,  me  parler  en  ces  lieux, 

GATHERIHE. 

ihii,  de  px>jet8,  dit-il,  importaro,  glorieui^. 


M 


ai4  .CBil.aïîE$!Ï^;>/i 

Quels  que  soîent  oes  proj^,  il  &ttt 

QKTBmmimm* 
Ne  Youlaiil  fîw  Imîir^  ^RWft  deféi  unit 

. taBrm Aijris^  -.>y**T 
Enivrea^le  4'e9pcw}^^U  ae  pui08e^ii^ 
Ou  voir  ou  dwmer  le  piège  qui  cl^fMeiyiïèl^ 

Il  vient.  Retârous-noiis^  !.  (4  àéé 

SGÈIiË    III;       r 
CHARtÈS,  COLIGNI. 


Assez  long-^tems 

.1  .    •  '  '  - 

Vous  avez,,CoIigni,  méconnu  votre  B^tdil^. 
Vous  recouvrez  enfin ,  dans  ce  jour  de 
Le  crédit,  les  honneurs  dus  à  votre  i|Eia^»^fi|^ 
D'un  frère  fugitif  je  vous  rends  lliériti(g|B  r 
Et  toujours  mes  bienÊdts  seront  vptre 
Approchez-vous ,  mon  père.  ,    ^ 

GOLIGNI. 

OmonMaitreld 


►,  r 


nrh^ 


GHARLBS. 

P'éoouter  vos  conseils  je  me  &is  une  loi;  '  '^*^^- 
Oui  :  mon  cceur  les  attend  avec  impatteliee.'  '1^ 


Si  j'ai  reipris  mes  droits  à  vôtre  coafialié^^il  ^%| 


:^ 


Z' .'  ■* 
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Si  ce  glaive  royal  est  vpmis  à  mop  bras, 
Je  veux  le  mériter  par  de  Justes  combats: 
J'augmenterai  sa  gloire  m  vengeant  nos  misères. 
Philippe  et  ses  sujets  scmt  nos  vrais  adversaires  :  , 
De  l'univers  entier  Philippe  détesté 
Vit  heureux  et  paisible,  et  presque  respecté. 
Je  ne  chercherai  point  à  vous  compter  ses  crimesf 
Jusque  dans  sa  fiuaille  il  a  pris  des  victimes  : 
Carlos,  avant  le  tems,  au  tombeau  descendu. 
Jette  un  cri  douloui/eux^  qui  n'est  pas  entendu  ; 
lie  sang  de  votre  sœur  réclame  la  vengeance* 
Maintenant  savez-vous  quelle  est  son  espérance  ? 
Déjà  dans  sa  pensée  il  combat  les  Français  ; 
Sur  nos  divisions  il  bâtit  ses  succès; 
Le  cruel  dissimule;  il  observe,  Uépie 
S'il  pourra  dans  nos  champs  porter  le  glaive  impie; 
Si  les  jours  sont  venus  oii  de  perfides  mains 
Osax>nt  jusqu'à  vous  lui  frayer  des  chemins* 
Quelques  moyens  encor...  et  nous  pourrions  l'attendre! 
A  |[i|idw  vos  soldats  si  j'ose  encor  prétendre, 
OuîtJ'y  prétends,  surtout  afin  de  le  punir. 
Dans  ses  affreux  desseins  je  cours  le  prévenir. 
Mak  il  ftut  travailler  sljx  bien  de  la  patrie. 
Sire,  n'employez  pas,  c'est  moi  qui  vous  en  prie, 
Retz,  et  Guise,  et  pavane,  et  tous  ces  coui^isans 
Des  toalheurs  de  la  France  odieux  artisans  : 
Recheit^hez  un  guerrier  (  faut*il  que  je  le  nomme  ?) 
Quiporie  daos  ses  yeux  le  vœu  d'être  un  grand  boni  me 


Aux  champs  dé  la  Belgique  ^êinr6^^*Hir 
Haori  sera  leur  dief  ;  et  dTatitieSyS 
SW^t  .»d.*.  1.  tog  *. 
Prendront  du  Biscayen  les  yiHëè 
Là,  jusques  à  Thiver,  je  Bomenii 
Je  veux  m'y  retrancher^  ^,  si  fàa 
EnseVelir  aux  champs  d'une  sutté 

•       •  -         •  •  ■ 

Ces  restés  si  vantés  des  bandes 
Puis,  au  sein  de  Madrid  cherehaîit  «ta 
Vengw  de  votre  itïeul  les  fers  injtirii^,^"^^  ^ 
Le  trépas  de  Carlos,  Isabelle  immolée  j    '^^ 
Et  par  un  oppresseur  l'Espagne  dépeii^lét^ 

CHARLES*  >    ^'-  ^**^ 

Cette  guerre  est  utile,  et  je  n'en  pute  êMÉff^^^ff 
Mais ,  avant  d'entreprendre ,  il  &iit  se  éïttiÉÉMIPî^ 
Les  armés  des  Français  poUrront-elles 
A  combattre  l'Espagne  et  le  chef  de  f 
Ou  bien  de  mes  Etats  ce  dangereux  véiiÉÉi 
Ya-t-il  contre  Philippe  épouser  mon  ééêÛÊ^ 
Pensez-Vous  qu'il  oublie,  en  feveur  dé  la 
Et  leurs  communs  aieiix  et  leur  double 

GOLIGiri.  *    :  ^14 

Philippe,  croyez-moi,  loin  d'avoir  son  a 

r  * 

Malgré  tant  de  liens,  est  étranger  potîr  1é£.^<' 
On  sait  depuis  long-tems  leur  mésiht^l%éà#; 
Et  nous  devons,  sans  doute,  en  fixer  la 
Aux  tems  où  Charles-Quint,  lassé  de  sa 
Nommant  son  fils  monarque  et  son  frère 


-\ 


m^n'^rf-r-.'. 
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Aux  mains  de  ses  neveux  fit  tomber  en  partage 
la  plus  iK*le  tiioitié  dé  son  vaste  héntâge. 

•    •  •  •  .    .  '        ■ 

Plâigiaiez ,  plaigniez  Philippe  ;  il  n'a  que  des  scddàts  : 
L'amoàridesèé  sujets  ne  le  défendra  pas; 
Le  Vatican  sera  son  unique  refuge. 
Youlèz-Ybus  prendre  ausri  le  Vatican  pour  juge? 
Ah  !  si  RiAne  coibliàit  qu'un  roi  de  votre  nom 
Rédu»it  Alexandre  à  demander  pardon  ' , 
Quand  le  Tiire'  et  le  Pô^  fiers  de  notre  vaillance, 
Goulétent  avec  orgueil  sous  les  lois  de  la  France, 
Il  ne  vous  faudrait  pas,  imitant  vos  aïeux, 
Perdre  chez  les  Toscans  des  jours  victorieux  ; 
Et  ces  ténis  ne  sont  plus  où  l'Europe  avilie 
Craignait  les  vains  décrets  du  prêtre  dltalie. 

•  •       •  -  • 

CHARLES. 

Tant  de  sagesse  est  rare  en  des  projets  si  grands; 
Vous  ayez  tout  prévu  :  c'est  assez ,  je  me  rends. 
Gourez  venger  l'État,  l'honneur  de  mes  ancêtres. 
Et  le  sang  dé. Carlos,  et  le  sang  de  vos  maîtres; 
Jilontréz  aux  Castillans  un  nouveau  Duguesclin; 
Éteignez  leur  splendeur  déjà  sur  son  déclin; 
Alix  drapeaut  des  Français  enchaînant  la  victoire. 
De  vos  heureux  desseins  éternisez  la  gloire  ; 
Par  Tépoipp  de  ma  sœur  ils  seront  secondés  : 
C'est  votre  digne  élève,  et  vous  en  répondez. 


I;  Kojftz  ks  notes  indiquées  à  la  fin  de  cette  tragédie. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 
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Sire,  votre  iiidiiIgeiioeenooiiFil^^l^^ 

Oui ,  Gomba^ons  l^Espa^e^  et  i%l 

Dans  ses  hardis  projets  il  âiut  1^ 

Pour  Teffacer  un  jour  il  la  hv^  îé/f^^ÊM 

Sadions,  il  en  est  tems,  lotit  os^^ 

Et  qu'à  la  voix  d'un  l?oi  vrainienl 

Le  commerce  et  les  arts,  tn^  1 

Par  mes  concitoyens  ne  soient  p^ufi 

De  ces  fiers  Castillans  surpassons  U% 

Les  chemins  sont  frayés,  et  les  piiiii^, 

Ce  vaste  continent,  qu'environn»t  }e| |i||||j|^ 

Va  tout  à  coup  changer  l'Europe  et  liPi 

Il  s'élève  pour  nous  aux  champs  de  i' 

De  nouveaux  intérêts,  une  autre  politi^iei'sJf^ 

Je  vois  de  tous  les  ports  s'élancer  'd^ 

Tout  s'émeut,  tout  s'apprête  à 

L'Océan  réglera  le  destin  de  la  t&em^ 

Le  paisible  Commerce  enfimteraula 

Mais,  ramenant  les  rois  à  leurs  vifw  p* 

Le  besoin  du  Commerce  en£atntera  la 

•  -  •  •    "i  ■  ■ 

Et  cent  pei:q)les,  rjyaux  de  gloire  et  cÇ 
Unis  et  rapprochés,  n'auront  qu'une  p|^^ 
Le  plaisir,  instruisant  par.  la  voix  des  |ifSB||ip^ 
Embellira  la  vie  au  sein  de  nos  r^pi^liS^yàvti 
Ah  !  de  cet  heureux  jour,  qui  ne  luit  psMi 
Du  Tibre  à  ia  Tamise  on  entrevoit  l'aurcm. 
L'art  de  multiplier,  d'éterniser  l'esprit,  '^ 


m  ■■' 


/  • 


,  •^.•.«^ 


.^-v. 


^ 


WVa^?^' 


ACTE  II,  SCÈNE  IIL  aig 

D'offrùr  à  tous  les  yeux  tout  oe  qui  fut  écrit, 
Renouvelle  le  mpode,  ei  dam  l'Europe  enflure 
Déjà,  de  tous  côtés,  disperse  la  lumière f 
L'audace  fnfiii  succède  à  la  tiaiidité, 
Le  désir  de  ponuaitre  à  la  crédulité. 
Ce  cpii  fiit  décidé  maintenaat  s'examine; 
Et  vers  nou^,  pas  à  pas,  la  raison  s'achemine. 
La  voix  du- préjugé  se  &it  moins  écouter; 
L'esprit  himiain  s'éclaire  :  il  commence  à  douter. 
C'est  aux  siècles  futurs  de  consommer  l'ouvrage. 
Qudqiie  jour  nos  Français ,  si  grands  par  le  courage , 
Exemple  du  fanatisme  et  des  dissensicms , 
Pourront  servir  en  tout  d'exemple  aux  nations. 

CHARLES*  i 

Si  tels  sont,  Coligni,  vos  désirs  magnanimes; 
Si  ces  nobles  projets,  ces  sentimens  sublimes, 
Soutei|aiei|t  votre  espoir  au  milieu  des  combats , 
Quel  ascendant  funeste  a  retenu  vos  pas 
Soas4^drapeaux  français  qui  combattaient  la  France  ? 
Ahî  souvent  j'ai  maudit  jusqu^à  votre  vaillance. 
Yg^  nom  tous  les  jours  arrivait  jusqu'à  in<H, 
Prcmoncé  par  la  haine  et  le  public  effroi. 
Les  pleiirs  de  mes  sujets  empoisonnaient  ma  vie  : 
Fatigué  de  grandeurs ,  tel  inspire  l'envie, 
Dont  les  secrets  ennuis  méritent  la  pitié. 
Qu'ini(]|ci|*te  le  pouvoir  sans  la  doHQ&  amitié? 
Coligni,  si  mon  cœur  avait  su  vous  connaître, 
Ce  ççmir  infortuné  la  sentirait  peut-être; 


\ 


Près  de  Ipos  otorettt  Maiii^^f^i 
Mes  iitti^  jmni  ^Mrdtoi  l(  "i^i^l 
Que  n'avez-^^diur  #Éiidbi  là 
Qai  du  sort  Swàiiêtos  ^f^paà^Wm 
Qu'aisémeiit  moB  èoimxHlx  èl^- 

cont^irT;' 
GepalflôsfVdtfè  oœwy  toutncÉâi 
Excusez  ma  franddse,  à  la  OGur 
Vous  n'en  redoutez  point  le  Itogl^  < 
Eh  Mefilsottfirez  encore  un  «m 
De  tous^  ceux  cpie  m'itispîre  en  <lé  liiMi 
A  Vous,  à  Yotre  État,  mon  dé^éfÊààÊtià^ 
Ce  sera  le  dernier,  mais  le  plus  néééMi 
Sire,  on  vous  a  trompé  :  vos  édits  ino^ 
Scellés  presque  toujours  du  sang  dil  j^ 
Ont  annoncé  chez  vous  un  cœur  fiubtil 
Dont  pourrait  abuser  quelque  im] 
Évitez  les  malheurs  des  rois  trop 
Ne  laissez  point  sans  cesse,  au  gie  dl^: 
Errer  de  main  en  main  l'autorité  su] 
Ne  croyez  que  votre  âme,  et  régnez  j^^i 
Et ,  si  de  vos  sujets  vous  désirez  ^EuaioiÊr| 
Soyez  roi  de  la  France  et  non  de  vott#*^ 
Que  sous  de  justes  lois  le  Peuple  ènfiH'^ 
Il  fait  par  ses  travaux  Téclat  de  yti^m^^:^!^;^^ 
Il  cultive  nos  ^amps ,  il  d^end  nôS:; 
Mais  un  voile  ennemi  vous  cache  à  îé 
Mais,  tandis  qu'il  se  plaint,  son  monalrqâë^ 


k'  ')  1  t  »  l  ^  .  .■     « 
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Et  ses  ifitiB,  jMrâmeQt  vont  jusqu'à  votre  oreîUe# 

Croyez  que  ^A^tams  ïk  Bdjç€^ 

Je  saum  iplQtlre  un  tepneà  npft',calamité& , 

Allez:  à  if^;iupMS  poite%^  la  nouvelle..  i 

Gardefi^iOa^^nuichise  ^(Ce  veitueux  zèle; 

Régner  par  vos  aids  e^  mon  vceu  le  plus  doux. 

Le  mien.ert  de/mourir  pour  le  Peuple  et  pour  vou^« 

'  '  •  1      '  •    •     • 

;      •   •'    ■  ■  .     ' 

SCÈNE  IV. 


ni. 


CHARLES,  CATHERINE,  IX)BHAIIŒ,  GUISE, 

...  .  ,  .COURTISAirS,  GARDES,  PAGES.  .     , 

CATHERIITE. 

ITqprouyez. point,  mon  fils,  d'effroi  pusillanime r 
Yottt  voyez  devant  vous  les  ennemis  du  crime; 
Oubliez  auprès  d'eux  les  discours  d'un  pervers.^ 

CHARLES. 

De  l'Etat  d^diiré  finir  les  longs  revers, 

Me  servir»  me  défendre,  est  sa  seule  espérance. 

CATHE&llTE. 


t   ,    •   ■  *      i         f  9  •    .    y» 


i!    ^  ;  u  ' 


Ou  son  prétexté  au  moins. 

CHARLES. 

U  semble  aimer  la  France; 
Il  a  ce  ton  brûlant,  ce  ton  de  vérité 
ul  par  les  imposteurs  n'est  jamais  imité  ; 


Et,  oepeadaut  j  j'ëpMitvé  !iii|! 

Qui  rend  à  ses  £sooitt«  iBdtf  éom» 

Je  sens  qoepi^  cte  M  ce  oeyaft^^ltl^l»^' 

Est  oonvaincii  ik>A¥eiit,  Huùg  'tmet  jà  §lKiM}^^^  "'  "^ 

Llubitude  foit  tottt  :  j6  l^latîs  )^  It^mitlà^^^- 


t1/" 


Son  zèle  m^est  sttôpècï;  it^  pi^y 


Soit  que  la  vârkè  ^  '  picâir  édM{>er  liti  HHi^  /<^^^ 
D'un  ami  qui  leur  platt  ^ive  etnpnsaAÉT  ii  ''i^ 
Sti^t  qM  âe^SroB  coôsetls  FautôlM  ^é^tg^^    ' 
Soit  plutôt  que  du  Ciel  la  bonté  9omt&n&m:f 
Au  moment  du  péril  me  daignaiMt  aYertir,         ; 
D'un  perfide  ennemi  cherche  à  me  garantir* 


Oui,  c'est  la  voix  du  Ciel;  c'eist  k'^^^âa  II  ^Isire 
Si  vous  voulez  régner,  c'est  à  vous  de  les  m^^j 
Du  coup  qu'on  va  frapper  au  milieu  de  la  m^ . 
Vos  regiurdsVdès  demain,  recueiUier^^le^âl^ 
Et  vous  verrez  ce  peuple,  mquiet,.mooi^^  * 
Se  réveiller  soumis ,  respectueui,  trsàé^Ê^y  ''  \^* 
Rentrer  par  la  frayeur  sôus  lèà  lois  du  à&^r^^ 
Et  d'un  roi  qui  se  venge  adorer  lé.^^ità.^f^^'*  ^ 
Mais  les  mômèns  soàt  chérs:  le  jourïciii:^  lé  ëefetài^] 


Amis,  nous  n'exigeons  ni  serment  nipron^étie: 
Votre  haine  suffit  ''  *^  •  *^ 

l)tèu  parle:  c'est  assez.  *';'V 

Désignez  les  proscrits.  '    i\li^ 


^-  )^ 
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GATHERIITE. 

Ah!  ^oos  les  connaissez. 

LaRRAIlfE^ 

iligni. 

GUISE. 

Cette  main  punira  le  rebelle. 

LORRAIN]». 

^ligni. 

GATHERIirB. 

C'est  son  gendre  et  son  appui  fidèle. 

GUISE. 

i  Navanms. 

CHARLES. 

Jamais.  Vous  m'en  répondez  tous. 

CATHERINE. 

>n,  Guise. 

CHARLES. 

De  ma  sœur  songez  qu'il  est  l'époux. 

CATHERIITE. 

:lenter  à  ses  jours,  c'est  immoler  ma  fille. 

CHARLES. 

^  sriilit  Lehhs  dû  moins  épargnes  fa  £srmille, 

LORRAIITE, 

re,  aucun  n'agira  contre  vos  vdlontés. 

6  tri  SE.      ' 

eurent  les  protestans,  les  princes  exceptést 

CATHERI19>£. 

s^lgÉrd^  toutefois  veilleront  stir  lés.pritiëesi 


iv   i 


«■,>! 


•        ,    -t     4        ♦  » 


aa4  GHAaLES 

Les  ordres  soovenims  pour  tool^  lei 
Sontpr£ts  et  vont  partir.  -lîv.  4*5*^*  ' 

Ou  no» 


Dans  le  Louvre,  en  ce  lieu.  i^  ^1^ 


Loa&Aiirs.  ;.  dt#i> 


L'heure  du 


Minuit. 

Minuit. 


LORRAiirs:^ 
Les  chefs?  .^^^r:  a  ,noVl 

GÀTHERIITE. 

Guiséy  vous,  k  k»fMrl|iift» 

LORRÀIirÉ. 
Le  signal?  iryUrM! 

'     GATHERIlfJE. 

Un  ^ocsin,  sonnant  la  iqorj^r^  jlfnl^M 

GUISB. 

Les  mots  de  ralliement?  ;  :    '   i  r;-:r.  ,yiic 

GATHERIJTE. 

AuronSf-nQUs  ^qu£flque  ^^e  empr^ilit  juiT)  Mh-AlP^ 


r»; 


9«)rq-,'agmiç#v  n'''  i*»' 
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f^-^  j^  *■  ■»  mJ^<M  «-«i»*  ■f  •^'m-M'iÊi* 


La  cripÉl  f  ediaA^ir  de  s^mg< 

CHi^R  LES  r  daas 

«fi     •      »■         fcidKlHOiiai  XJl 

.    dAl'HERIV £«-«Bx  «onfnrés. 

Zèle  et  silenccfi 

(AOMurle|.) 

Ne  caîmerejs^yv^jÇP^^  ? 

CHARLES. 

Ah!  si  j*étais;  plroscrit^  }Wrài^ttU)ins  de  terreur t 

.•f>ljfiq  ?.{K>v     "    jF  :ioy  >(  oifdfj^  r  ^id  ub  inoii  ut 

••  .       -C     •  .         ^  ■       '  i     J 

.eiv'lt>fi    LVJld   •J]^>  JXiO  oI'JX    i!Of:i    i.'li}       î'*^!î:Î    H>  / 

t         -  ■  0 

;  ^vlffn;[fj  irr  OiKu  i.ï'->'i  ir:  lorif  of)  '"/.''fa  >^'r/'a  ;^rjo7 

•-•**■■  • 

j      ,  r  ♦.'♦.•  -  »  \ 

OEmrref  aneiennes.  t.  ,13 


^ 


»-^^%0t^mmaigài!»mm/tPflf9^^ 


tL% 


4    •-«     *  .    •  *  . 


V  }Q0sM$«âili;ai|p 


••w»  •««,  <.«H,— *»^»- 


.îij.ijj/ iibi 


jLiii  ÇonseH  ea  ees  lieax  va  bieixiât  s^ 
Au  nom  du  bien  publie  je  voudrait  "tOM 

Un  discours  libre  et  %|BÇ^f  l^ggyâ^  W^ 

Qui  dit  la  yérité  l'écoulé  MM  fidblesai^ 

J'aime  votre  vertu;  mais  vous  devesç  swmi^ 

Qu'on  peut,  sans  s'abaisser,  respecter  le 

Le  sort ,  vous  opposant  une  ÛBywte 

Semblait  des  dignités  vous  feipier  la  GariâiniÉ  ^> 

Vos  talens  par  mon  zèle  ont  été  bien  saN%^^^ 

L'HOSPITAti 

Puisque  le  bien  ptdilic  vous^e^  ùètwMf 
Vous  n'entendrez  de  moi  ni  reproche  ni 
Je  veux  même  y  répondre,  et  m'explkfiier 
Quels  ministres  placés  auprès  d'un  potenli^ 
L'aideront  à  porter  le  fardeau  de  l'Élit?».^ 
Des  sujets  vertueux,  éclairés,  équitables , 
Ou  ces  Grands^ au  Monarque,  au  Peiiplje^ 


îW7 


i  » 


il 
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DrwM  ai^l»t6  fitiaUlei  e«fiiB0  éégÀié^ 
Fléuisflinl  idft  iiÉinL  qui  les  oaé  iUusfms. 
Le  sort  m'«  iwfi&sé,  5e  ne  twx  poàoft  lé' taire^ 
D'un  long  lOias. dlstiem  l'éck^  héréditaire;.  ' 
El  r<pine  me  ¥oit  point^^de  leur  nom  reiiêtu^v 
Par  dix  sièeks  d'iioiiiiteiir  dii^aué  de  Tcrto; 
Mais  je  «Miif  mépriser 'è^s  irains  dmb  de^  nebksse, 
Que  la  £i>im  autrefiois  conquit  sur  la  fiôblosse;^    ' 
Ah!  Suger^  Otirier,  de  qui  les  noms  Tantes 
Seront;  ds  siède  en  siècle  à  jamais  répétés, 
Aux  pbBiss  ks  pfaia  hauts!  s-iU  ont  osé  pvëteadvèv;  v 
FM'-ce  par  feur  naissance?  et  dois-^  vous  appreqdve 
Qbt;  ^SÉÉHDiftnes  portés  à  ce  lang  glorieux^ 
Us  compiaienl^  des  vertitt  et  non  pas  des  aïeux? 
Je  ne  me  place  point  parmi  ccGf  graipids  modèles; 
M^^  S|'i^  est  4^018  l'État  des  cîto^rmis^  fidèles , 
Parmi  les  plus  zélés,  j'ose  au  mekis  le  penser, 
Et  la  Fmnea  ei  TOUMnême  avez  dû  «m^  pfau^r. 

Il  est  Mrai;  je  Tai  dit,  je  le  redis  enootè  ^: 
Votre  mortiirm'çBt  chk« ,  et  1»  France  rhcnore.    ^ 
On  pourrait  toutefois».,  pardonnez  cet  aveub  ' 
Vos  ennemifc  pourraient  la  soupçonner  up  peu.    : 
Vos  amis ,  qui  comptaient  sur  votre  expérience , 
Osent  vous  éccusar  de  quelque  imprévoyffldce.^ 
Depuis  qrfen  un  tournoi  IWdent  Môngem^ 
JiMessâ  d'un  coup  mortel  Finfortuné  Henri  ^ 
Nous  Soyons  le  torrent  des  guerres  intestines     ' 

i5. 


La  paix  a  de  nos  ittattx  trois  Jfk 
Et,  toujouM  étoofléa^ils 
Il  faut  détruire  eàfin  ces  génoeti 
Mais  veuille  donnez,  vbu&yq[a6€^ 
Complaire  tour  1  tour  aux  par^ 
Voilà  étàimi  tMs  les  tems  ce  ipie  irwÉl 
Unissons^  dités-^iB,  prçtestanl. 
Et  vous  ne  songes  pas  que  yot^pol 
Fomente  autour  de  nous  des  trembles 
Qu'dile  offense  l'État ,  qu'elle  iaèultiBfT  te&à^ 
Ge  projet  trouverait  un  obstacle  iim 
On  n'exécute  rien  quand  on  veut  Fi 
Je  ne  demande  point  la  guerre  et  les 
Ils  n'ont,  que  trop  duré';  mais  dans  tpwls^ 
Il  faut,  et  c'^t  à  vous,.  Monsieur,  qwr|^; 
Une  Religion  constante,  universeUel* 
Solide ,  etcÉraignant  peu  le  vain  em 
D'un  peuple  qui  toujours  se  plut  au  é 
Choisissons  désormais.  Ces  deux  cidtés  i 
Enfanteraient  ena»r  des  malheurs  né 
Un  seul  doit  réunir  nos  jpeuples  et  nies 
Et  tous  les  protestans  sont  ennemis  def 

l'hospital.      '^>  iiJji 
Ministre  des  autels,  quelle  est  votre 
Eh  quoi  !  prétends-vous  renouveler  en 
Les  sanglai»  tribunaux  à  Madrid  révérés  9u 
N'enchaînez  point  les^  cœurs  par  des  lieiis 
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Xa  irertiidesiliiimams  n'est  point  dans  leur  eroyanee^r 
Elle  est  daps  la  justice  et  dans  la  bienfaisance. 
De  <piel  droit  des  mortels,  parlant  au  nom  des  GieuK, 
No^simposenâient-ils  un  joug < religieux? 
Comment  déterminer  la  borne  des  pensées? 
ITallez  pas  recourir  à  des  Icns  insensées 
Qu'une  ignorante  baine  a  pu  seule  établir  : 
lioin  de  les  réclamer,  on  doit  les  abolir. 

LORRAIlfE. 

Ce n'p^Ipàs  là  du  moins  ce  que  le  Rùi  veut  faire: 
n  a  mieux  profité  des  leçons  de  sa  mère; 
Tous  deux  sont  fatigués  de  nos  dissensions; 
Et  je  crois  être  sûr  de  leurs  intentions. 
Le  roi  peut  ce  qu'il  veut. 

l'hospital. 

Quelle  horril|le  maxime  ! 
Cest  ainsi  qu'un  monarque  est  traîné  dans  Fabîme. 
Si  (3iaries  vous  croyait...  Juste  Ciel!  j'en  frémis! 
Quoi  !  de  leur  liberté  lâchement  ennemis. 
Je  verrais  les  Français,  martyrs  du  fanatisme, 
Ei^tre  les  mains  des  rois  placer  le  despotisme! 
Iïon,non;  Connaissez  mieux  leur  puissance  etnos  droRs  : 
Nous  sommes  leurs  sujets,  ils  sont  sujets  des  lois. 
U  est,  il  est.  Monsieur,  de  ces  princes  sini^ytres," 
Destructeurs  d'un  pouvoir  dont  ils  sont  les  ministres; 
Mais,  lorsque,  tout  à  coup  dissipant  leurs ■ftattèurs, 
Faisant  évanouir  ïes  songes  corrupteurs,      ^  ^^ 
Le  jour  est  arrivé,  le  jour  de  la  vengeance      - 


-•-t 


i 


a3o 

Qm  mm^  la  làûaidtt  JKeu  "vèii 
Un  éimmd  ékçÊtt  è»  attend  a»  i 
LÏMHPrihle  MUtuda  aceennpa^iia^ 
Et  souvent  ien  aeeret,  mus  cfe 
Les  peuples. onljbéili  iè  tnéjMis'^Uîi 
Ne  cachez  poûit  an  Roi^iae  {>«Mt:ti 
Il  est  des  ubias  sacra  et  des  sanil 
Louis  neuf  à  famais  laisse  «ift 

w 

Il  fut  brave  et  pieux,  et  siirtoot  il  A^ 

Ses  &utea  sont  ^u  «»-», 

La  voix  du  KKMide  entier  le  térètoe^ 

Le  fils  db  Chadies  sept  n'aima  q|Ë^.te|ti 

Il  redoutait  son  peuple  et  josqulà 

Fils  et  sujet  rebelle,^  roi^denatoié^';^ 

Il  vécut,  de  flatteurs,  de  liourreaux 

Sa  sombre  tu^pannie  entassait  les  victiiii|i|  ^ . 

Et  des  {yîsoi^  d'État  il  peuplaîl  les 

Il  fîit  craint;  mais  l^stoire  a  dans  toM^ 

De  haine  et  de  mepm  chargé  acm  siàlii 

XrORR  Al  us*        .1  ^^^>îj 
Oui,  ce  discours,  sans  demie,  e^  mk  éim^t 
O^  reocmnait  toujoiurs  l'esprit  qui  voviin 
Cet  orgueil  de  sagesse  et  ce  langage 
D'un  fo^ueux  teagistrat  par  le  {lèl0.%fi|^|^'|j 
Qu^ ,  p^^i^tant  au  fils  et  jugeant  les 
O^e  iM;.mi^p^  le  droit  àd  oondanm^  bqs^i 
Finissons;  mais  je  yeux  ne  vous  dié{ 
Le  crédit  quiiVous reâteest  peut^-êti^ie  }&> 


Ety  rlotvqiMs^  Mé£à^  e^pHjMl  ^^^aien,  >  « 
Bemit  ions  le  fett  rm  ks  soeèMis:«otie  mt  awins, 

E.*HOSPITAL» 

Pteut^ftw,  pttÉ^tffeWfiii  *Wl*^«^ 

Non ,  vous  ne'ër(^>^  l|tir<âHiflÉ  j«>^ 

Mais  fétablitt  iUUi^  Vbtti  vt^ëit:  iitt'^fitVtl:  ^'''"  ' 

Si  je  vii^  âéilÀ  HeflOlAmp;  jé^àii| 

U  fidtâtrîâîcfa^tàet  fes  âsbbrâëi  d^^       ' 

fit^,^^ittkFittkislitt  lattis  oit  tiiëdU^  '  ■'  ' 

Faiie  entâidit  ^akdùt  làlFitafléâblë  Tc^ik.  << 

Pbar  ^iff,'  ^  idj^gi-téiûsv  ïi'^7«tt%  qàé  ntbti  *èb<DiMéè', 
Fftrtoatyji^à  cè  j6tit,'^'iii  fëib  tête  à-l'drà^i^ 

D*^  sdjy^ ,'  lAcnisietir,  nmià  d'êtte  cîtoy«Éil ,-  '  ' 
D'ëelair^férïitdâàrqnè,  et  tioti  ptà  de  M  ^làitv. 

lié  INiii  tiw&  Je  €nmi  ^pm  oefc^ 


:)(* 


EreoeB  place ,  K^ifWfM  ;»«life  >*>^Pill||l 

Songea  à  nwm  «npii^  ifil^  ^ftff»  * 

Da.j«».rf®%|H»?»^Wj4^^-if89^  ^ 

Permit  d^flft  ml^!^:^/«^Pf»fi!^S^^9| 

Vous  le  savez , .  M|i|^a;^|  ^çl,  4e.. 
Nous  avon^p;^çi||ï^U.^,j^^^ 

Un  trQ^i^iiM^qst,epRslH  -m^m^myis^ 

On  se  repeiilLi  jfi  yçMK,pu^}ier;,tqM|j.îp 
A^i  (^IWfdje,  ma  âo^r  Jourbp».  .v%n}; 
De  gl<^  et;  4e  }}tj^n^  j>i  pj>fliy^  Ç 

Je  vois  ,lTb9Mme.j4^î«it  et  non  Jtii^My 
Je  lui  rendf^flf,  çs^we,  fl^  aq^il^^i^,  fl^ij 
Gondé  me  sera,  cher  j  et  tous  m^.-yjr^ 
Ne  se  compteront  plu^  pa^'ipL  l^prs  enBasii* 
Ne  vous  alarmez  pas  :  mes  bontés», je -.1* 
Vont  les  rendre  aujourd'hui  pk{s<oigBeat 


'.:i', 
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ACT£aUvBCÈN£  IL  a33 

Mais,  dulmoiite,  U>eiyt4eiiit^de;rân«Qterf  Ja  paix;  ; 
21  est  l^i^j^kiii.€dU|ii»S€riii^  . 

De;jBmtveFjdiiisJe  ad»  devltÉglise-  éternelle. 
A  cette  jâsifpufsrte  b»  s'il  est  quelque  infid^, 
Fàr  son  juste  trépa»  c'est,  à  inoi  de  venger  r 
Aorne,  ^  ce  Dieu  puissent. que^  l'on  ose  outrager. 

AeiKlez, rendez,  pon Çk^au Trôney  à  la  Patrie , 
A  la  Beligiouiiijsai^inajesté  diérie. 
Ije,ÈmÀ[i»bàém  tout^  Nficvcge^  p^&  plourtant 
Être  afqmiTKé  d'db^t^'d  de  ce  peu^  inconstant  : 
Non,  jusqpsasiftuiL }>îieiifait^, tout  lulpiu^l^àor^ijiâre  : 
Il  ne  voit  que  jdes  màm ,.  etveuti  toujours  se  jdaindre. 
S^wCriSiV^tejpainiricindrQnt;  c'est  à  voils  d^achever: 
Sachesikméprti^  inon  fil^y  et  lesaU¥^ 

Stre^  du  cceur  dea  rois  c^est.  le  Giel  qui  dispose  ; 
C'est  lui  «]péiii$oiis;iQspim,  et  vous;veugez  sa  cause  : 
Il  bésûi^  vps  jouicsk  Tel  est  moii^  s^ 

Si  l'on  peut  iêfy  j^Sk^  s'expliquer  librciinent , 
Sire  ,  i^^i^,  Aouk  imàlbeurs  renouvelés  sans  cesse , 
J'Qfli^r!4<wandei:fpourquoi  tant  de  ia^^ 
Bourquoi  tou9  iÇ^eS;  traités  que  Je  ne  conçois  pas  ? 
Un  poison  dangermx  infecte  vos  États; 
I/aniour.dyb>discorde,et  des  (^c^segi.n^^ 
ij^hardit  ^cmtre. vous^u^  amas  de  rd^dlesw 
Ah  !  si  l'iterdit  daigné  leur  imposer  des  loi^l.M 


àS4  '    €BAliaj»ilSïaA 

Yotm  fient  ià  «tw«3inuiU0ii  «)^t«MdÉ| 
Sire,  je  AiiieMMUite  1^^ 
Mais  vo»M  tfdidKifNÉicoÉftMÉttÉk 


Il  &ut  des  saintes  lob  kfiptoitf  Aa 
Punira  épikMûàltMt  ia  âésdbâéïkiioi^ 
Et  non  tenter  enoor  le  UMffd 
D'une  ÀëTMtt»  ipierrei  ce  lé  sl«^ 
Sire,  im  tfiflil  viofcM  ffiit  itii^  iméÊbfi 

£t^  «a  i  W  iTMl  iiiwkii^  «avfioieiwÉKfiMHir 
IA%  «ùftibats  liMMinl  âiôks  ^^  lÉAMiJ 
Soyez  sembii&le  atii  IMeii  fUé^to 
IMbntrez-vous  à  la  foi»  indttlgMt  et  iévdt^i^^^ 
Avec  le  diAîîment  présenter  i&pmèàk 
Dans  vos  dËfrom  siierés  te  2iiè;«t  1^ 
Les  soins  liMwraatôsaiisi^ia  pi^4  mmifÊÊ^i 
Sauront  vous  acquitter  dès  bi(ra&ks  de 
Écoutez ,  chémstm  les  Mid^ 
Tout  le  fKnximt  eu  trdne  mitmêé 
De  Pépin  jusqu'à  Vôissy  ItoMfô  «I  tes  JétiiiM 
Gonsdr^r^t  loiijoars  une  étfdii^ai&mMtf 
Ainsi,  de  jour  en  jottp^  votre  pcmaitÉâÈ 
A  vu  jMT  k  SaiM^iège  augoieÉlisr  iiMi 
Il  est  tem»Hi0«»kneÉ*  sa  long«iiB  îiiifui^^ 
Dieu  jus<}W  ^ès  tesixitis  fmAit  rjngrdJîtuiiilj 


<■■- 


ry  '•■  \I."  -    •      >■•■ 


ACTE  m,  SCÈNE  a  î 

Vous  VOUS  tftîseK,  MonsîMr. 

Ainsi  Yoiis  wfîisez  û'éAùret  ¥ûtk*e  Roi  ! 

l'hôspitai*. 
£h  biefi!  vdud  lô  toalez,  je  romprai  lé  Kilânce. 
On  parle  éxk  Saint-Siège  et  dé  rèoonnaissanoe! 
Est-il  d'ingmtktidé  oii  le  bienfait  nlest  pas? 
Je  pourrais  tous  citer' des  pontifes  ingrats  : 
L'Eurape  ^ya  cent  rois  armes  pour  leut*  d^snse; 
Et  le  sang  des  béros  cimenta  leur  pnissanoe. 
Ces  p<Mitifiess,  cachés  à  fcHnbt^  de  l'autel^ 
Long- tems  n'avaient  ouvert  que  les  portes  du  Ciel; 
Ils  n'étaient  que  sujets.  Qui  les  a  rendus  maîtres  ? 
Us  doivèpft  leurs  États  à  fuu  de  vos  ancêtres. 
Quel  wagè  ont-ils  fait  de  ces  droits  contestés  ? 
Accumulant  les  biens ,  vendant  ks  dignités , 
Ils  osent  commander  en  monarques  Éiprêmes , 
Et  ^nn  pied  dédai^eux  fouler  vingt  diadèmes. 
Ua  f^tore  audadeux  fait  et  d^àit  les  ik>is  : 
Vos  aïeux  Font  souffert;  mais  voyez  à  sa  voix 
Jetn-Sans^Terre  quittant ,  reprenant  la  couronne  ; 
S^t  Empa^i^irsy  chassés  de  l'^lisé  et  dtî  ti^e, 
Forcés  de  conquérir  k  foi  de  léuri^  ^e6, 
Et  dans  Rinne  à  genotfx  coUrHiit  sdbir  la  ptix. 


'ai 


Voyez  Charle$  dTAnjcaiy  le  6{i|  é^lil^^ 
Remplir  du  Yatican  Vc^àmmMf^^fm^Êg^ 
Il  Tole,  il  sacrifie  à  d'iBJust^.fipeœii  tt-^ 
Le  leftte  ôiforjtuiié  du  sang  des  EœpC9NMIp|9^i 
Et  son  ambition,  crudilanent  <ioal^^  litH^i^r^ 
Prépare  à  nos  Fnmçais  les  v%»^  4êi 
Un  enfimt,  seul  espoir  de  l^iipji^et  dip. 
Q>nradiii9  yers  l^oiel  levant  ses  jmitciii 
Périt  sur  Tédm&ud  en  demandaiitiiMt.qii|^^ 
Convaincu  dii  for&it  d'être  un  rpij  Ji^^i^ii^^b)(|^4 
A  ce  vertige  affreux  trois  siàdet  S0l9lt jfitiÉÉtsiooq  y 
Toujours  du  sang,  toujours  des  attentats  iiitflll^i9\l 
Investiture ,  exil ,  meurtres  et;  .pajrdidides  ^  i  t  \  n  âi  ^ti  ù\ 
Et  l'anneau  du  picheur  scellimt  ^  i^gMi^liMf^^ 
Faut-il  xious  étonner  si  les.peuf^  lil8ié%ntJt^|i|0ti 
Sous  ^tnflex^)Ie  joug  tant  de  fais  tmmdfi^\iûo%^ 
Par  les  décrets  de  Rome  a^sussinél  8im»]'pm9Ê^^iili 
Dès  qu'on  osa  contre  elle  ipiinjrr  Ifiir  ftl|>lf(i(|i||i|) 
Bientôt  dan^  la  réforme  ardens  à  se  jf|ett!:  lu^M^f^ 
D'un  pontife  oppresseur  ont  vovla  s^ét^iglli^thif^ 
C'est  ainsi  qvHwix  milieu  des  bAcb^rs  éf^lGsmi^ÊlJît 
Le  schisme  d'un  moment  puisa  ^piej^e^  ' — ^^'*'''      * 
Ainsi  que  des  prélats  l'i^dUcrètç  J^irew  >  i  lii^ 
Conquit  trente  ftns  dfi  guerre,  et  là^pujbJ^^J 
C'est  ainsi  que  Lutter,  au  Vatic^oi;  r^yik^(nt$l|P 
Établit  aisément  sa  doctrine  nouyiellei  '.o^  !>h  làÉÉt 
Après  lui  c'est  ajinsi^que  l'austère  Catyôi-^/i  ^Mfa^m 


::.:    i 
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ACTE  m,. SCÈNE  n.  ,3, 

Dans  CSenève  eut  encore  un  plus  brillant  destin.  ' 

Il  n'est  qu'une  raison  de  tant  de  fréàésie! 

Les  crimes  du  Saint-^iège  ont  prodmt  l'héré^^ 

L'Évangile  a-*t-il  dit:  «r  Prêtres^  écoutez<^oi; 

«  Soy«  intéressé,,  «pyet  criielB ,  «ms  foi, 

<c  Soyez  ambitieux,  soyez  rois  sur  la  terre; 

«  Prêtres  d?m  Dîei^  de  paix,  né  ^rédhez  que  la  guerre  ; 

ce  Arn]»2^  et  divisez,  pour  vos  opinirâiSy 

ce  Les  pères,  les  adfans ,  les  rois,  les  nations  ?vf 

Voilà  ce  ^îb  :iMit  fait. 

Ose»B*vous,  téméraire.;..  " 

..  -';  •■  •  . -^     ■  -CHARLES.    ■  ' 

Ne  l'interrompez  pasr  continuez,  mon  pîre^  ', 

1.'hôsfital. 
Si  Genève  sf abuse,  il  la  faut  excuser: 
Les  yeux  Bkés  sur  Rome,  on  pouvait  s^abuser^    .     > 
Genève  y  irééusant  ce  tribunal  su^réme-y  > 
Atin^  cru  quQ  le  oodç  inspiré  par  Dieu  mémey 
Toujours  cité  daiis  Rome  et  sii ;  mal  pnatiqué,: 
Peut-être  aussi  dans  Rome  était  mal  expliqué.  ' 
Dussions^hbus  dé  Calvin  condamner  l'insolenee, 
Entre  lés  deux  partis  l'Europe  est  en  imlanicè; 
Et  parmi  VOS:  sujets  le  poison  répandu  / 

Jusque  dans  votre  cour  déjà  s'est  étendu  !i 
Ah  !  quoique  vos  sujets ,  si  vous  devez  léS)  plaindre , 
Siret,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  les  contraindre:  - 


Le  tems  amèMAèilt^  et  nmti 
Et,  si  jfiial^jitiè^  Mite|s  cUe  i 
L'avenir,  èii  «terfé  du  s^i 
Mais  affecter  MQr^dsoit  ^p^i  »Ér|l^^; 
'  Commander  anx  espinis  de  m^  {Mé 

En  lisant  votr^^diti,;  tfml  ^WiWifilR 
Et  vous  iMmei:  eseoir  dansr  V03  dhllHpi^ 
Par  la  main  des  Français  des  FiiÉaçilli^ 
Après  tant  de  traités  le»  iJSnmfûs  im|>k^ii|i 
Et  contratnta  fM  yanfe^oémio  à  dériâtlii^ 
Citoyen  de  la  France^  et  snj^t  9ùob  tmt^wiim^ 


n  9V 


Sous  votre  frèret  ci  vcraSt  nàaktmrèê^ 

Tai  voulu  raffermir  ses  ^ttdef  iâMiÉÉMff> 

Elle  est  chère  à  mûoi  oorar  êefktU  snE^uÉÉil 

Sire,  éccmteiJes^ioâs,;|*himiiciir^']a)r^^ 

Sire,  au  nom  de^lÉlfnmbe^aunoDi: 

Par  cette  Cm  «cor  j^fom^  et  qui  jk^  fmii^b0s)ÊÊf$ 

Au  nom^-de  wÉKf  ^pcvpte,  au  lu 

Dirai-jea^iiprik  ides  ^kura^cfoeT 

Qne  taiifci  de  maux  floefés  oessenb  db  Ifàitdrih^^ 

RendezJui  sa  splendeur  qui  dut  mipmmMÊÊmHiS 

Votre  vieux  chanodiier  v^wa  ^iqiloli^^|ie«DveMi^sijf^ 

Ou  bien,  si  aHi  doubmr  ncj  jfieut  mnfèfa^         dcifMl 

J^màifÊêyohi  qtiertrop  tm^iiniMfe^tMip^fnocrp  l# 

Mais;  sisMdMxi  que  mou  eœur  n'en  mfâypmM  MM|4|tii 


riçx:-f.^;^.-^.' 


AÇm  US^âCÊRE  IL  ft3^ 

Avant  1^  pnÊt^tg^ÊOtyipkii  iMlnièM  m  isopfilîeë  : 
Je  ooi^jéinMiJIt  M$  ftM^Oftidw^lreMs.éilil;! 
Je  Ivelipl^fle^MdH0^liBlm^aQS-pll«  ;<^  j'ai  idKt; 

Moi  y  je  vous  punirais  !  Non ,  non ,  des  traits  de  flamme 
Tandis  (jue  vous  parliez  ont  pàietré  mon  âme. 
Chancelier,  je  vous  ^çi^dîty  il j^3|}^       avec  vous; 
Oui,  je  vrax  adopter  des  sentimens  plus  doux; 
Oui ,  c^est  la  vérité  :  je  dois  la  reconnaître. 
Oui,  j'ai  pu  me  tromper:  on  m'égarai t  peut-être. 

GATHERIBE. 

Vous  cr<^ez.*. 

CHARLES. 

Tout,  Madame.  Écoutez,  Chancelier. 

(Il  lui  pvle  à  romUe.) 
LORRAINE,  Ims  à  Catherine. 

L'coivn^e^demes  mains  commence  à  m'dRrayer. 
D'un  f^  i»i|bitîeux  vous  voyez  le  prestige. 

♦   CAigaERIITE,  bat. 

Ne^f^ignegurîta^ 

GUrSBybasï 

Le  Roi.». 

CATHERINE,  bas. 

Ne  craignez  rien,  vous  dis-je. 

CHARLES. 

Ac|î^,  Madame  ;  et  vous ,  Chancelier,  suivez-moi  i 
Le  passé,  l'asveoir,  tout  me  remplit  d^elHOpoL 


Sur  le  péikïuaM 

Et,  fixant} iiicm^mt^ia^ffa^^ 

Par  son  exemple  au  mouit  iM^rast 


'  »  •  l  ♦  '  ■  «  ♦<  • 
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ACTE  IV,  SCÈNE  I.  a4i 


^  m^^^^^k^^9^/^/9^^9i^^n/%'%^v^m^^  ^^*M/t^%^^0t^i9^mf%^^%f^9f%^^i%t^^%m^v^/%/%/^I^^V9llv%/90^'t0^t^^ 


ACTE  IV. 


SCÈNE   PREMIÈRE. 

t 
CHARLES,  PAGES,  GARDES,   dans  Teiifonoejnent. 

\Jv  rester  vertueux,  ou  Revenir  coupable  ! 
Il  est  tems^  de  choisir  :  c'est  un  choix  redoutable. 
Vertueux,  c'est  risquer  et  mon  trône  et  mes  jours; 
Goupdble  un  seul  moment,  je  le  serai  toujours. 
Moi  ODupable  !  <{uel  mot!  L'humanité  me  touche. 
Auprès  du  Chancelier  j'ai  senti  de  ma  bouche 
VoIct  l'aveu  &tal  d'un  mystère  d'horreur; 
Mais  le:  seo^et  terrible  est  rentré  dans  mon  cœur. 
Que  me  conseille-t-on  ?  d'exterminer  les  traîtres. 
Je  balance!  A-t-on  vu  balancer  mes  ancêtres? 
ITen^teads-îe  pas  encor  vanter  avec  éclat 
Leurs  forfaits  illustrés  du  nom  de  co%i  d'État  ? 
Mcm  trmie  est  cimenté  idu  sang  de  leurs  ^victimes  ; 
Avec  ce  bel  empire  ils  m'ont  légué  des  crimes; 
£t  mon  œil  voit  partout  leurs  attentats  écrits 
Sur  l'or  ensanglanté  qui  couvre  ces  lambris. 
On  m'apprit  avec  soin  leurs  vengeances  utiles  ; 

CEàyres  «ndgennes.  L  1^ 


^ 


:f.iirj 


»•  -.v 


?4a  .    <^«i4^LM 

Mais  on  ne  m'apprit  pas  slu 

Et  mon  cœur  me  répond,  par  tftÉ 

Ils  étaient  criminels,  ils  fureni 

Oui,  je  prends  à  thû^;^ 

Tue  crime  et  le  malheur  sont  assis  Wli^llMlw 

Coupable,  c'est  souffiîr,  soti£fHr  pli»  f^K 

Même  avant  le  for&it  on  ccmndt  le  reinoiÉI^^' 

Et  que  soulïHras-t4  lpfis<iue  ta  n^^ 

Vers  le  ciel  indimé  se  lèvera  sani^anlet 

Ah!i.™™il.lg,«p. 

N'osant  plus  contempler  ni  les  Hommes^  itiMp^K 

Je  verrai  l'Avenir,  vrageur  des  piffri^éii»?*»^  • 

L'Avenir^  soufevé  contre  les  réi^  ]^^ /^<»a^  l!»  ^^ 

Prononjçant  tous  les  jouri^  son  aMél 

Graver  mon  nom  flétri  sur  dëstriilMli^ 

Non^  pomt  de  repentir  !  c'est  ilti  pi^êl  hpkh 

Je  ne  porterai  point  Fafireux  lidnl  Âè 

Laissons  mon  intérêt,  résistons  aux  iHi^ 

D'une  mère  aux  abois  qui  tremble  {MHH^ 

Je  sens  que  la  justice  est  un  besoin 

La  défense  est  de  droit ,  la  vengeance  '  eét 

On  ne  fait  point  la  paix  un  jkH^Hà^ll  | 

Et  l'intérêt  d'uni  homme  est  toujours 

É 


i>  .> 
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ACTE  ÏV,  &GÈÎIÊ  II.  »43 


<-  7 


SCENE  II. 


;  l  I  -  !  .      w       > 


CATHERINE. 

(A  part.)     ^  ^    (Haut.) 

Il  est  préoccupé...  Sire... 

r  .     .  t 

CW  VOUS ,  Madame  ! 
Par  le  iloiis:  nom  de  fils  que  toujours  je  réclame, 
Écoutez-moi. 

GATHSmiirE. 

Quel  trouble  agile  vcM^re  ccmir? 

^     CHARLES.  ■■•    '  (■  •■ 

J'tt  .]i»escril,.jele  saisv^  actes  deri^^  - 

Je  révo^pie  aujourd'hui  l'ordre  de  la  Tengeance^ 
Avant  d'ensanglanter  les  cités  de  la  France , 
Avec  pins  de  loisir  je  veux  me  consulter. 

""  "  .  CATHERINE.     ^^^*      ' 

Lés  tirerez  sont  partis,  et  vont  s^exéêûXer. 

CHARLES.'- 


Qui  les  a  bit  partir?  Quel  èst^e  téméraire... 

CATHERIN^. 

Moi.  J'ai  iQ^t  commandé  t  nimisse$  votre  mère. 

GHARLfJfc-^ 

Les  ordres  sont  p«Eiis!  ô  CkAl  qu'ai^je  ei^imi^Pi 

éATHXilINSi 

Il  CedlaitivoQS  sasiver.     nvéj    )h  .:   t. 

i6. 


a44  .'T  dHiaXiSfOSPr: 

Tai  soumis  à  vos  vceux  ma  tiîiQiié^ 

VoiÉl  àbtil86B-  eeSki  d'uii 

Las  d'imposer  silence  à  mes  seoi  •^'"''^0ttl$iMf^!^: 

J'ose  vous  demander  SA  (^eat^y^^  I^^^RMI^fii 


lîi 


CA.TBB 


•  ..J/*',<     ••« 


*»  *v 


Non;  mais,  si  je  régnais^  je. ]||ii;i^^ 
Dans  ma  cqur^auœnseil  Jen'aui^ 

Je  voudrais  inspy-er^  jpop.  tew^tttil  l]«#r^Éé  ligiff? 
n  la^  Râ)ellion  se  tairait  aeTant  «^  .i^^^j 

Je  croirai  IfHospîtal:  smiiasoéMbl^^lJ^^ 
Gardes,  de  tous  cotes  et^rdaci^NpqN^^ I^ 
Dites-leui:  cpi'en  ces  lieax  t^tef^imml^qj^iéÊÊltÊÊ^ 
Courez»^!. ..^^..(Yw  ;•.-.  ■-.u  i.iL.ui  :uii ty^^fm^ifig^gigi^lll^ 

I^  Cië.wu^  :iaîs8e,^nj»r.;f^^ 
Coligni  vous  menace;  il  ya  ^fpper.*»  jS^ 
Pour  moi  je  ffm,^,  %ul  qk  s^,pçi|i()ip^ 
Vous  n'y  gouveniez  plus:. ils  n^  sc^ 


n  <'  i')'i' 


£xplic[uez-vous« 


CATHEJÇIlirE. 


Te  plrs.^  Recevez  mes  mumim  ^ 
J'eus  des  droits  à  intM^MBÉÉdâiÉfÉ  B 


Mi 


ACT.E'IV,»SCÈ1IE  II.  É^S 

Ces  droite  sont  publiée $1rdils^'0*aignez  ma  présence: 
Je  ààmi^fOMaiiéf^^  .   uit;,^  i.i^hun 

Je  respecte  mon  roi^^  je: ^^^ pleurer  mon  fils.     ^,  . 

Vos  i^eux,  dites-voua? 

GATHERIITE. 

Tandis  que  Ion  conspire, 
Séduit  par  un  vieillard /vôtf s  éxj^osez  l'empire. 


Le  f^éfil  4»li^ 'éMëuré. 

GHARX.SS. 

Et  vous  m'abandonnes^!'^ 

CATHEItINE. 

Je  vdâf  iç  |>réve]iir,  et  vous  liië  soupçonnez  ! 
Demeurez  dans  ma  cour. 


^  CATHERINE. 

J'y  deviens  étrangère: 
Le  fila  le  plus  chéri  craint  aujourd'hui  sa  mère. 
iJàMm^kiùwè^  ég^e  des  si^  V    ^- 

Si  je  veux  vous  trom|)ëi^^^du  tétident  mes  projets? 
De  votre  Chancelier  je 'foi^eiais  la  i^rud€^0;i  nJ 
Mais,  o&S&sie  imposant  daîsà  vaine  éhqûeûee<^^  '  ^ 
TCe  peut-il  sktliéer  ^elqcte  soupçon  s#  luiî^  •'-'^^ 
On  a  laèkjs^'de  €^leur?6n 'parlant  pom'^à^^m^^^ 
Vous  ne  '^embevez^  pafâ  quel  intérêt)  l'ânitiie  ? 
La  France,^é0nt<  jadis  il  mérita^  Fei^kie;  , 

Le  croit  de  l'b^ésie  un  défenseur 'zéié;       i    ; 
Et  soa^ipaadiant  secret  nous  est  trop  révélà^^^ 


ii     à»^     •   •   • 


•  ^^^  "j.: 


m 


♦:     :\'»ffji< 


rt; 


^iméii^i'^â^bém 


Restez  auprès  dii 

llfei  fils,  Totre  hicoiiitàtfî^^ 


CHARLES. 

Les  Guises  vont  se  rendre  k'%q§i 
Eh  bie^ 


>ws»^  ^ 


! 


i  <t 


CATH£RlirB« 


Ma  mère! 


Ç'M.^W^Hh  '■  .mt.<-  et 


laissez-itibi  consommer  moH 


G  tt  A  B.  li  B  s*  '    \^  1. 


1     1     i     i     I  »        L     '      '  •    » 


Ah  !  que  denumd^youft  à^i^i)  fH;^, 

Un  peu  4e  ôo^ance ,  uft  ^  iefilnmlÊfWit^^ 

N'étes^vQun  pài»  iustruit  pftf  dm, 

Avez-YOD^  loublié  ipi^  le  dbof  d^  friÉM0(riir^tti«|pi 

Pour  d'utile»  fiHT&its  r^op^çant  M»  tterirtilK^r  ^^ 

Ue  vous,  d$  votre  mère,  a îi»é; UarliéJWiirgMg 

Il  a  dans  Orléans  &it  son  Uffâmi 

Sur  le  père  d^  Guise  û  essaya  sa  f«f#J  al«  lÎÉÉJ^îkJ 

Imprudent  !  vous  marchez  ^fmi:k»iÊàmÊK0!0A 


l  .    >, 


>':.  -■'■' 


ACTE  IV)  SCÈNE  IL  ^47 

Quaini  finirai  î^fétë&tt  letirs  perfides 

Si  la  ftiôlli^  "i^bk  con&^ 

Si  les  iilMrs  déd  Piai)R^>*^^^  bdiMrè, 

Au  pecl|ilëMiioéuàateut  t%é«fât^ei^uft  htôi^?- 

CATHERINE. 

Oui,  je  prends  tout  3ur  moi ,  toiU^  Josqu'à  vos  remords  ; 
Oui,  j'accepte  sa  haine,  et  vous  laisse  la  gloire. 

Vous  remportez  eneor  cette  horrible  victoire. 
Ah!  puisqu'il  est  ainsi,  puisque  dans  tous  les  tems 
Vous  rendez  l'équilibre  à  mes  esprits  flottans , 
Doonez-moi  donc  cette  âme  immuable,  intrépide, 
Qui  veut  avec  puissance,  et  que  rien  n'intimide. 
Qààttft  je  irais  loin  de  vous ,  j'appartiens  à  l'effroi  : 
L(H  Mlifs  pressentlmens  s'assemblent  près  de  tnoi. 
Je  crains  lé  sort  afireux  d'un  tyran  d'Assyrie: 
Israël  égorgé  tombait  sous  sa  furie; 
Xfois  le  ciel  abrégea  son  empire  inhumain. 
Gomme  hli,  je  crois  voir  une  dâeste  main 
Graver  sur  ces  lambris  ma  sentence  étemelle. 

.^     GAtHElCIirE. 

Sk  le  Ciel  proscrivit  sa  tête  criminelle. 
Il  s'armait  contre  Dieu  :  vous  vous  afitiëz  pour  tuf; 
Il  méprisait  ses  lois:  vous  en  êtes  l'appui. 
Qû^pbrte  le  destin  des  ^ans  infidèles? 
Charlemagne  et  Louis  :  voilà  voè  seuls  modèles. 
De  leurîpialmes  un  jour  vous  s^rco^  couronné; 


a48  .1  :  <5WÀ8XE^  W^m 

Et,  lorsqa'ajNrès  un  lègiieiflilciiff  0t  '^  ^ 
Vous  i^oiiidfex  OM^.i'ois^ 
Vous  direz  r  Çominp  votî^. 

Les  «Demii  du  GH  p^i^|||tf# 


1  »  t 


fil      'ai 


t  ^ 


CHARLES,  CATH^IiiE^v  3^ 

Sire,  quWdoune^you^ ?        .^^uy:  \>anl>  i 

La  douzième  heure  approche,  # ^^m^^ 
Le  roi  vous  a  remis  se$  plus  €^|^(||^i|4|^ii|^ 
Peut-il  compter  sur  vous  ?  vos  m^jm 

GUISB* 

• .         »... 
Tous:  La  nuit  est  tardive  à  kur^ jjqpa^^l^ 

Entouré  de  sa  cour,  notre  ennemi  stwmÊm 


GHAJILES. 

Je  ne  veux  point  le  voir. 

l^ORRAIHE. 


^r^iiin  u 


Calmez  vdè   -  -'*^ 


*()M     -i,-.^ 


CATHERIITE. 

Songez  à  la  vengeance.  Il  vient  :dis$^ 


U«M 


uni^ôQ 


^v 


w^n-      ■   ' 


ACTE  IV,  SCÈNE  IV.  a49 

SCÈNE  IV. 

CHÂRLESv  CATHERINE,  LORRAINE,  GUISE, 
QOWGiSly  HENRIV  L'HOSHTAL;  protestaits 

DB  lék  SXÎftÉ  DE   GOLli&lf I  ,  !PÀOES  /  GÀ^afll^S. 

On  a  si|pié  h  paix  sans  déposer  }e$  am 
i^re;  et,  des  protestans  écoutant  les  alarmes, 
Je  réclame  pour  eux  le  serment  sc^ennel 
Prêté  par  vous,  par  nous,  aux  yeux  de  rÉtemel. 
Ce  prmcç  généreux,  devenu  votre  frère, 
L'HospUal^  de  nos  lois  le  ministre  sévère,  ; 
Et  Qcpx  ^ui  m'pnt  jadis  suivi  dans,  les  combats,     , 
Ont  y^u  près  dç  vous  accompagner  mes  .pas  : 
Au  dj^tin  d'un  ami  leur  grand  cœur  s'iptéresse. 
Us  ont  tous  entendu  votre  auguste  promesse. 
Mais  un  pièfife  nouveau  vient  d^  m'être  annoncé  : 
D'homicides  clameurs  m'ont  déjà  menacé;  . 
On  invente  à  plai$ir  un  crime  imaginaire; 
Au  sein  de  votre  cour  une  main  sanguinaire 
Déjà,  dit-on,  s'apprête  au  plus  lâche  attentat, 
£t  veut  par  un  seul  coup  renverser  tout  l'État. 
II  s'agit  de  frapper... 

GRARLES.  C 

Qui  donc? 

.       y  â  1  a  .    .  l  ,  ,  •  . 

COLIGNI. 

Votre  personne. 
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Quel  est  le  criiiiiAei? 


i  '  ^. 


;  '; . .  .  v;  ;-■;  {*■  ;  :  : .,  jqp  M*»*iJ-|Ti^ 


•      •    • 


Dliabikïi  eourtkaiu  ont  répw4uL: 
Us  veulent  par  ma  mort  ^i  reciMllîr  lii 
Je  sais  (juels  emaraiiff  'péàiéit  leàir  laii 
^£t  je  frémis..;  j^dllir  tétà^'A  ¥ëifs 

Moiîjelescmrtis!  y^n^u^^ 

Devant  voiis,  cependant,  je  dois  îàik 
Que ,  deptiis  tr6p  lông-^tétns  éû  %^  W 
Jed^imaraiebntrecu±etma|^  ^ 
Je  n'ai  pas  prétètikdti  céder  pti^'  M' 
Le  droit  de  tn^rger  àvee  im 

Un  monarque^  un  ami  veillé  It'Vûti^ 
Il  s'attendait  peut-être  à  phis  dé    ^ 

coLiciri. 
Vous  le  vojngz  assez:  mon  cœiilr^^A^  aft 
Puisque  je  vieils ,  Madame ,  ini|>lbrer  ^éëâ 

Paris,  ce  Louvre  même  est-ît  un  sûr  asj^? 
On  poursuit  Coligni  ;  MaUrevet  est  tran 
TXe  peut-on  découvrir  cette  puissante  mpn 
Qui  sous  les  yeux  du  Roi  protège  un  assassin!^ 


ACTE  IV,  SCÈNfi  IV.  %Sê 

Teadent-il^  tift  coupdbb  ttae  %ide  propice?'  . 

Aundt-oki  commandé  le  silmifie  des  loia  ? 
Quand  j'ai  lié  moa  sort  à  edvà  des  Valois, 
Mon  âme  à  tant  d'faorreiirs  n'était  point  résignée. 
Quoi  !  c'est  dans  le  jour  mèm^  où  la  paix  est  signée 
Qu'on  eiiieÉd  retentir  des  cris  séditieux  ! 
Et  mm,  dé  nos  boufti^ât  odâa^lice  officieux, 
Contre  itast  -n<Éfàd  qiie  fiiémMaEit  ^mmandar  la  patrie  ' 
De  iàiéë  ûtts  compagnons  j'échan^rais  la  vfe  ! 
«.»» .  pliàtét  de  rhymeA  éteignons  ks  flambeaux. 
&  la  haine  ccnispiré  et  rouvi'è  les  Idmbeaâx^ 
Si  VùWM^à  prononcé  qu'un  àermehl  ]$6brilège, 
Si  WpBik  est  iih  jeu,  si  l'hymeii  est  «m  pi^é ,' 
Ino^MMéfié  doÉc  sniléncé  à  ces  diaiîts  criminels; 
Laissez  là  ées  apprêts,  ces  festins  soleiïnelS; 
AbjiireK  tos  traités:  la  guerre  est  moins  fiineste. 
Nous,  d'un  sang  généreux  vendons  ckëir  te  qui  neste; 
Proscrite  dans  ce  pâbss,  isac^ons  nous  secourir  : 
Gen'estqu^àuxchampsdlicMlneurquenousdeYonsmourir. 

GVISB. 

£stFceàir(ousqa'aujourd^buicdnri6ndraiéntlesrq)#0cli)ss? 
D'un  crÔQwe  près  d'édore  où  voit-<n|  les  approches?^ 
Qui  fonde  vos  soupçons?  de  vains  cris ,  un  faux  bruit, 
Quels  sont  les  accusés  ? 

GOLIGHli 

Je  yous  crois  miellx  instruit. 
Sur  la  foi  du  passé  peutrêtre  l'on  s'abuse; 


•• .  % 


alfa  GH^m€jipS^ 

Mais  ^tm  MHipkil 

Guise ,  lé  {>hi9'iBtiid[ 

Lorraine,  et.-; Je  uiPanéte] ^  '>t  '^^hm^ 

Goligni,  ce  dwKmrs.  a  j^noi!. 
Dans  b,  cour  cMi  nioi9i  fils  on  ni^cdt^p^ 
Eh  bien  !'  je,]i^pQâ|draik  ; j^i^  /crai#^ 
J'ai  de  fous  Im  pai^  r?^.  )efi»  isléçttli^ 
Sans  vouloir  i9^>eadant  qu'au^»n4^0lll^^ 
Taimai  la  France  et.voiis^i  ^t  yçilèf  ^^ii 
Mais,  parmi  les  feiiX'  brilils  qui  ff 

l^Hospifc^yî^pigfe  |( 
Pouvait  tmteir  au  moins  de.  ras8pi;nri;f)o|i^ 
Il  le  devait:  peut-être,  : - 

Cest  auioî  de  parler.  Sire^  au 
Daignez  vous  expikpia?  avec  uia,  mieus  < 

GHARLBS.       ',     rt(  /  ')&flCÎ 

A  mon  trône  ébranlé  vous  êt€»  wàmmiâS^s^o^ 
Celui  qui  fut  long-tems  mion  plus  grand  aÉiNnttd|i^ 
GbUgni,  désoimais  brille  entre  mes  souticil^ 
Si  vos  drapéafux  s 


, .  . .  -     -.,> 


,  .■.-*=# 


wm^- 


ACTE  IV,  SCÈNE  IV.  a53 

CW  dés  troubles  ci^k  Ja  :suite  accoutumée  : 
Des  Français  à  la  France  opposaient  une  armée. 
Ces  fiiutes  sont  du  sort,  je  1^  veux  excuser; 
C'est  lé  iiialheur  dès  tems  qu'il  faut  en  accusa. 
Quand  je  ne  me  plains  pas ,  liul  n'a  droit  de  se  plaindre^ 

GOLIGNI. 

Envers  nos  oppresseurs  cessez  de  vous  contraindre. 
Sire,  à  vos  courtisans  pms-je  oppoiser  mon  Roi  ? 

CHARLES. 

Vous  le  pouvez ,  sans  doute  ;  et  j'en  doçne  ma  foi. 

COLIGiri. 

Eh  bien  !  je  foule  aux  pieds  leti^rs  trames  criminelles* 

GUISE. 

Nous  verrons  donc  finir  ces  craintes  étemelles  ! 

GOLIGNI. 

Je  puis  craindre  à  la  cour,  mais  non  pas  aux  combats  ; 
J'étais  déjà  fameux  quand  vous  n'existiez  pas. 

GUISE. 

Le  soupçon  ne  convient  qu'à  des  âmes  timides. 

GOLIGNI. 

n  fiiut  bien  malgré  soi  soupçonner  des  perfides. 

GUISE. 

Quant  à  moi,  je  ne  vois  qu'un  traître  dans  ces  lieux. 

GOLIGNI. 

Il  en  est  deux  pourtant  qui'  s'o£frent  à  mes  yeux  : 
Ce  coup  n'a  point  rempfi  leur  cruelle  espérance. 

GUISE. 

Celui  ^  i'à  porté  voulut  Vengeir  la  France. 


nH 


Guiael 


i  », 


/      V 


5*J^' 


/.  - 


Qui? 


Ah!  du  meurtrier  Ton  a  en 

CrUI&B. 

coLidirf. 
Vous  pourriez  lé  dire». 


V.    l-^-- 


tiOLIGiri. 


Vous. 


Ce  fer  à  rinstant... 

HEITRI. 


COLIGiri. 


Cruel!  qu^iMt-* 


Je  t'attends. 


y.r.-n 


GUISE.  '^ti? 

Coligni,  je  vengerai  mon  père. 

CHARLES.  ^  '^'^'i^4| 

Calmez-vous  y  Amiral;  vous,  CrUise,  respe^ps 
Un  vieillard,  ma  présence ,  et  la  ifoi  dé$ 

COLIGIII-  \;ii«* 

Vous  ne  punirez  pas  cet  excès  d'insol^Mse  f  ^; 

Demain  TiimJbitieux  gardfra^  le  silène^  ;,    ^^  nmVt?i6 
Vous  n'aurez  point  formé  de  souhaits  sxq^ÊÊBmy . . 
Et  de  vos  ennemis  vous  ne  vous  plain^ifll  fÉMllb 

» 


y*v-:?^'''^    •  • 


ACTE  ly,  SCÈN«  V.  a55 

GpLIGICI. 

Aàieu,  Sire.  Excmez  ma  soiQl)r6  défiance, 
Ce  £ruit  amer  de  Tâge  let  de  r^périence. 
Que  vQtre  cœur  m'écoute  ;  il  semble  que  ma  voix 
Se  fait  entendre  à  vous  pour  la  dernière  fois. 
Le  trône  où  vous  régnez  est  entoui^  de  pièges , 
I>e  guerriers  assassins,  de  prêtre  sacrilèges. 
Songez  qu'ils  réclamaieiit  pour,  soumettre  les  cœurs 
Le  secours  des  bourreaux  et  des  inquisiteurs; 
Songez  qu'à  tous  leurs  pas  la  trahi$<Hi  préside. 
Ces  discours  menaçans...  ce  silence  homici^îe. 
Sont  le  gage  assuré  du  malheur  des  Français  : 
Les  cruels  ont  deux  fois  ensanglanté  la  paix*. 
Pour  moi,  j'ai  désiré  de  sauver  votre  empire; 
Mais  à  le  renverser  je  vois  que  tout  ccmspir^* 
Sur  une  cour  barbare  ouvrez  enfin  les  yeux. 
Et  craignez,  craignez  tout  de  ce  sang  odieux. 
Voilà  vos  ennemis,  voilà  ceux  de  la  France  : 
Si  vous  ne  les  cbassez  loin  de  votre  présence, 
Si  vous  ne  les  chargez  de  tout  votre  coUrroux, 
Les  Guises,  crp;ez-*mpi ,  perdrpnt  l'État  et  vous. 

(  n  sort  avec  Henii ,  rHospilal  »  et  m  suite.  ), 

SCÈNE  V. 

CHARLES,  CATHERINE,  LORRAINE,  QUISE, 

COURTISANS,  GARDES,  PAGES. 

»  ■  • 

./•  GATHERIKE. 

II  sort  .Je  vois  entrer  nos  vaillantes  €(diortes. 


^\'-'*^ 


\ 


à56 


Rangez-vous  ;prè8  da  Roi. 


Où  dam;  eM  rAhiiml  ? 

CATBtBRIiriti 

Des  veng^noes  du  Ciel  Minisiraii  ^ 
Que  la  rébellion,  que  le  crime  s^âK|i^^ 
Le  trône  est  attaqué  par  une  secte  ttâ^^^ 
Accusant  chaque  jour  le  trop  limt'lélHilS^? 
Vos  cris  semblaient  hâter  l'instant^  âfe  II' 
Votre  juste  fureur,  trop  long-tèms 
Peut  éclater  enfin.  La  nuit,  llieurri  #lf^^ 
Faites  votre  devoir;  et  j  comblant  â^* 
Sachez  de  votre  roi  mériter  lès  M^ÉÉSit^^' 

GUISE.  "  •**  •^- 

Sitôt  que  le  signal  se  sera  feit  enteiidi^f  ^ 
Vous  verrez  qu'à  ce  prix  nous  pôuvdtts  IdWà 
Nous  partirons ,  Madanie,  aux  acciÉiii^iÉ^ 
Qui  va  sonner  pour  nous  danâ  le  temple 
Ma  main ,  je  l'avourai ,  dans  unc^  liruit  si 
Voudrait  seule  immoler  tout  le  parti 
Mon  cœur  même  conçoit  un  déplaisir  sm^M^ 
Et,  plein  d'un  tel  honneur,  le  partage  à  ir«^liÉ^ 
Mes  compagnons  du  moins  sont  dignes  dt  lÉfi  lli|||j 
De  cueillir  les  lauriers  que  le  Destin  noM 


ACTE  IV,  5QÈNJE  V.  %B'j 

JSétj  contre  les  proscrits  dès  long-toa^s  immés^  ,    n 
De  Tardeur  qui  me  brûle  .^s  soiit  tpus  aniiqésé 

Yoiis  m'atmeacy  je  le  crois;  voiis,^i^çz;.yotre  inalfre; 
Mais  loagttems  mon  esprit,  ^p  timide  p^utréti^,.; 
Conçut  avec  payeur ,  un  si  hardi  dj^ssein  : 
D'une  amertume  af&^is^  il  j^ç^issait  mon  sein  ;  , 
Jusque  dans  mon  sommeil  k  r^doutal]^le  idée       / 
S'offrait...  JSf^  çi;aignez  rjien;  mon  âme  est^^diécpidée.: 
Puisque  le  Ciel  ;  vengeur  orfioni^:  leur  trépas  »  j 
Puisqu'au fond  de  Tabymè  il  enti^^  leurs, pas,  i, 
Puisqu'il  jfefl!^  opposer  le  pai3i|i:^,«UiP^wre,;   ,  ,/  i 
Puisqu'il  s'^g^t  enfin  de, l^^rcqnunune injure,  ,;r>    i.f 
Du  saliit  de  içion  peuple  e|^^4^^jHRai.jârjBté,       ;•      j 
Je  ne  I^alafice  plus^,  J||e  sojrt  en  -e^  jeté  :  ^  i  t 

La  cloche  sonne  trois  fois  lentement. 

yersezlesapg^ppez.Giei!  qu'entends-j 

,,        ,  .y  GUISE.  ■        i  :       . 

Reine,  c'est  à  vos  soins  de  raffermir  son  âme..       . 
Pour  nous^  Ij^  gl^ve  en  main ,  ^ous  |uj:ons  à  |;eno^ 
De  vengeçjÇKpu-  l'État,  le  I^,^ rÉg^is^ ^  .. 

Roi,  çhAS^  içaintenant  ces  s^f^^^  ^^^^.  ^ 

Exhortez-nous ,  Poptife,  et  bénissez  nos,  armes. . 

La  oloobe  sonne  encore  trois  fois .  lentement.     . . 

Gnise  et  tous  les  antres  Conrtisans  mettent  un  genou  en  terre, 
M&  èroisânt ^urs  ëpëes.  itti' reiront  dans  cette  position  pen- 
dant le  discours .  df  Lorvail^ 

De  rÉglibe  outragée  humble  et  docile  enfant^  l>    / 

OEavres  anciennes.  I.  ^7 


a6o  CHARLES  IX. 


i^»^^^^^^^%^^^^^^^«^<»^%'^%<^^>^^^^^^^^^>i%^^^^i^>i%^>^  %^^%^i^fc%^^%^^>^^^i^^%^% 


ACTE  V. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

HENRI,  .«m. 

iJl'uEL  signal  effrayant  tont  à  coup  me  réveille? 
De  sinistres  clameurs  ont  frappe  mon  oreille; 
Et  de  l'airain  surtout  les  lugubres  adcens. 
D'une  subite  horreur  ont'  glacé  tous  mes  sens. 
J'entends  encor  des  crisi  Ah  !  G>ligni  peut-être 
Succombe  en  ce  moment  sous. le  glaive  d'un  traître! 
De  ses  persécuteurs  l'implacable' courroux 
Peut-être  en  ce  moment.*. 

» 

SCÈNE  II. 

HENRI,  L'HOSPITAL. 


HENRI. 

L'Hospital ,  est-ce  vous  ? 

Sire... 

l'hospital. 

'Eh  bien!... 

HENRI. 

ACTE  m.SCÙUE  y.  aSg 


CATHERINE. 


^ous  entend,  mon  fils,  il  reçoit  votre  hommage; 
lez,  et,  de  ces  lieux,  présidez  au  carnage. 

vous,  suivez-moi  tous.  Amis,  Guerriers, Soldats^ 
toit  de  Coligni  courons  porter  nos  pas. 

LO  RRAINE. 

il  soit  de  cette  nuit  là  preini^  victime! 

■}\v'j'y'  n;fî  iy-wïjOlkMAtMEjiyi'r)  ;,;fi;:;  :  ;v    ^ 

»  tQ|uri!kscjpDûtes£B|i^i1iibofi»i&  aocébles,  ^ 

3s  les  mwa^ort  dcbiffuÉit^jéaienti^  fotde  iiimôlësi 

isseiel-kuri  cn)^ànde!,clBi  lânom[)cRhéir^i^(«ie!  i  ) 

que  demain  il»'  Foéécfr^lfetinetiseàOt!  eaduof  ique  f  f  i 
in  rpi  chéri  du  Ciel  hénisse>lQS)fdeslînr^  *  <;  [ 
Tordre  salutaire  accompli  par  nos  mains  ! 

■■5     !        '>\     :/■    'ri    ''\  'J 
i  A    i   !  ^':       .-maaiÈim       \  <\  y,  \i  '  : 
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?\îO'y  '-n-i^'»     !,;0*w  "  fi  .^ 
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Gfaad  Imn!  laistenMS "^^ 


\A 


faos 
Déjà  la  dcnmème  heure  amnèla^  ^ 
IABtofftl|i|idiiiDiittrwjr^iw|l 

Boolaît  au  haut  des  dmmimmtiÊSfi» 
Tout  dormait  :  vos  amis,  bercés  ffat 
Et  commes^ftiit  à  croir 
Bénissaient  le  sommeil  et  la  piÊÉ^ 
Mais  le  crime  vdllail  ^ 
Aux  Màm  ^de  l^éÉridà  l 
Vomis  par  oe  palais ,  à 


k:' 


t.  «    M  I'  < 


U'. 


lu,  promè^eul 
Et  scellent  les  traités  oardues 


•:H*'ii 


.*■ 


On  entend 

«  Obéissez  au  roi  :  frappez  'les  ^hérétiycdi 
A  ce  signal  onorreur,  on^voit  les  v^ 
Respirant  la  venfiieauicè  ài'êé'iikdfi 

Courir^  WëJùi^^^^  a&  bmèm 

Les  prêtres,  plus  cruels;  ^âi^'^Ks  pas  de 

Tenant  le  bois  sacré  dans  lewtS  ^ 

Encouragent  au  meuMi%  ^iU  jiBiii^le  d'assaiMap 

Cbarlés^lfôÛlè^ft  iM^^^tlrà^ 

Et  dlét<^é  «»ll  lâët^r^  d»ii^40èi^M^  i» 

C'est  icif^^de  ttëly^ly^é^liyà^^Jë^^ 

Sous  le  plomb  destructetfr  IhlSt  tomber  ses  mi^tk 

MédièmfilèlftiMit  eaimti  àj^pltfràft  è^^é^jif^ 

Exalté  «()«^dl«9^^  ët>  ccflMifleâféS^^^^ 


ACTE  V,  SqÉ^E.II.  a^ 

Au  imtieu,.d€^  poignarda  9  des  fl^ambç^ux^  des  dét^ris^^ 
Des  raei^I]^!^  dispersés,  des  fiEfax,,  du  s^g^.des  cris^ 
Vous  euss^f^  vu  txttiiber  ces  ;  fil^,  de.la,  patri^  v . ,  . 
Dont  treote  «us  de  combots  ont. respecté  U  fie: 
Malgré  ses  <çheveu^  blancs  feiriciUard  imnialé;^     , 
Après  de  lo^s  effortà  le  jeune  l^omme  accablé , 
Qui  de  st^  corps  mourant  j^tJ|^,ençodre^l^ 
L'enfiuit  même  égorgé  sur  lei^fi.de  ^  mère;  ^ 
Les  uns  pei^  de  coups  au  Hjioinent  du  révçU^ 
Les  autrea^pluft;  I^eureux ,,  frappés  da|is  leur  somip^  ; 
Les  époux  massacrés  dans  lesbras  de  Icwrs  ieaunes; 
Auprès  de  \fms  enfans  ceux-ci  iiyrés  aux  £(aiiioies  ; 
Dti  haut  des  toits  en  feu  oew^-là  pç^i[^tés; 
D'autres^ei}  se  sauvant,  par  le  gki^  arrêtés; 
D'^i^e^  fyÇfàE$,,  la  mort  dans.  ,les  Qçis  de  {arSei^e, 
Et  jrctro^ivaint  la  mor,t  sur .  la  ^ye  prochaine. 
A|aî^.d|^a  rpp,pi§nètre  au  réduit  sai^s  éclat 
PiL,Çîol%ni^pesait^es  deslins  de  l'état. .   ,^',. 
Sur  les  sanglants  degr^  sc^.^sfrfiteurs.périssjent^ 
Les  soupir|,!dbs  mp^ai^  jij^S({u'a  lui  re^ 
Il  reooniuûtKvoix  du  jeun^iiT^Ug^i^r,   .     ;  i 

Il  se  li^^^fP;t<msliçiii^l^#ir)puphe9^^^         ,: 
Le  di^rçh^iffnjL  Le  héros  ouyre.foiitçis  leapçrt^; 
Au-devaim4^  poignards  il  s^yauee  a  grand&^pasv 
Sans  armes ,  mais  {Jus  fier  qu'iiu  milieu  d^  cpmhats  ; 
Seul ,  mais  environné  de  soixante  ans  de  gloire. 
A  Taspect  de  ce  front  ridé  par  la  victoire  y 


ù6^ 


•  t 


ÎJL'I 


Î^^JÀJ 


ili'.U 


Se  ^rofttèraènt  èit^  pRîitiEs  thviâil 

Ik  jettent  lébfo'^(%âii^aé|iteil^^^l^ 

BèoM»  tthitè,  èC'du'aifaie  a liÉv 

II  les  tmt<k  roug^  cTttii  mdiéDJraïf 

Sous  tàtk^  n&étii^éîii'tè  gèaii 

Ezpé^ë;  -eb  teirdiia*iit'CIIiia4è»;  )p 

Ce  meortif^^esif  ànhcnu^  ^1^  âeW^ 

On  pàtt^ôii  {ièâple  bnijpiè  et  dé 

Traîne  dans  les  iâièàiiÉé'8x^n^èûf|é 

Aa  bdoC  d^  fet"  ^bûglaiyt  BftkcT 

Il  porté  1  Mélicis  cette  iMH^fibie 

Ce  sang ,  ces  dbtetiètiDL  blafncs  j  oe  fitMÉé 

Levés  pour  implorer  lé  tribunal  Çter 

Ces  lèVi^es  ùui  s'ouvraient  pètir  d 

Des  boarreaax  triomphans  pn>n 

Nos  fils,  et  que  le  Ciel /trop  long^^liii# 

Daigne  les  rend«,  héhs!  moins  b« 

Nos  fils  d^testercmt  dci^rames  itâèi 

Liront  en  pâlissant  nos  sanglantes  É 

Avec  un  long  effiroi  contempleront 

Et  màikliront  les  jcmrs^ii  vivai^t  leUÉI 

Pour  moi,  j'ai  trop  véeà  :  las  de  vetttis 

Je  vaià  rendre  au  tombeau  qùelquei  joi 

Qu'à  de  vils  assassins  je  ne  dois  phiis 

Le  crihié  est  sur  le  trône  :  il  est  teiids  de 


fb^Lv-^^  -^'^: 
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CHARLES,  CMlËMÉStE;  ttÈ^ 

_  •    .  '  .  m  ;    .  .  .  -, 

GUISE;  GOtJIitfSAirS  ,   GÀBBES,  pages  aTec  dw  flam^ 


.1         *         * 


;••?.; 
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,    CATHSRIITE. 

Venez ,  Vengeurs  du  Ciel ,  Soutiens  de  votre  maître* 

LORRAINE. 

Le  ciel  est  satisfeit:  Golignï  fut  yn  traître. 

.  HENRI. 

Lui  ?  Gbligni  ! 

Lui-même;  et  son  èoÈfiir  dès  long^tems 
MLéditmt..; 

HENRI. 

•  >  .il, 

j\        Il  est  mort  :  n'êteSTVOUs  pas  oontens  ? 
Vous  regorgez ;<:ruels,  et  votre  bopdie  impie 
Ose  eoocm/fittmter  à  l'édatde  sa  yie! 
Vous  lui  rendez  justice:  un  nom  si,  glorieux 
k  mérité  If  honneur  de  vous  .être  pdieux. 
Voilà  <kml3  les  héros,  les  soutiens  ^e  la  France  l 
Quelle  exéqrable  joie  !  ou  quelle  indifférence  1 
Quoi  !  je  fais  dan^  ce  Louvre  éclater  mes  douleurs, 
Sans  trouver  ^n  Français  qui  réponde  à  mes  pleurs! 

CATHERINE. 

D'un  indigne  regret  si  votre,  âme  est  atteinte^ 
Du  moins;..  r 


i 


HBITBIv. 

.V 

Cet  art,  à  nos  flfmiïS^  à 

Que  o^  le  lam^-voitô  au  foi^ 
Cruelle?  ainsi  par  vous  la  Fm 
Ainsi  vous  flétrissez  le  nom  de 
Vous  renversez  nos  lois  y  ymis 
Et  vous,  âe  vos  sujets  cteshtictepr 
Roi  d'un  peuple  vaillant  «bon. 
Vous  vous  rendez  Teffit)!  &  oe 
Et,  sur  le  trône  assis,  vous  navet 
D'un  for&it  sans  exemple  .iia^irtiiné 

Vous  n^évitoreai:  If^y^J^ W^,WH^Ê^^ 
U  commence  ;  et  je  vois  dans  vos  'fem 
Le  désespoir  des  cœurs  en  sèdret 
Eh  bien  !  ^ifc^i  ffétèz  ù&t  tfàe  ttt^ 
Je  respii*é;  il  Vâtl^  festiè  ënéôrer 
Prenez-la.  Mais  hiéimië  ^  4ëNtM# 
Â  vos  sujéte  pt^é^Ù  }é  Gièt  «É 
Votre  firont  &k  iA&tvpiê  èti  iteàk 
Un  répétitii'  tUtëî  tbtls  piM  «Êmtk 
Ce  sentiment  liMkk,  pt^iâi^i^ft'Vi 
AU  séitt  dés  voltt^t&{  en  "éà^tÉipirë^ 
Vous  cràittdréz ,  et  IM  Fréittee,  «t'VdÙMlHlr, 
A  Goligni  mourant  vous  portCK»  &m9^ 
Le  soinindi,  ce  seul  bien  qui  restei^ox 


f.?; 


^y-.lr-^r^ 


i 


!N'interrompra  jamais  vos  ennuis  douloiferàUMm  oQ 


■if  ^.  tr 


pr-a^.     :«-    _.    ,£    v; 
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Pour  de  nouveaux  toumeasiiKnii  vei&erez  sans  cesse  ; 
El  9  qiiaaAifarfiâkt  ivjbiiiii(  fiéppefiiwUe  léoiieBse ,   i 
Vous  chen&eres  paitQiitt2<lai j|r0U3t  consolateurs; 
El  vous  Tefiiiif ##i|}pliifc)irQé  iidiîgpMs  flatteurs^  ' 
Biais  de  tos^  attentat^ j^^popifCpti^le  image, 

liais  ro^^%  éfi  mmiff^mi^^:^^ 

Et  Yotre  nom  royal  à  l'opprobre  livrée  ^.  ->r 

Et  rétonel  supplice  mm  médiMs  préparé. 

Vous  répandrez  alors  des  laninis^im^uissantes  ; 

Vous  gémirez  :  du  fond  des  tombes  menaçantes 

Un  ortii^élètera  Ters  le^«id  éfFensé; 

Et  vous  nradrez  le  sang  ^uc^  vous  avez  versé. 

'..   •  .  ,.•-,;.-■  ...  .  r~:  '    ,.■  (n^ort).     , 
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•'^''"•'  SCÈNE'' IV. ■ 
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CHARLeS,  CATHERINlSr  LOILa^mE ,  GUISE^ 


CQÇKnSÀSSi  GABSES,  PAG»  mM  dct  luabcku 


V  ' 


CATQE.aiirE. 
Je  ne  jprevôyais  pàs  un  teï  excè$  d'audace  : 
À  la  mort  écpappe,  l'imprudent  vous  menace  ! 
Vous  géinir  !  vous,  mon  fils  { (Test  a  lui  de  trembler 
La  maiif  qui  l'a  sauvé  j^ut  ehcor  l'accabler. 

Ç;^AIfL£S^ 


II  a  dit  vrai. 

■■  ^•"  '■  Geàmtitr  ■  '■■■   '■■ 

•  Vi     ,  J'ai  èbniittîé  Un  graftd  criiiïé. 


È 


Te  nemttttiftb^^AI^  )» 

Ah!  toutiNBMM^ ^^fi^ 

Votre  intérêt  î>«/'  rKÎoiqqoTô* 

^^^^'^ 
A  me  tromper  encor  leur  perî^liè 
Les  attentats  des  r^is  ne^son 
Gnids  !  à  mes  tourmens  soyez  àèi  m 
C'est  vous  qui  me  coûtez 
Mes  mains,  vous  le  savez,  tlWSH^] 
Sans  crainte  et  sans  remords  je  contem 

Tout  est  chancre  pour  moi:  le  kùir  m*i 

^      .        *        ^  '  ■*•'  '  '  *'  tw^'H  ' 
Ou  fîiir  ?  où  me  cacher  dans  lliorrmi 

O  Nuit,  couvre-moi  bien  de!  tes  voild 

En  ces  Jiepx  qui  ^  vous  à- 
Attendez  un  moment:  ne  mar^ç^,p|Bg  toeaddiaiU 
Pour  qui  ces  glaives  nu^?  quek  ¥M,  Wé  sdNéliiMi^ 
Vous  courez  iipinplef;;  qui?  vos  amis?  ^v«lS  fi^iMl^ 


Mon  cher  fils... 


»r^* 


ACTE  V,  SCÈNE  IV.  269 

Arrêtez:  je  défends...  Mais  que  vois-je,  inhumains? 
Quel  meurtre  abominable  ensanglante  vos  mains  ? 
Moi-même...  Ah!  qu'ài-je  fait? cruel,  ingrat,  perfide, 
Paijure  à  mes  sermens,  sacrilège,  homicide, 
J'ai  des  plus  vils  tyrans  réuni  les  forfaits , 
Et  je  suis  tout  couvert  au  sang  de  mes  sujets. 
Ces  lieux  en  sont  baignés  ;  sous  ces  portiques  sombres 
Des  malheun^ux  proscrits  je  vois  errer  les  ombres  ; 
Une  invisible  maL  s'appesantit  sur  moi. 
Dieu  !  quel  spectre  hideux  redouble  mon  effroi  ? 
Cest  lui  :  j'entends  sa  voix  terrible  et  menaçante  : 
Goligni!...  Voyez-vous  cette  tête  sanglante? 
Loin  de  moi  cette  tête  et  ces  flancs  entr'ouverts  ! 
Il  me  suit,  il  me  presse,  il  m'aitraîné  aux  difers. 
Pai^OAi^Pieu  tout-puissant,  Dieu  qui  venges  les  crimes  ! 
X'fÀf  jCiaUgnî!  vous  tous,  vous,  trop  chères  victimes, 
Nrdbii!  Si  vous  jetiez  témoins  de  nies  douleurs, 
A  Vbm  lâéurtrier  vous  donneriez  des  pleurs. 
Des  crbeb  ont  instruit  ma  bouche  à  l'imposture  ; 
Leur  voix  a  dans  i^on  âme  étouffé  la  nature  ; 
J'ai  trahi  la  patrie,  et  l'honneur,  et  les  lois  : 

Le  Giel;' dn  m^Mjipant ,  donne  un  exemple  aux  rois. 
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LA  mummiE  UE  oharles  ix. 
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ACTE  p»ej>ih;r. 


■  »  ;•  I  ' 


ff.  1 


Page  4»4r;»emi6r,i 
Lorsqu'on  hymen  brillant  s'unit  à  vos  destins. 

Le  mariage  du  jeune  roi  de  Navarre,  alors  âgé  de  dix-neuf 
ans,  avec  Marguerite  de  ¥ak»s,aioear  de  Charles  JX,  fut  ce- 
lâ>ré  au  Louvre  fort  peu  de  tems  avant  le  massacre  de  la 
S«nt*to&âéim.-' •  '  '    -^---i^^  ^-  •^-  ^^-. --^  -vn 


'  •'-    •        i    :    \\:    'r^'.   •:'«   -  ':';f!M^  )    i;l 


IbiidL 

.'•    •  ;^";  '   Pageig4/VeÀ"i9fet'îiô:^  ■:^^"^'''^''' 

Le  poison  terminant  les  jours  de  votre  frère ;^^  ^ -' 
Et  peut-être  au  cercueil  ^précipitant  ma  mère. 

Le  parti  catholique  fit  empoisonner ,  dit-on ,  |>ar  un  valet 

de  ebâmbnr,  îf^  ^çfoi^nal  d^riCft4lilil>Qé9>l^^i^  4ft  iPf>l^|.  Ce 
prélat  s'était  réfugié  à  Londres;  il  mourut  en  167  x.        ^ 

JeBOoe  -d'jybfeti,» oreine  de  iIifaMra*cre let .onèttii'di^fi^viAV, 
moiimtià  >1^mnle^9[  ijuin  sfii7}iit.f  Lasûpuat^f tans  assus^ilt 
iipi*^Uis>  avaÎD  été  empoisonnée ')  par:  uno't>anr£iMnôifr  ^orantifr» 


y. 


'Ci 


'i^J^ 


nommé  René.  La  poison  fat»  ^iHMtj^ 
gants  de  senfem*;  et  le  crime  était 
Médkb.  Au  reste ,  oc^  fidtjn^t  éiia 
varient  beaucoup  sur  le  degré  de  c 

H  faut  observer  qu'à  cetl^.époqae» 
tous  les  peuples  durant  les  tems  de  îhoMê^ 
se  rêpnx^Ûent  ipiutucHoDeilt  i^ 
la  moindre  preuve.  En  i566,  SiiÀ»  le  lÉJÀ 
plusieurs  assassins,  voulut  attenter  à 
Catherine  de  Médids  et  du  duc  d'Anjou  s  li| 
tèrent  ces  assassinats  sous  l'HAtel-de^Y^j^ 
mille  royale,  iq;>rés  Soiiqpier^y^rèloui^DW^Àl 
Maur,  maison  de  plaisance  de  Chailes 
Guises  prétendit  que  T Amirild^^  ï&hgBi  êtàtl» 
teur  de  ce  crime.  Déjà  elle  l'avait  aïoeasé^  en  ^SÊ^^ 
terminé  Poltrot  à  tuer  1è'  dbè  rhyi|/âi  de  CMIl^  i 


!  ;  • 


}  i     .  ( 


Jbid. 

Page  iij94  «.▼ei»«t>ii!«lUinp4| 

Des  crimes,  des  malheurs,  et  les 

Où  Condé,  ce  grand  homme,  exmm  wmêk 

Le  prince  de  Cpiid^^  opch^^e  Bepri  ][^,  fot 
la  bataille  de  Jarnac,  par  Montesquieu^  fHpJfaStff 
du  dii9,4';4.njo^.,    ,;,    .,.,,,j   .^j  jnnruma'xt  iioaèûq^-. 

Page  iq5,  vers  i3. 

'  lOatteilmécdote  test  trèsMsooiîuel  A  ilà^pbttB 
il  y  avait  aux  pi>cniîèresl  rqwwésentstiiQias  iànmiÊl$i 
HaVarré^  qui  étâît.t fort' accueilltj  Quelques 


NOTES.  ijî 

teintant  ^e  j>vais  rendu  le  roi  de  NâTàrré  ttàp  si^Mitsti- 
tieox,  et  qu'un  roi  tel  que  Henri  IV  né  pouVatit  être  firai^ 
d'un  songe.  SI  j'ai  retranché  le  songe,  ce  n'est  pas  qtte  je  me 
sois  reiidn  àcette  critique  :  la  superstition  était  dâii^'^fems 
l'éqprit  géiiérai  ;  et  il  s'en  faut  bien  que  Henri  lY  eni&t'eiènipt. 
iâsétf,  dans  les  Mémoires  de  Sully,  ses  longs  pressénlîinens  sur 
séWo^i  l'anecdote  des  gouttes  de  sang  sur  la  table  et  stir  les 
éêi  ^i  inbiiinent  plus  superstitieuse  qu'un  songe.  Mon  unique 
êeàsén,  en  faisant  ce  cfaangemeiit ,  a  donc  été  de  substituer 
mm  «âiôse  neuve  et  fondée  sur  le  témoignage  des  historiens 
à  iHi  morceau  d'invention,  dont  les  formes  étaient  défa  fort 
éooAiies  |râr  la  scène  française. 

Ibid. 

Page  195,  vers  17. 

Maiirevel  a  commis  un  crime  mercenaire. 

Personne  n'ignore  que  l'Amiral  de  Coligni  fut  blessé  d'un 
coup  d'arquebuse ,  deux  ou  trois  jours  avant  le  massacre  :  le 
meurtnet  se  jonamait  Maurevel  ou  Maurevert.  Il  était  atta- 
ché aux  Guises;  et  la  part  qu'ils  avaient  à  cet  assassinat  ne 
peut  être  raisonnablement  mise  en  doute. 

*  .  •  •  . 

Ibid. 

-   '  •  \ 

Page  197,  vers  5  et  6. 

Que  les  lieux  où  jadis  s'écoulait  mon  enfance , 
Avec  un  tel  séjour  ont  peu  de  ressemblance  ! 

•        -  ,  • 

L'Éducation  fait  les  hommes  presque  autant  que  la  Nature. 
VbexeA  IV,  élevé  au  château  de  Coarasse  en  Béam,  pariai  des 
rochers  et  dés  montagnes , devint  un  grand  prince,  parce  qu^ 

CEnyrea  ancieiuies.  I.  ^  ^ 


V   •^•r-;^; 


•<>.. 


?14 

ft'iraii»ft«it|i|tfinf|i|ft  oaDÈfe  Abs  hftfaâtnAw^ 

prinfse  dans  Fâge4€i:la  h^itib/ssm.  ^ 

vous  tra^teres  les  mifuiù»  âfts-p^  P 

sas  des  hommes ,  n'espérez  pas  ipl^r^'IHip^pIl 

hommes  :  ils  vivront  et  moarront  eii&iii.>      '•«'  ;)^r^ 


ACTE  IL 


SCÈKE  L 


Page  ao7^  vers  7*    ;  ..î^vî!  î> 
Fléfri$si|B€  tout-à*cpup  le  nom  4JI^ 

Le  Connétable  de  Bourbon,  4^rsâpulé|iapr 
gouléme,  mère  de  François  1*^',  se  vit  contnmtt  dé 
un  asyle  à  la  cour  de  Charles -Quint,  dom  il 
armées.  La  haine  qui  anima  ccmbre  lui  la  d 
léme  ne  venait,  disent  quelques  historiens,  tfm 
dédaigné.  Le  Connétable  de  BôurBoÀ  quitta  la 
il  gagna,  Tannée  suivante,  contre  l'Amiral  de 
taille  dé  R^éc,  où  Bayard  fut  tué,  et,  en  iSw, 
bataille  de  Pavie,  où  TAliiiral  Boimivet  §a%  mi^ 
fait  prisonnier.  Il  mourut,  en  i527,  au  siège  de 


^WfF?-. 


Page  ao7,  vers  ai  et  aa. 

*         .  .  •      *  ;  '  I 

])mlx  fois  le  duc  d'Anjou,  confondant  leurs  desseins, 

Dans  im  saifg  criMinefa'  pu  tremper  àiéâ  lÂaihs. 

t    ■      '    .    '  ...    -  •'.-.'* 

*,»•<'<  .    .   '  !  .     ■  .  .  •  '  .   i   i  .  « 

Le  duc  d'Anjou ,  depuis  Henri  III ,  avait  gagné  deux  ba- 
frfliwf  «ontre  le  parti  caWîaistè  :  celie^  éa  JaMiâc  et  celle  de 
MôiMOÉiMar;   '  •: 

Page  ao7,  vers  aSet^ 26» 

Vous  nfahnez  ^pie  mon  frère;  et  je  passe  flAes  jtors 
A  Fâstendté  louer,  à  l'admirer  toujours. 


Besq^aOre  fibi  de  Cadierine  de  Médicis  y  Henri'  m  fut  éelui 
qa^^âé  aâna  le  plus.  Cbarles  IX  était  jàkyâx  de  cette  préfé^^ 
reiice^  et  dè'k  gloire  que  son  frère  avaitaoqttise'airaut  dè'régi^v 

nid. 

Page  208  y  vers  9  et  10. 

fték»  !  €6  prince  aveugle,  à  lui-même  contraire. 
Repoussait  lés  conseils  et  le  cœur  de  sa  mère. 

François  II,  dans  l'espace  très-court  de  son  règne,  fut  gou- 
Temé  onicpiement  par  le  duc  die  Guise  et  son  frère  le  Cardinal 
de  Lorraine. 

Page  ao8,  vers  aS* 

Ifièbe  dh  grand  Léon,  fiHë  dèî  IMTédids ,  - 

C'eat^à^-diie^  petite-nièce  de  LéonX,  fiilede  Laurent  éelilé* 
di«iâj»:4uc  d'Unbte,  nevvu  de  ce  PiHÉife^  c^ 

j8. 


376  n^Tts» 

Page  209,  Tèrs  19  êi 

Avec  Montmorenci  je  yi$  ^ûl|l^!< 
Le  nom  des  Triumvirs,  qpu  n'éM^ 


•  lie  Trinmiriffat  étnt  formé  :dQ  ÏÈmé» 
de  montmorenci  et  du  Marédial  de  Saip^^ 
mourut,  en  i56a ,  à  lâ^ataillè  dé  Drecn^i  j^ 
assassiné ,  l'année  suivante ,  an  siège  dXNri^pèi 
de  Montmorenci  fut  tué,  en  1^5679  àlà 
n  ne  savait  m  Ure  ni  écrire. La  ipoitdisioiir 
força  beaucoup  le  parti  protestant,  d;^ 
massacre  de  Vassy,  premier  ^igiud  iei 
griandes  injustices  révoltent;  ^^mipî^a 
viennent  plus  grands  :  après  le  maMH^ 
niâtes  furent  en  état  de  livrer  des;  halaUb^; 
lemi  produisit  la  ligue.  Les  protestaiis  ne 
et  ceux  même  qui  avaient  conseillé  le  crume 
saient-ils,  l'autorité  royale,  prête  à  tomBef  en 
tèrent  de  l'horreur  universelle  pour  aimâitl^ 
L'assassinat  du  Duc  de  Guise  aux  JÊtuls 
Henri  m  et  son  illnstire  successeur. 


•     SCÈNE  lit  ; 

■:i)   •>. 

Page  ai 5,  vers  6. 
Philippe  et  seÈ  sujets  sont  nos  yfp&ê  m 

Philippe  n,  roi  d'£spagiie,  fut  li^  to«i^^.l|| 
tîon  des  Guises  :  il  fut  l'^e  et  le  soutien  de 
de  CoUgni,  persuadé  qu'on  devait  ft  ce 
cruel  une  grande  partie  des  malhenrt  ée^Hi  WÊiàlSf^ 


-j..'^ 


f 


•  ;.^: 


.    m^    -'te,** 


fTi 


\ 


sH 
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mu  pour  «Bgi^r  CSiaiies  IX  à  poHer  U»  gudrre  en  Eqiagiie. 
itt  m  Flandre.  Outre  les  raUdos  dé  v^eftiioev  GôKgin  dét^ 
nait  de»  raisooft  poUliqiieft  ^r  détemliii^  iîeiti»:^lilr^pHte  tM 
croyait  qu'une  guerre  éûranfèrè  poun«it  s^ule  foire  ^âèsser  la 
fiaerre  civile  en  France. 

Jbid.  ' 

Page  ai5  9  vers  xi  et  suiv. 

Carlos,  avant  le  tems  au  tombeau  descendu. 
Jette  un  cri  douloureux  qui  n  est  pas  entendu  ; 
Le  sang  de  votre  sœur  demande  aussi  vengeance. 

^Jbf^^fJ^  Valois,  sa^t  de  ^çlf9s  J^^^^pQ^faJPpippe  II, 

^  4^i%^'^^' J^U^  ^y^^  ^^  Pf^iii^se  à  dpi^- GarVxsy^et  p^t 
€;ag||(;^^^  pour  a'épne,  .mi^^Ur^  ,tiç(^  aenaOd^  1^ 

KWm^  «^  i^W?.PW^-  î^îl  ^?apfWr«^^«>«^  <«^  .d^W  en 


•Vf  r.î   )j   .i*y.        ,'•■  .    ■  !    '■    -PVfr»-;  :  ■   r  -r 


,    ,         Page^io.  vers  aaetaB. 

Penies-^vooaiquHlioubliey^it  faveur 4le  lai  Fru 
Et  leurs  conununs  àîeux  et  leur  double  alliance? 

LHéflB^rènr  Maximilien  II  et  le  roi  d'Espagne  Philippe  II 
étaient  cousins  germains.  Maximiliéu'  àvaît^usé  Marie  d'Au- 
tri<^p,$ïmir  de  Pfailippf;  ;  et  Philippe ,  Ijf argperite,  d'^utric|ie , 
soeur  db  Ifaximilien. 

••■■-'-•■•■  :  Ibid/       '  ■  '■  ^■''-''  ■'' 

Ajo^lMi^oii  €liarles42mnt,iassé  de  8argrand6w,' 
l,  et  «pu  frèréëàifiiereiir;  été: 


<»>■•  ■  .y 


JSii  wSiS&f  Gbai^Mîuiitf  abdiqua  la  coiMr<Hme  d'Espagne  en 


tVance  panri&t,  an  demi-siècle  après 
puissanoe  donûiiaiite.  .,^/\ 


Page  ai7 ,  vers  lo  et  11,       '    yf' 


Âhl  iH  Rome  oiibpi^it  quim 


^^:j^-^'f 


rt^#^^ 


'     1  •  ■         ■     >    .         ■.■•■■A  • 


Réduisit  iLl^aârfè  a  ne' 

U  est  ici  qu^tion  de  Charles  Tin  el  (^ 

M  déèàbi]^  liëiiit  Aiè^  >ëëitÉ$'^i^^ 

Louis  im  et  François  I^,  ses  sucmi^fSfll^ 
nèrent  la  France,  malgré  TécàèH 
nalité  des  charges,  établie  soos  F 
France,  écrasées  de  jour  en  jour  < 
ne  ^3rrietfeniifcii|Uf  isovsilennipî 

'i   )!}(jiliil'[  •jîj;iiu|r;,'î'|-  ,oî  'îi  Jv  il  ii-jiiifjEiiaca 
De  nouveaux  intérêts,, |i^^e  autre  po 


riif, 


«iiL-ii 


/Amiral  de  Colignj  ç^t,)^  Rçen^  ^Pf  P^l 
içaise  dans  lé  nord  de  rÀmériaue.  La  dosera 


L 

française  dans  lé  nord  de  TAmériqùe 
tinei^t^^)«(  Mfj^Qgareste  im^Jtt 

est  devenue  si  rapide  ^'on  peut  j 

la  puissapMKiliévédiÉràre*  etdf  .^ei^^ 


lîiietlaiçi^t  taate  leur.  ^^^     à^d^Ajâtec  V^^  o  » 


(*«#*.  .  ^.  *._*•»  »  •  •  ^  *^ 


.U./- 


Page  227 ,  vers  a  et  3. 

Le  sort  m'a  refusé,  je  ne  veux  point  le  taire, 
trUtt  iôiig inâs  cTâ^    l'éëki!  liéréditair^l^ 


,ù,iir     '.  iii  ^TKiii  .-. 


A  ru  ^ht<f^ry    V   P^«  ^»*7*  T^r*.  ÏÇ'^t;  »ï>\':  ■^'.^^,  .J^l  V.  «j-Mif;- 


--A&!«iigeti;  Olivier;  «e  qui  fes  nôms^îriu^^^^ 
.^^  ^rp^^  de  siècle  eii  s^çle. 4  jwaftWfcBepfy     ^i 

^811^  fài^  imnktrô  on  sénéchal  sbi^s  lipuW  A^uf 'ôlSier ^^ 

OtlV^  êèl!  Vi^téé  souvebè  dans  les  épiâtes  latines  au  Cnance^ 
lier  4e  raospital ,  qui  lui  succéda  immédiatement. 


Page  228,  vers  a  et  3. 


liàpdk  â'iAé  îîbsta&tà^  trois  ibJs  Mnipu  le 

'    î.  Gel  oiiTnige ,  posllmiiie ,  est  intitalé  :  TaMpmt  ki^tùrifue  des  ifrof^ 
gU  tM^rit  humain,  (Note de  l'Éditeur») 


»i  » 


.  .    .1 


ado 

odÉi^e  soiâ;  lé  liiMii  'de  ^^^  4è 
eooehilfea  iS^ô  à  falàMÎièinttiS^^ 
profiosée  y  de  la  part  de  Catherine  dé 
à  Paris  les  che6  du  pari  {#o$«iiaiy^. 


«:i..j 


:*    -.:   ■•» 


Caïa^ei^lt  ^^pi^ar  le»  ^ 


d'ojiiiâiiâ^  métaphysiques^  fians  un 

la  UlÂrrfe  la  plus  illimitée  de  jaafinifestèr  f6f,;^( 

élre  pimi  d'aiprès  la  loi,  si  les  opin^nf  *~^' 

nuire  à  la  société  f  mâb  y  en  fiiit  <(l^ 

est  nuîsjbleji  la  calomnie  ^1q^^,jg|q;i^ 

doit  être  indiffèrent.  ^   ^      ' 

La  lîbë^ ir^eusetn'e^  4éoft»'  ièSêtê 
dans  la  république  française  et  jd^^^i 

qu'à  ce  jonrjj  où  les  hopunes  fiei^y^fî,^' 


Page  aa^,  vei^ 


il,    .    : 


SCÈNE  it  -^  *  :•  'l^^^-» 


\v..-.^ 


Page  aSa ,  vers  6  et |^  '  •  »  ^^jV»»  4 

Pjx  an^  dé)^  pass4s,, j^p  ^, 
JPfrmit  dans  me^i  ÉtatsiJe.Gillta 

Cel^  ë£t  est  de  x$6a, 


-  V. 


^ 


NOTES.  a»ï 

.      •.      ■       '  '      .         .     ,  •  '    <    ';  r-     r 

•    ■  1  '  •■■'■■"; 

Page  a35y.vers  la. 
Us  doivent  leurs  États  à  l'un  da  vos  ancêtres. 


« .'.  1. 


Pépin,  fils  dç  Charles  Kartel^  éunldeyimu  roi  des  Fnmçais, 
donna  f  exarchat  de  Ravènne  au  pape  Etienne  III  y  pour  en 
iQuir  à  perpétuité»  lui  et  ses  successeurs.  Son  fils,  Charjemsigne, 
confirma  cette  donation  sous  le  pontificat  d'Adrien  If  ,/Lqs 
papes  étaijBut  alors  vassaux  des  roîs  de  France  :  tell^  eçt  Iforî- 
jgibe  de  ces  longues  gueire^  jje  l'^Epipire  et  dp  Sacerdoee^^fuî 
ont  désolé  si  long-tems  llt^e  etrAllemag^.  Be  là^H^i^^ 
tftins  les  malheurs  de  la  célèbre  maison  de  Souabe.  qiw'des- 


j 


,^^<^>^^^i   •  "  ''■^-'  •    ■   ■       •        nid. 

.^,  ■  il      '  ■  '  ■ 


diir^jo /;,yji..;.:  Page^35,  Vers  ïg. 

I  J^fir£to9^Xerre  quktantyreprena^^  la  comroniié. 


j  >>-'.  j.'»  • 


Jean-Sans-Terrey  roi  des  Anglais,  fut  excoramiinié  pafr  le 
^iqj|S.J^I|li9c^tI](I..Ce  pontife  accorda  Vinvestiture  du  royaume 
4^4i^^|<^ri^>au  4auphin  Ism  t  fils  dePhilippe^Augnsle;  hmôs, 
le^faiible  Jean-Sans-Ten^vay^ant  mis  son  éttpire  sons  la  prèh- 
tiQG^t^»ii,4a  E^P^9  .^t  s'é^nt  déclaré  vassal  d»vSaint«9iège,  le 
f!çofà!^éqii^0fffç  retira  son  e^ceommuniçatiom  Le^viiii  4¥  l^mMcé 
fnlti^somicimupié  à  son  tour,  aus|[i  b|etf>qilq  aon  fis^qntv^algi^ 
k^d^£^nses  deJlocDe)  §i^t  pi^  la.mcarif|>ui)'4ei9»Stci»  im 
-^ — i^^dn  r9^^fflg  (â'>4li|^0l0i^i  rMwtetiîiBMéjf «n  inéi^ 
. jf^iuné  :4e-  ^ti9gisws^:ia«Di,  fiii  IfemciiKiUii  tuceéda. 
t^âauphiu  repassa  en  France,  après  avoir  féié^jKAjUf^miL 
4l|i^|.|Hi(^  lUNçiée.  A  son.retQur,  H>&€^o(Nirtr0ilit'Af''lsèisoU'- 
I^M^IJirfK.à  la..pén  q<û  lui  li^t^nupclséeiipar  le  souverain 

pillée  :  ses  chape}i|ins  allèrent  à  Rottaedemander  pardon 


>    <  ij^  .W  t< 


pour  lui;  et  oe  pard<m  lui  lut 
necait  deux  ans  4e  suite  au 


.  ^  t    I 


'  '  '  'If.'* 


Fage  al5^  irer$.a#; 


•        • 


^:^)'î•i  Hi;!  tW  -*Li_Ii:l*i^  d^fil 


t*#i 


Oihim  Iti  f rédérïcllV  Céir^^lf':'^^ 
iâlled  l^t^éti^  de  ^jeter  uît  t:6îik  ^i 

mméàtÉàs  iÊe3  ^mt^^  pimêe^^  /^ 

<^  4iMpèi4^'lâ[é^tr  ^t  e^ÀïânU^ 
par  Yictar  HI,  par  Uii>ain  II ,  pri 
et  par  Pascal  H.  Soutenu  etc  çt^âlè'p4#] 
le  fils  de  ce  grand  et  malheureux  EHqperetfarti; 
place  de  son  père  vivant;^.  B[enri< 
coupsd>ley  et  meurt  à  Liège,  en  le  dév0Uaiif 
Ciel,  ifl^q^iJirY  ^Qii^^àlecra?  le  eotpr. 
rebelle  au  Saint-Siège  et  chargé 
^uaire fteiiifieiiûaa  ponti^         <»' 
Henri  ¥9  «ofl.feî^alIerkmMivIèf 
ifi^^iâoiia  €Mcpr^  3»  '$amt  &  tmài 
Baâqal  Iiv^i»r<fSéla8»'Ilv«|i^pilFC^ 
ol  ,^dteidèrJaBb,ilAdiaijr^  ^^SÊâ^S§téÊt^ 

is^iph^Bfiçebli  mm.  j^W^êk  'i^»êe4m^  WPèàî^ 
(»i^£iiifM«nDqi|^^^  |ijjpil^/lë#|i 

.aViatau«trairii|QtmBifl  Ht  ,faM  siifiigiiMilii^^' 
flebrar  isous.  lei  mm^de  1  ^éiàï^  '  WmemBÎè^ 


munie  par  Alexandre  ni;  il  crée  deux  anti-papes;  et»  après 
▼ingt  ans  de  victoire  ^  il  finiti^^  faire  la  paix  avec  ce  même 
Alexandre  m  :  cette  paix  fut  concilie  à  Venise*  Frédéric  baisa 
les  pieds  de  son  ennemi,  et  condv&tt'sa  mule  dans  la  place 
3aint-Marc.  -       *      i  « 

Uèmti,  étàâtâeVéÉiù  k^tieréura^rés  la  n^^  deT^é- 


li  liiais  il  né  lut  j^int  éxcèmthuniié. 


|H^|^  âe  lever  Vetcominnnicâfîdik^  dbMèi^  sa  soèiir 

eât'^ii^^é^^héveu  du  sottvèr&  pohdfé:  i^^ 
âfié^ jOèi';  ^^our  la  dcit île  éet^e  ^rïtiëe^,  [ilu^éiip  ^o- 
fte»  «ètrïtiliefla^Droi^âfion  r^èit^^sMîM::  '  *f ^    '   ' 


f&È««ètrïtaliefla^pt^]^âlfontfé^P^^a^  '\  "       ' 


^nW#>fi«  fX,  Mte  dlnnocèi^tirï;  àc6Mti^^r^ë^ic&, 


Italie  le  siège  de  l'Empire  :  aussi  nul  Empereur  ne  fut  plus 
odieux  au  Vatican.  Célestint^^^t  Innocent  IV  Texcommu- 
iiièr«il  comme  avait  fait  Grégoire  IX.  La  cour  de  Rome  at- 
tribua'le  livre  de  TYihùs  ïmpèstoribUs  àîàoîi  chancelier,  Des- 
viÉiies.  t  .».         -    ■  ■     ^    1    ■  . 

Conraq  iV  hertia  de  rexcommumcation  lancée  contre  son 

«afrraktnt  sa*  maison  depuis  plus  de  deux  siècles.  Les  factions 
4«i^jga)e1ln»»  4éi8hiVl»«iit'^t&iHè  '^Àiil/^^^ 
'^ifatii6t  >tes'règii$S'  de  ^j^&  fitédéciesiëtii^sl^fi^iiioéhrirt 
V^liMyÉ ; |>ar MsMféi;hÊnàii4^ de^iVéJérii:^  Il ^ét 

dHiU'lMi^atft^leoMdévablè^  qtilltîi^dôÀli^lèéiôdè  de  î^aplë^^ 


a84  «dTSH 

Voyez  Cbaries  4'4iijcmr^ jfsisi 


r  '  »         •      •      • 


>'    *     .. 


Ce'Çpè^eax  piipe  Innoçcml  W^ 

le.  roTf uiRie  ^  Vaples,  ai|  «qpl^4* 
luili  de  France.  Trol^  saopçfi^MpRS 
mêmes  ofi^  aii  çidbiIïb  ^ik^i^^  tq^ii 
cepter.  Il  «e  rendit  miltce  i^  lfaf|efi  fjl  j| 
Conradm  Ait  débit  en  iM^^me 
barbarie  deJbi'fîôi^^^riMf^^er  ^, 
Dac  d'Autriche;  iî/E^  la.  l^birie 
assassinat  ^e^  «^rmes  de  la  ji|Stiçe.,^|||f^ 
turent   coddamnés  p^ .  qh^  J^g^WfÇl^;» j 
ment  fu^  exé<^m«t  ^  xfi6S.  Quinse 
lieniief  jenpiir^t  la  mort  de  ces  i9PI«0!#%^< 


•  I 
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Page  «îfi,  vers  »i  fli##!f  ^jk- 


i  4.1*^ 


C'est  ainsi  qu'au  milieu  dés  bibbans 
l^e  sç^isupoiç  d'oQ  mQmwt  puisa 

I^  Goiicile  de  Gensiaiiee  fol  eeivti^p# 
l^m^'lSSBl^  :  on  y  condamna  les 
Jean  Hns.  Vmmé^  sidvante,  le  Cmékêfl^ 
pUce  de  Jean  Biis^  et  de  son  disciplei# 
Hos  avût  im  sauf-conduit  de  Tempereur 
hérésiarques  forent  bràlés  avec  beaiH^oop  4e 
présence  du  Pape,  de  rEmpereor,  et4es  M<ii 


NOTES.  aa$ 

pqttr  l^édification  des  fidèles*.  Ces  meurtres  occasionnèrent  en 
AU^nagne  upe  guerre  longue  et  cruelle,  vulgairement  appe- 
pelée  guerre  des  Hussites.  Martin.  Luther,  dans  le  même 
siècle,  renouvela,  avec  un  éuocès  {irodigieux ,  les  opinions  de 
Widef  et  de  Jean  Hus. 

Bdd. 
Page  238,  vers i3  et  14. 

Citoyen  de  la  France,  et  sujet  sous  cinq  rois, 
SjtNÎs  Votre  frère  et  vous  ministre  de  ses  Ipis, 

fj^S^ispital  était  né  en  i565  :  par  conséquent  il  avait  vu 
limas  pt,  François  T',  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX. 
lie  Oramal  de  Lorraine,  qui  fut  long^ems  son  proteeleur,  le 
fit  Hibnmer  Qiancelier  sous  François  II. 

ACTE  IV. 

,nr^  SCÈNE  IL     - 

•        -  *  •  ■ 

^age  nfSy  vers  17  et  mf>. 

Là  France,  dont  jadis  il  mérita  Testime, 
Lé  croit  de  Thérésie  un  défenseur  zélé  ; 
'  £t  son  penchant  secret  nous  est  trop  révélé. 

Le  âiançelier  de  l'Hospital  défendit  la  cause  des  protëssianâ, 
en  1S61,  au  colloque  de  Poissy,  et.  Tannée  suivante,  à  Tas- 
senaUée  .de  Saint -Germain.  Le  discours  quil  prononça  au 
ooDoque  de  Poissy  fut  censuré  par  la  Sorbonne.  Cette  cha- 
leiar  |pti11  mit  à  défendre  un  tiers  des  Français  fut  attnbuée 
fMor  la  lîûildtude  à  son  penchant  pour  les  opinions  nouvelles  : 
de  &  Je  proverbe  populaire:  Gardons -nous  de  la  messe  du 
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k.''i^«>r«iF  tome  H'des  Œuvres  posthumes ,  le  conte  intitula  :  ^  Con- 
e3étk0ùnsùtM!e.  (Note  de  V Éditeur,) 


286  NOTES. 

SCÈNE   V. 
Page  257,  vers  ai  et  suiv, 

i)e  l'Église  outragée  humble  et  docile  enfant, 
Et  créé  par  ses  mains  prêtre  du  Dieu  vivant , 
Je  puis  interpréter  les  volontés  sacrées.  ' 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avait  neuf  ëvêchés  ou  archevécliés, 
et  autant  d'abbayes.  Au  Concile  de  Trente ,  il  s'opposa  forte- 
ment à  l'établissement  du  divorce  en  France;  mais,  en  ré- 
compense, il  proposa  pour  ce  royaume  l'établissement  àt 
l'Inquisition.  Dès  ce  moment,  il  avait  conçu  le  dessein  de 
perdre  l'Amiral  et  tous  les  chefs  des  protestans.  Écoutons  Pas-^ 
quier,  cité  par  Bayle ,  article  du  Cardinal  de  Lorraine.  «  Parce 
«que  les  ministres,  dit -il,  gagnaient  auparavant  le  peuple 
«  par  prêches  et  exhortations ,  aussi  M.  le  Cardinal  de  Lorraine 
«  a  voulu  faire  le  semblable  entre  nous.  Il  a  premièrement  pré- 
«  ché  en  l'église  Notre-Dame ,  ouï  d'une  incrédibile  affluence 
«  d'auditeurs  ;  et,  depuis,  en  l'église  Saint-Germain -l'Auxer- 
«  rois,  toutes  les  fériés  et  octaves  de  la  Fête-Dieu,  par  entre- 
«  suites  de  journées ,  lui  préchant  un  jour,  et  le  lendemain  le 
«  Minime,  dont  je  vous  ai  ci-dessus  écrit;  admonestant  sur  toute 
«  chose  le  peuple  qu'il  fallait  plutôt  mourir  et  se  laisser  épuiser 
«jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  que  de  permettre, 
«  contre  l'honneur  de  Dieu  et  de  son  Église,  qu'autre  religion 
«  eût  cours  en  France  que  celle  que  nos  ancêtres  avaient  si 
«  étroitement  et  si  religieusement  observée.  Ce  m'a  été  chose 
«  aussi  nouvelle  de  voir  prêcher  un  cardinal ,  comme  peu  au- 
«  paravant  tin  ministre.  Il  a  excité  grandement  le  peuple  aux 
«  armes.  »  Bayle  termine  cet  article  par  une  invective  élo- 
quente contre  le  Cardinal  de  Lorraine,  dont  les  mœurs  étaient 
aussi  peu  évangéliques  que  le  caractère.  Cette  énergique  sor- 
tie trouvera  sa  place  ici;  et,  peut-être,  l'autorité  de  Bayle  en 
imposera  à  quelques  gens,  qui,  ne  connaissant  pas  mieux  l'his- 
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foire  q^  U  ppé^iedi^iaiiatiqae,  m'ont  reproché  d'avoir  repeé* 
seaté  içcf  .cai[djiiif4  jb^nissaiit;  à  Pms  le  glaiTe  4et  assi^rioiis'.  Il 
était  à  Rome  sans  doute  ;  mais,  de  Rome,  il  dirigeait ledimeiur-^ 
tre3  qu'il  avait  coi|$9ÎUé$;  mais  il  donna  mille  écus  d'6f  au 
courrier  gui  lui,  apporta  )a  iKHiytlie  du  ml»sacre^«  Cétail  un 
«  grand  cardinal  qiii  ne  ^'ei^posait  à  rksi  en  allamailt  p»*  tous 
« le^  çô}^^  du  royaume. kl:  guerre  civile^  il  était  assuré  de sm« 
ttyre.  tpjqjçu»,  lacoiir^  «^  Tabride  tout  dailger  et  de  toute 
«  peu^,j9^|i||i^y  pendant  qw  les  proviilces  seraient  un  thtôtre 
n  de  caruf^gp  »  il  contiiiueraîl;  i  se  vaiorer  dans  le»  iN>luptés  ( 
«  qpie  son  ki^^  sa  pompe ,  sa  bonne  dière  ^  ses  amomneties^  jae 
«  si^^f&i^^dj^t  point  d'interruption.  C'est  là  un  sujet  de  sciud- 
<i  dale  ^  doit  augmenter  prodigieusement  Thonr^uir  que  ùit 
«aux  âmes  waim^it  chrétiennes  un  prédicat€»ir  iK^Ute-fou» 
«  çprp^et  de  guerre,  et  de  supplices  et  de  tuerie^;  homme  qui'#  à 
«  priçy^renient  parler,  n'est  point  de  la  religion  de  Jésiis<iliiis|t, 
«  flBuis  de  celle  de  Saturne ,  et  qui,  dans^  le  load,  pratique  ce 
«  ^o^  ,lçs  prêtres  de  Cardiage  pratiquaient  anâennement  en 
«  in»Dnneur  de  ce  faux  dieu  :  ils  lui  immolaient  des  hommes,  et 
«  ^'inaégînaient  que  sa  religion  demandait  de  teUâa  victimes^  » 

ACTE  V. 

SCÈNE  II. 
Page  264,  vers  6  et  7. 

Sbtis  tant  de  meurtriers  le  grand  hMune  abattit 
B^q^ire,  en  invoquant  Charles,  qui  les  envoie.    . 

LTauteûr  de  la  vie  latine  de  Col^ni  * ,  imprimée  par  les  j^fsé- 
virsy  raconte  la  mort  de  cet  homme  illustre  avec  beaucoup 

-  S-.  Vpytz  ci»après  la  Iscttre  aux  aatenrs  de  la  Qirôniqiae  de  Paris ,  sur 
va  aHide  da  Mercure,  29  noTeii4>re  1789^       {Note 4e  VÉétteuré} 

a.  Jean  de  Serres.  (Note  de  l'Éditeur. ) 
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dlntérét  et  de  «Éivefé.  Je  më«m 
çÉisèfNibfiée  ipevptAsâeoelè 
ÎBqpfiiBevfs  »     ^ 

c  TéHpii  Vteileiff  te  ninaiei 
«  logbi  j<tîgiiaitt  ceii^  de  VàAtàNêi  W 
m  Sitiisei  de  gude  en  la  cour»  q|ilt  lit 
«  envoyés  des  siens.  Or»  nu  pev 
«àlabonite  qn^ily  aVdkt  qoelqu^nii^ 
«  à  peilerà  rAdniril  de  la  fMlft  diiÉkSii 
«les  elefii;  et  ne  Vent  pas  plntAc 
«  fiotgnardast,  entrant  avec  ses 
«et  tuant  toi»  ceux  ^^il  rencontiok 
«et  rempUssint  tont  de1>nnct  et  de 
«  enfoncé  Tau  tro  porte  qui  fermoit  la 
«  d*ini  conp  de  balle,  toutefois  ifOiitfiBÊé 
«jettes  sur  les  degresi  Hj  empeaduAmi' 
«et  ceux  qoi estoient  avec  luj  resveillis' 
«  btisadesy  et  ne  doutaas  plus  de 
•  jettes  par  terre^  commeDcèrent  à  prier 
«  s'apaiser,  etles regarder  en  ses  com; 
«levé,  et  ayant  pris  sa  robe  de  chaBdMFej 
«  ministre  Merlin  de  faire  la  prière;  et,mvi^ 
«  de  véhémens  soupirs,  et  invoquant  Jésuà- 
«  de  recommander  à  Dieu  et  remettre  entre 
«  qu'il  avoit  reçu  de  luy  en  usufruit  Et^ 
«  oculaire  de  ces  cboses  fîit  entré  ^  sa  diiÉ^êe 
«  rui^en  lui  eut  denHandé  que  significiloeill 
«  nant  vers  TAdmiral,  il  luy' dit  :  Cest  l^én 
«  à  luy:  la  maison  est  foroée;et  n*y  a  polià^ 
«  sister.  Il  y  a  long-temps,  respondit  TAdamA» 
«  préparé  à  la  mort  :  p^isez^  vous  autres,  i 
«  possible;  car  en  vain  vous  efibrceriea-^tâili 


ftT 


X.  Lelndactear  de  cette  Fit  n^tat  coimn  ^pie  parlai!! 


«  ma  vie.  Je  recommande  mon  âme  à  la  miséricorde  de  Dieu. 
«  Et  fat  remarqué  de  ceii^  quî  rétraent  ce  tesmoignage  que 
«  son  visage  ne  parut  non  plus  titniblé,  que  si  rien  ne  fût  ar- 
«  rivé  deiioaveau.  Âum,  cmicun/ hormis  un,  nommé  Nicolas 
«  delaHonche.  son  interprète  de . la IdPgiiiç, allemande  et serr 
«  viteur  domestique  très-fidèle,  ayans  monté  au  hault  du  logis, 
«,et  mmyé  une  fenêtre  aux  tiiiles*  U  y  en .eu9;  qu^|quef,7UAs 
«  qui,  à  la  faveur  de  la  nuict^  se  sauyètrent.  Çepen^aoj^  jÇosj 
'  ui.  après  avoir  £ait  destourner  les  coffres  et  autres,  .eni' 
r«^. fit',f>j:;eimèrem^  qijlpt^ues.^aisi^s,  yes^i^. df 


«  surent  ]^as  un  des  quatre  autres  de  leurs  coQ^p|t|3çi0;^.,qi:|*U^ 
k  ireneoiitrèrent  sur  les  degréz  ;  mais  Cosseins ,  ayant  la  cui- 
«  rasse,  la  rondàche,  et  Tespée  nue  en  la  main,  aussitôt  qu*il 
«  les  eut  apperçiis,  fit  tirer  le  plus  ptdche'  de  ses  arquebusiers 
41  sur  euk,  dont  l'un  tomba  mort  du  coup  ;  puis  un  Allemand 
«  iMatàné  Besme ,  natif  du  duché  de  Wirtemberg ,  et  fils,  comme 
«  Pou  dic^  d^un  qui  avoit  eu  la  charge  de  l'artillerie,  fut  le  pre- 
«tllier  qui  entra  dans  la  chambre;  et,  ayant  demandé  à  TÀd- 
c  ittirÉl;  qu'il  vit  assis,  s'il  n'étoit  pas  l'Admirai,  il  lui  répondit  : 
c  'Je  le  suis;  mais  toi,  jeune  homme,  respecte  mes  cheveux 
«'gîris  et  ma  vieillesse.  Lors  Besme,  sans  autre  repartie  de  pa- 
ir imi^,  lui  donna  un -coup  d'épée  sur  la  tète,  et  fut  le  pre- 
^iHier  qm  s'ensanglanta  du  sang  de  l'Admirai,  que  Cosseins, 
«  jÉLttebis,  et  auttres  qui  suivirent,  achevèrent.  £t,  ayant  fait 
«  ^iter  le  corps  par  les  fenêtres  dans  la  cour  (où  le  duc  do 
«Oqlse  le  frappa  du  pied),  il  demeura  exposé  à  toute  sorte 
«  d'ipiominie,  partie  de  ses  membres  coupés,  traisné  par  les 
«ImflMS,  et  enfin  trois  jours  après  pendu  par  les  pieds  à  Mont- 
«  fiMifon ,  où  il  demeura  quelques  jours ,  pour  trophée  et 
«  «MMpque  4e  la  cruauté  et  rage  que  le  peuple  de  Paris  exerça 
«iMMi- seulement  sur  luy  estant  en  vie,  mais  aussi  sur  son 
«  corps  mort:  ce  que  la  postérité  ne  mettra  pas  en  oubly,  et 
«  que  plusieurs  de  grand  jugement  présagent  devoir  estre  fatal 
«au  principal  auteur  ^e  sa  mort. » 
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Qttri^jàès  huitoriéiis  cmi  réVèqÉié 
GHiùrfes  IX.;  mais  je'  crois  qiJlé, 
ii^^ossftfe  qiÉ*iI  a*^  ait  pas  ^i 
ChMTiiret,  sont  A»  sc^à^ts  sans 
javantlè  érime  àttoonoe  néci^Sêai 
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AVERTISSEMENT 

DE  L'ÉDITEUR. 


PQQOi 


Il  n'est  pas  ma.  ami  des  Içtti'es  i^i^  peu  au  cpifrant  du  f^gpf- 
toire  de  notre  |:)iéâtre  mode^^fie  qui  n'ait  )u  e^  fe}u  plusieurs 
fois  la  tragédie  de  Charles  IX.  Les  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé cet  ouvrage,  les  auspices  sous  lesquels  il  fut  donné,  le 
succès  d'enthousiasme  qu'il  obtint  à  la  scène,  et  plus  encore 
les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été  publiées  à  diverses  re- 
prises, l'ont  placé  pour  jamais  dans  toutes  les  mémoires  et 
dans  toutes  les  bibliothèques.  Il  est  cependant  une  chose, 
relative  à  cette  tragédie ,  qu'il  importe  de  faire  connaître. 

La  tragédie  de  Charles  IX,  lorsqu'elle  parut  à  la  scène, 
décida  tout  d'un  coup  le  brillant  avenir  de  Chénier  :  Chénier 
voulut  dès  lors  que,  perfectionnée  par  le  travail,  elle  ne  dût 
plus  ses  triomphes  qu'au  seul  prestige  du  vrai  mérite,  et 
qu'elle  servît  un  jour  à  l'immortaliser.  Toutes  les  heures  de 
loisir  que  lui  abandonnèrent  ses  travaux  politiques  depuis 
1789  jusqu'en  iSoi ,  il  les  consacra  sans  relâche  à  censurer 
courageusement  sa  pièce.  Il  en  fit  l'objet  de  sa  plus  chère 
prédilection;  et,  comme  Voltaire  qui,  sur  le  déclin  de  sa  vie, 
s'occupait  d'apporter  la  dernière  main  à  son  Alzire  et  à  son 
Mahomet  y  Chénier,  au  lit  de  la  mort,  retouchait  encore  son 
Charles  IX. 

On  concevra  facilement  qu'après  un  aussi  long  et  un  aussi 
laborieux  examen  cette  tragédie  ait  dû  subir  d'importans 
changemens,  et  contracter  en  dernier  lieu  une  physionomie 
tout-à-fait  différente  de  celle  que  Chénier  lui  avait  donnée 
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dbms  le  princ^ie.  En  efifet,  à  Vi 
l^ersomiages  et  de  qœlqafls  soèÉet 

les  deux  eoQ»KM»li<mi 

La  pièce  à  élêfrésqfià 

meotf  qpe  r«ateiir  7%  .qpportés 

lement  nombreox  qtf'ttf  ^tt  U^^àii^  1^ 

les  classer  arec  quelque  précisloou 

mconrâûent,  en  impiiisii|g^^.  9^ 

Yemon  originale  de  ce 

lecteurs  approuy^ront  le  para 

par  le  fidt,  nous  ksauronsmis 

deolr  piëeeê  y  étf  ^de  '  fifrbnonéér 

Vf«gëlf4és^]^tas4iédù^^  âékht 
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VARIANTES. 


CHARLES  IX, 


OU 


L'ÉCOLE  DÉS  ftOIS  ; 

TRAGÉDIE  EN  CINQ  ACTES, 


lUlPKiftKHTix,  PODR  LA  PRBMlftaX  FOIS,  SUR  JA  TIliATRC-FRAHCAISy 
DIT   DB    LA   Nation,    LK    4    HOVBMflpiE    I789. 


I.  A  b  première  rq[>ré8eiitetioD  de  CharUs  IX,  au  quatrième  acte,  ulne 
persoBne  dit  assez  haut  pour  être  entendue  de  ses  voisins  :  «  Cette  pièce 
devrait  s'appeler  V École  des  Rois.  »  Chénier  adopta  ce  titre,  auquel  il  fit 
soooéder  plus  tard  celui  de  La  Saint'Barikélemjr,  La  personne  dont  il  est 
kà  question  se  nommait  Maumené,  négociant  k  Paris.  F'oje*  le  tome  III  des 
CÊunves  anciennes,  pages  71  et  7a.  (Note  de  FÉdUeur,) 
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CHARLES  9  roi  de  France. 

CATHERINE  DE  MÉDIUS, 

HENRI  DE  fiDUKBON,  T^^  ffinriie.  ^, 

LE  CARDOtiil.  dk  UDRRA^ 

LE  DUC  DE  GUISE. 

L'AMIRAL  DE  COUGNL 

LE  CHANCELIER  DE  L'HOSPITAL. 

Membms  d«  jCoirsttL.  {  »       W     ^  c  V  '  >  ^1'  1 

Cou&TisAirs. 

PaoTESTANs  de  la  suite  de  rAminl.' 

Gaedes.  '  .  f.  l^i;)/fiT 

Pages. 


La  scène  est  dans  Paris,  an  diâteaii  d«  Lonwfe^; 
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CHARLES  IX, 


'>î' 


OU 


L'ÉCOLE  ÎDÊS  Rois, 


TRAGEDIE. 


i^O^^f*imiiÀf^^^é^'%0^^^imm^m^^^^^^^^^tiX^é^*^m^0^kvi^^At^4^0*Amti  <»4^»^^%^»^^ 


ACTE  PftËMÎÊR 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

LE  GHANCELlËll  DE  L'HdSPtTAL,  L'ÀMlRÀL 

DÉ  COîiÔIït. 

L*ÂlillkAL. 

Illoatiib  ChanoelieF,  de  qui  la  voix  propice 
Fait  au  sein  des  combats  respecter  la  justice , 
Soyez  toujours  loracle  et  l'appui  des  Français. 
C'est  à  TOUS,  THospital,  que  nous  devons  la  paix: 
Sans  vous  nous  périssions.  Votre  prudence  active 
Aux  maux  des  deux  partis  fut  sans  cesse  attentive; 
Et  vous  flattez  encor  d'un  avenir  plus  doux 
Tant  de  bons  citoyens  qui  n'espéraient  qu  en  vous. 
Ce  palais  retentit  des  chants  de  l'hyménée; 
D'un  nœud  saint  et  cliérî  la  pompe  fortunée , 
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ASfermbt^t  Ift  paix  entré 

Mêle  aoiL  sang  des  Boarbons  kl  uaa^ 

Quel  hym^i  !  Mafguerite ,  idafe 

Henri ,  des  Navarrois  Famonr  e| 

Pour  le  bôfiienr  pnbKc  1 

Vont  expier  le  sang  répandu  sur  ees 

Eh  !  qui  peut  mainteBUÉt^îllAÉdlâili 

RqK>usser  loin  de  soi  la  pubUq[oe 

L^  Guises^  Umtefois^  souiOaiâ^  fylk, 

Se  préparent  encore  à  rouvrir  les 

Grojez*moi,  le  péril  n'est  point! 

Maurevert  a  commis  un  orime  m< 

A  des  inèges  éangfauas  ik  ont  di^ 

Au  sein  du  Louvre  même  ils  acMtenf 

Il  faut  veiller  sur  eux  :  c*est  eux  quf  Y^m 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'ils  osent 

Vous-même  enfin,  Monsieur,  s'il  ##'^rÉ^ 

Vous  ait  nommé  jadis  l'organe  de  nos  1^> 

Ce  choix  si  désiré  vient  de  le^yr  fqj^éffff^^ 

Ils  ont  su  se  plier  à  l'estime  pulifique ;    .     ., 

Il  veulent  nous  traîner  dans  l'abîme  fiitd  f 

En  voilant  leurs  projets  du  joom  de  rHoqpliÉI^ 

LE   CHA]ffCEI.IBft. 

Ah  !  formez ,  Goligni ,  dels  craintes*  t^ 
Je  ne  puis,  quant  à  moi,  leur  inïptll^ 
Et  je  n'adopte  pas  vos  soupçons^inflp&^^*^ 
Si  Ton  poursuit  vos  jours  aU  niilièit  de  u* 
J'en  frémis  ;  je  voudrais  le  chfttitiiait' dâ^ 
Mais  je  bl&me  un  dépit  qui  s'aveu^ë 
Et  vous  devez  savoir  que  des  plus  vilii 
Ils  ont  aussi,  Monsieur,  soupçonné  dë^ 
Ah!  je  ne  prétends  pas  les  excuser  saii^' 
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AOyE  I,,  SCENE  I.  a97 

Ils  ont  d'un  jeune  roi  maîtrisé  la  faiblesse; 

Mais  avouez  du  moins  qi^e,  dans  nos  ti^s  croelS', 

Il  n*est  point.de  Françads  q[ui  ne  soient  criminels  : 

Tous  S|e  sont  égarés  ;  et  k  ^^t  environne 

Les  droits  sacrés  du  peuple  et  les. devoirs  du  trône. 

Tai  vu  ce  Louvre  en  deuil,  et  presgtpie  ensanglante; 

L'orgueil  et  la  licence,  et  ppii^  de  liberté; 

J'ai  vu  de  nos  Valois  la  majesté  flétrie,  ,    - 

Les  plus  gratids  citoyens  déchirant  leur  patrie, 

Flattant  avec  bassesse  ou  combat^nt  le^ir  roi  ; 

Les  plus  grands,  je  l'ai  dit;  et  vous  en  faites  foi. 

l'amihai.. 
Il  Êillait  s'égarer  :  convenez-en  vous-même  ; 
Et  des  destins  français  l'enchaînement  suprême' 
Préparait,  dès  long-tems,  à  nos  jours  détestés 
Un  cours  de  trahisons  et  de  calamités. 
Tai  suivi  le  torrent  qui  ravageait  la  France. 
On  peut  le  détourner  ;  et  j'en  ai  l'espérance. 
Au  repos  tout-à-coup  nous  ne  parviendrons  pas  ; 
Les  soldats  et  les  chefs  ont  besoin  de  combats  : 
Depuis  un  siècle  entier  l'Espagne  nous  outrage. 
Hâas!  contre  nous-même  exercés  au  carnage,   , 
Formons ,  il  en  est  tems ,  de  plus  justes  desseins  : 
Dans  le  sang  espagnol  courons  baigner  nos  mains  ; 
Voilà  notre  parti:  c'est  le  seul  qui  nous  reste. 

LE    CHANCELIER. 

Fâcheuse  extrémité  !  Parti  vraiment  funeste  ! 

Tous  deux  Français,  tous  deux  nous  chérissons  l'État; 

Vous  parlez  en  guerrier,  je  pense,  en  magistrat; 

Vous  m'en  verrez  toujours  garder  le  caractère. 

La  guerre  est  un  fléau,  quelquefois  nécessaire. 

Qu'il  faut  craindre  toujours  et  long-tems  éviter , 
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i$8  CMÉÈiiiBà  ^1^4 

Et  dont  j'ai  Til  rÉi^'riÉ«ïâiil 
Oui,  toiÈêeeê^mà  éSbmc&Wi 
Ces  hiWn^^méU  êè  mgiMm 
Qui  d  un  pril»déMél|aëHèât  |M» 

Loià  de  iMtts  éèé  faiNNiis  «Ni^ 
Mais  loin  de  ttdttà  dent  ftié  eëir 
Où  le  fer^  sans  pudéiti*  bHààftii  itÈiiitf  « 
Verse  dki  dèlix  ëdîéi  lé  àd%  ëfêà^ 
Et  pmt-ltÉe  à  ëë  dbôik  &tf¥àM9è 
Telle  éèt,  je  le  rth  lâeù,  ThiittiàUb 
Qu'il  faut  ch^pcher  sans  cesse  tui  êsiaii§0> 
Et  par  un  niâl  iKtotti^^àii  ^ênr  tM 

Bourbon  Irièiit.  Il  ëéi  téiA;  et  ibUri 
DW  éternel  chagrin  Siçfiibte  étte 

SCÈNE  I|--:;'^'^  ' 

LE  CHANCELIER  DE  L'HOSPfl 

COLIGNI^  LE  ROI  Dfi  Jf  Ai^j 

.   '    1  1'  i  fi 
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iÀMiiiÀi.. 
Prétendez-voUs  nourrir  des  cha^riiis 
Donner  toujours  dés  |)ieut^  à  céUé  ^^pli  n'èi^ 
O  cher  prince,  6  mon  fils!  cette  dc^àlé^^' 
Ife  pourra  du  tdmbeau  rappeler  y^oiti^ 

Ce  cruel  Souvenir  est  présent  à  moià 
Mais  je  sais ,  Coligni  y  sunnonter  iùà 
Un  autre  sentiment  m'assiège  et  the 
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ACÏÈ  1,  SCÊ«E  IL  agg 

Quel  est-ii  ?  Conféiltêt^  tioti^  ftifitr  ikupâtiëtiti^^ 
L'effroi^  je  FâVdâitii 

D'eu  itam^m  cet  ëflErcii  ? 

(  LE  moi  DB   1IJ.TÂRBS. 

Hier,  nous  eommenciqiis,  d'Alen^on,  Guhe  et  moi, 
Ces  jeux,  qui  s^çmbleraient  réservés»  à  lenfainoe, 
Où  ^  toujours  agité  par  Fayide  espérance ,       ^ 
Un  oisif  courtisan ,  consumant  son  loisir, 
Perd  ses  biens  et  le  tems  sans  trouver  le  {daisir; 
"  Trois  fois  j*ai  repoussé  le  trouble  qui  me  pr^se  : 
Apprenez,  dussiez-vous  condamner  ma  Noblesse, 
Ce  quç  j*ai  tu  $ans  doute,  pu  ce  que  j'ai  cru  voir, 
Ce  que  moi-même  enfin  je  n  ai  pu  concevoir^ 
Ce  qui  s*ofiEre  $ans  cesse  à  mon  âme  éperdue  : 
Trois  fois  les  dés  sanglans  ont  effrayé  ma  vue! 
C'est  peu:  dans  les  momens  consacrés  au  repos. 
Je  me  suis  retracé  des  malheurs,  des  complots, 
Le  poison  terminant  les  jours  de  votre  frère. 
Et  peut-être  au  cercueil  précipitant  ma  mère  ; 
Nos  succès,  nos  revers,  et  les  champs  odieux 
Où  Condé,  ce  grand  homme,  expira  sous  nos  yeux; 
D'im  carnage  étemel  nos  régions  fumantes , 
JEt  des  pniitiés  Lorrains  1^  ilitipiguës  sanglantes  i 
Vos  amis  et  lèè  Iniens  vi<^meÂ  des  tiaités , 
Au  milieu  de  la  pait  prdÂCtits,  ()ërsééiités ,   > 
Dans  les  lilurs  de  Vassy  massacrés  sAhs  défense, 
AëdtUSànt  letU'  trépas  inutile  à  la  France. 
ExcUset ,  Chancelier ,  des  thoiiVéniënS  t^oiifgs , 
Par  mafaiblé'liBtison  vainement  eôitibattiis. 


3oo  i 

Il  est  de  ces  iutaiis  oh  Xmm  t'IWiiilb if 

D'un  fthùsu^  êMfmpmfilli^Mm 

Et  peut-être  en  (ffSe^jeeê  âernè^m 

De  desastres  produôns  sont  ks 

On  Toit  pendant  la  nnit ,  .49pp  }0t 

La  rente  parfms  m  mt^  MuvmmmgÊ^ 

Sur  des  lignes  troiiipeilt^ 
Aux  regards  d^  Mortek  raV^Hr 
Sire;  et,  quand  lé  €Sd  ménie,  àifloi-' 
Nous  daignerait  oiûTrir  cet  abynké^ 
Parmi  tant  de  mensonge  et  tant  d^ 
Quel  oeil  distingiterait  Fauguste  Ti 
Vous  ne  pràiéhdèK  pks  imiter,  je 
Ces  rois  qui,  sûr  le  trône,  ^èfféà  dit 
Font  rëgner  tout  Tanùis  dès  su 
Enfans  qui  du  sommeil  gardent  'ksS 
Et  qui,  sur  les  projets  qu'un  songe 
Risquent  à  leur  réyeil  le  destin  é^éxk-^kÊ^^è^ 
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Je  les  blâme  avec  vous;  et  tous  devez 
Que  des  pressentimens  ne  pourront  mei^ 
Vous  connaissez  mon  cœur  :  il  est  suis 

L*AMIEÂI«, 

Moi,  qui  des  courtisans  ai  quelque 
Je  crains  que  lavenir  ne  ressemble  iill;|^a|||^;i^ 
Par  un  assassinat  la  paix  a  comnienoé.       ^i  ji,,.> 
Nos  cruels  ennemis  ont  un  pouvoi|r^  ^^pi!î^9f0^; 
Je  crains,  je  Fayoûrai,  mais  bien  pUis^i|U€|i 
Non  pas  quelques  instans,  mais  la  ]t^W^0f^B^; 
Mais  durant  mon  sommeil,  mais  aii^^ic^fl  fiK^i 
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ACTE  ïy  ^GiSNE  IL  3àt 

Que  les  Heto  cm'jâdis's'ëccnâftirmM'e^ 
Ayec  un  tel  sëjbur  ont  pea  4^  reiseiiy[>)aBce  ! 
Et  combien  je  rètods  giA<$e  l&ux  géMteaas.  fauinaiiis 
Qui  des  mMès  Tértu^  m'ofit  ouVet%<  les  ehemins  ! 
Je  ne  ressemblais  point  aux  «n&ns- des  monarques, 
Corrompus,  eHÎHEÛssânt,  par  d'éclatantes* marques,' 
Eniyrésidcf  ¥eSpedt>V  ^eiitireaF  séducteurs^ 
liyrés  auxoâ(id^tisàns,cii^damàéBiittx  flatteurs, 
A  Fart  des  souvmHns  façotinët  pj^  des  prêtres , 
Et  sans  cesse  bercés  du  nom  de'  leoiii  aneètres* 
Au  lieu  de  serviteurs  à  mes  ordres  sbumb. 
Je  voyais  près  de  moi  à^  é^tix,  des  amis,     t 
Au  travail,  au  courage,  à  la  franchise  altière. 
On  exerçait  alors  notre  élite  guerrière: 
Là,  bravant  du  midi  les  orûlantes  ardeurs. 
Ou  des  hivers  glacés  stippoii^iit  tes  rigueurs, 

t^Qi  les  montai,  sur  le$^' rochers  arides, 
fotauons  nottse  en^uice  à  de$  jeux  intrépides. 
De  vous  et  de  Gondé  suivant  bientôt  les  pas. 
Je  remplaçai  mon  père  au  milieu  des  combats  ; 
Et,  ce  qui  doit,  surtout,  aux  peuples  de  la  France 
Sur  mes  destins  futurs  donner,  quelq^*espérance , 
Durant  plus  de  cinq  ans  défenseur  4e  nos  droits , 
J'ai  connu  l'infortune ,  école  des  grands  rois. 
Enfin  je  suis  entré  dans  une  autre  carrière. 
A  mes  yeux  tout-à-coup  qudle  image  étrangère  ! 
Des  guerriers  sans  pudeur,  de  mollesse  énervés , 
Perdus  par  un  vain  luxe ,  avec  art  dépravés  ; 
Des  Sommes  gouvernant  des  princes  trop  Ëicîles; 
Aux  passions  d'un  roi  des  courtisans  dociles. 
Que  le  seul  intérêt  fait  agir  et  parler. 
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Sachant  tout  ooMNAm^  MMf 
En  voyant  ymté^tkMif^:ak}m^ 
Et  leurs  tHm^{élii)i>l^Wi  «^ 

Nos  nlmitA!0^ii^im6bmi  4^ 
Le^  péi^falMhitrariux^ 
Et  nom  rpnemev»  mnéàè,!  fmsf  jmb 
Et  ces  baipps  géaéamm  m^^fÊnâA 
Votre  élèr0  i^Éisiiail4l'MdlnMr4< 
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On  Tient;  Qm$.Méikiêi     :  :  r:  :;: 
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LE  GHANGEUEIl  DE  L'HOSffTjy^ 
GOUGNi ,  i£  ROI  DE  NA 

mMe,  i^  cardinal  INB 

DE  GUISE,  «>iiBnsijiS', 

■      . :•     .-.  •  :  .;,   no:a 

J'aime  à  Toir,  Coligni,  vas  soins  "'ëé-'Vékti^ 
Déjà  TOUS  TOUS  rendei  ànprès '^^  tStÀ-j 

J'attendais  dâfis  ces  lieux  le  moÉÉ^tf 
Madame.  >^~- nrf  xûi 

A  rinsti|nt  même  il  poarra 
Dès  que  Touslentendt^ez^J'ése  vous  1er 
De  ses  intentions  vous  ne  tous  pbôndtd^ 
Il  Teut  par  Tos  conseils  gouTCfifielrsëiï 


ACTE  I,  SGÈ»E  IV.  3ai 

Il  veut  qiimm&ai^tems  Totie  YexHx^  ïéeh^te^ 
Chanc^ier,  des  Français  tous  Ttnge  tufeékîre. 
Et  TOUS,  à  qui  le  ciel  promet  de  grands  destins, 
Prince  d^  fiune|UL  parmi  les  souTcrains, 
Mon  coeur  vou^  ar  cboist  .pour  tépoux  de  ma  fiUe  : 
Bouil>ont  fioMe  héritier  d'une  au^stè  ftmâle ,       ' 
GonaiiaseK  votre  inàrè,  et  sotag^k  T^mer  ; 
Songez  qu'il  vous  if^éiit,  qu'il -sait  txnis  estimer. 
De  oenf  faunes  héros  si  la  Frances^miofe,     >• 
Mon  fils  au-dessus  d'eux  sait  vous  places  eneore.  . 
Vos  amis,  <bns  sa  cour  af^pd^  anjoi|ifid'hui, 
Vont  dapsqmdques  momens  s'assembler  pvès  de  lui. 
Il  va  les  Modrpir  ;  et ,  si  phis  d'tiné  injure 
Dans  le  fon4  de  son  cœur  n'eiuâte  aucun  n^unnure, 
Si  de  leur  âmt^  H^émfe  il  ne  se  souriait  plus, ^ 
Vous  vmén  qu'il  ns^  point  oublié  leurs  vertus. 
SuîyMf^oi;  L'Hospital,  vous  diérissez  1^  Fcance: 
Venez  voir  son  bonheur:  c'est  vqtre  néeompense. 
Venezi  ne.tasdons  {d^s. 

SCÈNE  IV. 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE,  LE  DUG 

DE  GUI^E. 

.i 

.■■■■'■■■':    LE   CAanilf^l,.'  ^'     -...;.;:..•       i-: 

.  >      î  -      Lessuis^tuchez  le'R<^i?i  i'    >.    f 

Pouir  y  yett  ce  hérbs  qui  l't^mporfe^suMnoi  ! 
Cel^i  ^i  na:^riiti  k  main  de  Mai%u6iritel 
Et  tous  c^  protéstainjs  accueillis  à'^sàj  suite f:^'  •  >  •    ^h.  / 
Voilà-bien  des ^aifiroots !  c'^-est  trop ;r mats ^  enfin,;  :  * 


3o4  CHARLES  BS.:iA 

Bien  ne  t'iqppoté  plia  à  notf^  fii&Ml^iiWljgiirifp  i^n/ 
C'est  le  joi»'4ai9imfiif&  ntvf      •tfr.t^  idt)f^|ttlà'»iii'îi 

•  "•  '  '   ^m-^ Am^i MàMiJi' *  *>!  i np  à ^lâo^  >-'i 

De  rinti&ét  comntnii  ▼oiier  némfhmiffÊÊKÊ^mf^.  t^  : 

Le  Boi  ,•  éSà»>^at^  le  Bxri  reut  retemàm 

Ce  n'est  pas  hn  qiii  règne^  ecla 

ÀTec  nous  MëdSds  elle-inéme  '^e&vàjfiÊ&f^"^^\ 

Tout  s'ëmeitt,  tout  s'unit  i^ur  n 

Ce  sceptre  diaaoel«nt  va  tdmb^  ia&  Un  «■hhuj 

Et  j'avais  dès  iéiig»tems|HPésagélefeéesliiiig  féak 

Tai  TU  mowir^idn.'père  au  sein  de^kfiliiiqÉii|ib 

Et,  sans  le  vieux* vielle ^  egn^mi  ib  Jéi )j^hii# jltsf 

n  eût  osé  peut«élre..k  Hâas  !  il^e  iViÉpilis^nol  st 

Mais  tu  me  rends  ison  noni,:;sèi5'p«â90t8^«rt 

Sois  en  tout  conune  lui:  deviens  piMipqpiBMNl 

Fléchis  pour  gouverner;  on  t'ad^nâr^^JK 

Tu  taàs  trop  répéter  que  tes  XÈickiei^fiiéM^^MO^^ 

Étaient  maîtres  ailleurs ,  mais  $i4él^  «Ht 

LE   DUC. 

Eh!  qui  peut  maintenant  vous  ca^s^  tant d' 
Du  plus  bel  avenir,  ah  !  goûtez  ioàieux  les 
Partout  des  courtisans  qu'il  ne  &utiqii^4l|NyH^%^ 
Ne  sachant  que  se  vendre,  et  seivir,  et  &six:i^*' 
Appuis,  sans  le  savoir,  de  mes  grandeurs  ^M^Ë&ÊÊiA 

Ou  se  comptant  déjà  parini  mes  <a^éamlm*^^:v^»/^^^^ 
Je  crains  peu  le». Valois.  Je  erains  peu  Médkist^;; 
Je  ne  l'estime  point.  Je  plains  le  Roi  son  fib* 
Ces  Ueux  n'invitent  pas  làiparl^ysaiià 
Mais,  si,  tout  bas,<di4Aoins,  o«  femêiçm 
Vous  ne  rig^Mires  pasjl  il!  est  j6uit  ^^^omméàfmfo 
Elle  pour  obéir,  m^  croyant  €o6uwu»Aar*89i; 
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ACTE  I,   SCÈNE  IV.  3o5 

Et,  quant  au  Chancelier,  n est-il  pas  votre  ouvrage? 

LE   CARDINAL. 

Compter  sur  THospital  serait  lui  faire  outrage. 

LE    DUC. 

Du  moins  ce  cœur  timide,  autant  que  généreux, 
Aime  trop  la  vertu  pour  être  dangereux. 
Bourbon  m'arrête  seul  :  c'est  un  roi  magnanime  ; 
Il  me  hait,  je  le  hais  ;  mais  il  à  mon  estime  : 
Sa  candeur  noble  et  fière  inspire  le  respect  ; 
Je  ne  sais  quel  instinct  m'afflige  à  son  aspect. 
Ce  n'est  pas  avec  vous  que  je  veux  me  contraindre  : 
Son  aspect  m'interdit j  et,  si  je  pouvais  craindre, 
Je  l'avoùrai ,  mon  cœur  sentirait  quelque  effroi 
De  voir  un  tel  obstacle  entre  le  trône  et  moi. 
Laissons  là  ce  public,  cette  foule  inconstante. 
Écho  tumultueux  des  fables  qu'elle  invente. 
Qu'elle  ose  m'applaudir  ou  m'ose  déprimer  ; 
Je  ne  descendrai  point  jusqu'à  m'en  faire  aimer. 
n  est  de  ces  mortels  qu'outrage  l'indulgence , 
Du  signe  des  héros  marqués  dès  leur  enfance , 
Par  le  choix  de  Dieu  même  au  grand  déterminés. 
Il  est  d'autres  mortels  à  ramper  destinés. 
Automates  flottans  entre  des  mains  habiles , 
Et  dans  l'obscurité  traînant  des  jours  stériles  ; 
Dévoués  en  naissant  à  l'oubli  du  trépas , 
Faits  pour  baiser  l£^  terre  où  sont  marqués  nos  pas. 
De  tous  leurs  vains  propos  que  me  fait  Tarrogance  ? 
Le  sort  mit  entre  nous  un  intervalle  immense. 
D'une  gloire  sans  borne  il  faut  les  insulter. 
D'un  regard  complaisant  quelquefois  les  flatter , 
Mais  les  tenir  toujours  couchés  dans  la  poussière. 
A  ceux  que  l'on  méprise  on  doit  rougir  de  plaire. 

Œuvres  anciennes.  I.  ^O 


.'■ .«.  >. 


3o6  C^AJim^im 

Votre  iMirea  ^oimût  huinUiinr  iiii 
Et  de  leur  amitië  recherck^l  lUIbéfi^ 
Mon  père,  ims  aïeux  m'ont  fgéfm^ 
Souffrez  que  derast  vous  tqut  mon 
Excusez  ma  fierté,  croyez  cpie  rçÊt  ltpÉ||j^, 
Reçus  a¥ec  respect,  ne  saroût  pa(i.s«|^ii| 
Vous  ne  oie  Terrez  pas  aux  &¥wr 
Vendre  le  nom  de  Guise  et  le  sang.  401' 
ïe  ne  veux  pmnt  fléchir,  |e  ne  sab  pOfkpH; 
Et,  pour  monter,  enfin,  je  ne  doîi 

J*admire,  en  le  blâmant,  cet  orgoiefl  migMIPiiféM 
Je  vois  de  nos  aïeux  Fambition  sub&HMf  s^ .. .. w'.rivv  "^ 
Si  tu  régnais  un  jour,  les  Français  j^ui  heii)eMÉ.;4^if  '^ 
Adoreraient  les  l(ns  d'un  maître  jdîgne  d'eiui» 
Mais  pour  toi,  cependant,  je  ùttàaâ  ttêwa^aam 
Je  crains  ta  confiance  et  ta  fierté,  que  j'èiBMr^v     l  '^z 
Tous  ces  dons  généreux  que  tu  deirraû  caeh«^*     - 
On  aperçoit  le  but  où  tu  prétends nuûtdmt^      '  '^ 
Sans  l'avoir  découvert  j'aurais  voulu  rattefandimi      ^ 
Tu  n'j  parviendras  pas  si  tu  deviens  à  cwmèim^    ^ 
Vois  par  des  riens  sacrés  les  Français  goaveméi^  '  ' 
Sans  but,  sans  intérêt,  loin  d'eux^méme  enfratliift' 
Guise,  où  vont  s'arrêter  tant  d'esprits  fnaaii^peil 
C'est  peu  d'avoir  proscrit  le  sang  des  héÊétàtfÊ0^^^  ^ 
Quand  nous  aurons  du  trône  écarté  les  Vdbb^^ .   ' 
Ces  Bourbons,  ces  Condâ,  ne  s^ont  pc^it noS'fite 
Un  protestant  p^it-il  commander  à  la  Fraiieef     ''^' 
Songeons  à  profiter  de  l'antique  ignoxanee* 
Je  voudmis.  qu'^  ce  jour  on  nous  eût  aoooi^      ^  * 
Le  sang  du  Navarrois  et  celui  de  Condé:  •  ^ 

Médicis  le  refuse.  Un  allié  son  genibe! 


u 
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ACTE  I,  SCÈNE  IV.  307 

Des  fils  de  saint  Louis  !  Non ,  je  n  ose  y  prétendre. 
D'autres  avecle  tems,  du  moins  c'est  mon  espoir. 
Auront  moins  de  scrupule,  et,  nous,  plus  de  pouvoir. 
Eux  détruits ,  tout  s'abaisse  ^  et  les  Valois  eux-même 
Nous  porteront  bientôt  à  la  grandeur  suprême. 
Cependant  je  dirai  deux  mots  au  Chancelier. 
Je  fus  son  protecteur:  il  paraît  l'oublier; 
Il  sert  les  Protestans  :  nos  amis  l'appréhendent. 
Chez  moi  dans  ce  moment  nos  amis  nous  attendent. 
Charle  est  irrésolu  :  Guise ,  il  faut  se  hâter. 
Sur  tout  ce  qu'il  doit  faire  allons  les  consulter. 


20. 
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•  *  •  • .  • 

ACTE 


SCÈNE  PREJilI 

LE  ROI  DÉ  FRANCE,  LÀ 

LA   REINB-MBEB* 

Iffon  fils,  nen  doutez  pas,  ce  meiiftxm ^êê^^ 

I.B   ifoï   DE   FEAfUietSil 

Mais  au  sein  de  la  paix  ! 

LA   EEINB-MÀEE. 

La  çroyéz-TOttS 

LE   EOI   DE   FRANGE. 

Tout  un  peuple! 

LA   EEINE-MBEE. 

Sans  doute.  11  s*agît  de 

LE   ROI   DE   FRAHGB» 

Cet  effroyable  coup  peut  du  moins  s*â.oi|^aM 

LA   REINE-MERE. 

Frappons  cette  nuit  même. 

LE   ROI   DE   FRANCE* 

Ah!  ma  piti4  P 

LA   REINE-MERE. 

Vous  aviez  consenti. 

LE   ROI  DE    FRANCE. 

Je  le  sais  ;  mais  Xkka^poitp^i 


vi  ». 
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ACTE  II,  SCÈNE  L  3o9 

Ce  B^étahpoiiit ,  Jlfaduiie,  à  Tinstant  de  frapper; 
Je  m'essayais  moi-même,  etfosâis  me  tromper; 
Je  m'abusais^ TOUS  dis-je.  II  n'est  plus^tems  de  feindre  : 
Je  me  croyais  plus  fort.  Mais  qu'avons^notis  à  craindre? 
Ne  pi^pitons  rien.  Je  yenx  que  les  esprits, 
Égarés  tant  de  fois  v soient. toujours  plus  aigris; 
(^e  la  paix  soit  encore  ou  vaine  ou  peu  durable; 
Que  des  chefs  protestans  l'ambition  coupable 
De  la  France  à  mes.  yeux  prétende  disposer  : 
Mais  n'ayons-nous  enfin  rien  à  leur  opposa? 
Si  dans  le  fond  du  cœur  ils  sont  encor  rebelles , 
Ceux  qui  m'ont  défendu,  ceux  qui  me  sont  fid^es, 
Mes  amis... 

.  Il  £aiut  bien  vous  ^^rer,  mon  fils  : 
Vous  ignorez  encor  qu'un  roi  n  a  point  d'amis. 
Je  TOUS  donne,  il  est  vrai,  des  lumières  fatales; 
Mais  de  vingt  nations  parcourez  les  annales: 
Vous  trouverez  partout  d'infidèles  sujets , 
Rampans  et  frémissans  sous  le  joug  des  bienfidts, 
Ardens  à  .trafiquer  dé  la  honte  et  du  crime; 
Prêts  à  vendre  l'Etat  et  leur  roi  légitime , 
A  changer  d^  devoir,  sitôt  qu'un  autre  roi 
Ma^hande*  imprudemment  ce  qu'on  nomme  leur  foi. 
L'intérêt  £ût  lui  seul  les  amis  et  les  traîtres. 

« 

Prenez  du  moins,  prenez  leçon  de  vos  ancêtres. 
Sans  remonter  bien  loin,  le  roi  François  premier 
Fut  un  généreux  prince,  un  noble  chevalier, 
n  enrichit  Bourbon  et  le  combla  de  gloire  : 
Bourbon  devait  sans  doute  en  garder  la  mémoire  ; 
Mais  ce  Chef  rénommé,  funeste  à  l'Empereur, 
Et  qui  dans  ses  cités  répandait  la  terreur, 


V 


3ix>  CMfkMjBê 

Devint  pour  VUmfiffnmw  mn  J^^P^t 
Et,  oonti^  les  J^ramim  foidMlligii 
Eut  r^sécmble  hgmaaom  de  infocnÉ 
Ils  se  resseudd^it  toiM^  fgawiiiini 
Et  sache3i  les  diHppiqr  à  foio»  dbienfiiiliilj 
Ton&0mt  qui  nainuoitat  mfkt-mmr 
Ceux-là  méôM  osesonl  ub  joiw 
Surtout,  (yew  êtes  jwBe  ^  iSMM 
Craignez  des  j^rotesitans  finales^ -psiai^ 
Us  ne  TOUS  aimei^  pas:  tous  dimm0 
Us  resparent  :  k  mal  ne  feM  jkm 
Vous  régnez.... 

LB  moi  ]>«  Mmkm9'Ê^ 

Commandear  moQk  armée,  et  les  puafe 
Deux  fois  le  duc  d'Anjou,  cpnfbnAiitf 
Dans  un  sang  criminel  a  pu  tfempeii''Sii 
A  tous  les  jeux  obscurs  d  une  ai(i^m^É|i 
Vous  avob  cependant  condamné  »i 
Vous  u aimes  que  mon  frère;  et  je 
A  Fentendre  louer,  i  l'admirer  toe^e^ote^  «v^t^i 
Je  règne;  et  c'est  lui  seul  que  te^t  nioii 
Dans  les  dangers  publics  c'est  lai  seul  qp' 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  receveur  ses  kiSi  ^(^^ 
Français  comme  mon  frère ,  0t  du  WBXkg  é$ài 
A  leur  glmre  immortelle  il  me  £dlaîl  ai 
Mais  ravez*¥Ous  permis  ?  «  ^^^^y^ 

Et  TOUS  oses  ▼< 
J'aurais  pu  pardonner  des  sentimens  jeJetyl^^/* 
Au  jeune  infortuné  qui  régnait  avant  iriiiii.^ 


ACTE  11,  SCÈNE  L  3ii 

Hélas!  ce  prince  aTeugle,  k  Itti-mème  eontrare, 

Repoussait  les  conseils  et  le  coeur  de  sa  mère. 

Vous  ne  m&Toyez  pas  yons  eonfondre  a^eé  lin. 

Que  dans  les  champs  guerriers  d'Anjou  soitT<^re  appui  : 

Un  tel  honneur  convient  à  la  seeondk  placé. 

Je  sais  que  votre  cœur,  plein  d'une  neUe  audace, 

A  pour  les  grands  exploits  un  penchant  glorieux  ; 

Je  sais  que  bien  souvent  on  a  TU  Tôs  aïeux, 

Entourés  au  combat  de  sang  et  de  poussière, 

Dans  leur  prc^e  péril  jeter  la  France  entière  : 

Pour  moi ,  je  les  condamne  ;  et  le  Chef  de  l'Etat 

Ne  doit  pas  affecter  les  vertus  d'un  soldat. 

11  est  d'autres  honneurs,  il  est  une  autre  gloire; 

Et  l'art  de  gouverner  vaut  mieux  qu'une  victoire. 

Nièce  du  grand  Léon,  fiQe  des  Médicis, 

Dans  ce  chemin  glissant  je  puis  guider  mon  fils. 

L'esprit  qui  les  forma  fiit  aussi  mon  partage; 

Et  j'ai  su,  les  Français  m'en  rendront  témoignage , 

Punir  ou  caresser,  suivant  nos  intérêts. 

L'orgueil  séditieux  de  vos  premiers  sujets; 

Feindre  de  voir  en  eux  tout  l'appui  de  la  France; 

Des  honneurs  les  plus  grands  enfler  leur  espérance  ; 

Renverser  tout-à-coup  cette  gloire  d'un  jour; 

Les  flatter,  les  gagner,  les  tromper  tour  à  tour; 

Et,  contre  eux  tous  enfin  m'amîant  de  leur  faiblesse, 

Régner  par  la  discorde  et  diviser  sans  cesse. 

Quand,  durant  votre  enfance ,  on  vit  les  protestans 

S'unir  contre  la  cour  aux  princes  mécoiitens. 

De  Guise  et  de  son  frère  élevant  la  puissance. 

Je  voulus  arrêter  le  mal  en  sa  naissance; 

Mais  enfin ,  devenus  trop  grands  par  mes  bienfaits , 

Us  régnaient  danls  ce  Louvre;  et  je  conclus  la  paix. 


■»^' 
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3m  eHARfeE»  ÎBfe:>à  j^^ 

Je  me  fis  àm  MMmê  4ii|8  Je  piiii* 

Lamlntieiix- Coudé,  s'ékAgMco^^éé* 

Bon  sujet  im  momm^^  mm>.  9$m^4Êl^m^0^^ 

Crut  m'adtcier-  lui-même  «  ett  «e» 

Avec  Montmoreaci;  je-w  ^l&ii 

Le  noii^4es  fTiîiiBiTÎr^y  qui^^itl^tiilf 

Ce  yieux  soldai,  topjoiirs«e(Hili9«i^ 

Rejoignit  dans^h  tombe  et  G«iiie  e% 

n  existait  encor  des  ligues  ins<i)miQi»^iina;3i 

Contraint  de  i^ecourir'À  des  tiè?eà 

Nous  avons  trop  connu  Jes  difiMwaB»  fii^^ 

Long-tems  de  lenr  pouvoir  ils  nousr 

Mon  fils;,  et)  si  bic^ntot  vous  n*agwi^||^x 

Ce  Coligni  bientôt  deviendra  notre 

LB   ROI  DB^FftA^eJié  f   Ur 

Qui?  lui! 

LÀ   EBlNB-Mi&S.     .,        .;. 

Tai  dit  le  mot:  c*est  àvoiis 
Si  vous  avez  encor  le  tems  d^  ba&mce^. 
Devant  vous ,  à  Finstant,  iie'vien^-je 
Ses  discours,  ses  conseils,  ce  qu'il  ose 
Et  n*avez-vous  pas  vu  que  son  esprit 
Veut  m'écarter  moi-même,  et  doimnei^  sui: 
Le  nom  de  la  patrie  est  toujours  dans  sa 
Mais  de  ses  vains  discours  l'austérité 
Trompant  quelques  esprits,  ne  peut  m'en 
Ses  avis  sont  d'un  maître;  et  j'ai  dû  supj^of^ 
D'après  tous  ces  combats  où  sans  cesse  â  '^ 
Qu'il  veut  accoutumer  le  peuple  à  son 

LB   BOI   DB   FBAHC3B* 

•*   -     '  '  '  l  V"-'  S 

Je  l'ai  souvent  pensé  ;  je  le  sens,  je  le  crol^      , 
Pourtant,... 


S*^ 
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ACTE  II,  SCÈNE  IL  3iï3 


SCÈNE  IL 

LE  ROI  DE  FRANCE,  LA  REINE-MÈRE, 
LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


*  Venez,  Monsieur,  yen^z  vous  joindre  à  moi. 
Vous  savez  que,  le  jour  où  la  paix  fut  conclue, 
La  mort  des  protestans  fut  aussi  résolue; 
Et  ce  coup ,  nécessaire  au  bonheur.de  l'État, 
Punissant  des  mutins  Fétemel  attentat, 
Des  riyes  de  la  Seine  aux  bords  de  la  JDurance^ 
Devait  ensanglanter  les  cités  de  la,  France; 
Notre  espoir  e^t  trahi;  nos  yœux  sont  supierflus  : 
Mon  fils  craint  de  régner;, il  veut,  et  n'ose  plus. 
Ramenez,  s'il  se  peut,  sa  jeunesse  imprudente. 

LB   GAEDINAL. 

Quoi,  Sire  !  est-il  bien  vrai  ?  Quoi  !  votre  âme  flottante 
Refuse  d'obéir,  aux  vœux  de  rÉtemel  ! 

lîE    EOI   DE    FEANCE. 

Si  telle  est  en  effet  la  volonté  du  Ciel, 
Celui  de  cpii  je  tiens  mon  rang  et  ma  puissan.ce 
Me  trouvera  toujours  prêt  à  l'obéissance. 
Cependant  je  ne  puis  concevoir  aisément 
Conmient  le  Roi  des  Rois,  le  Dieu  juste  et  clément, 
Devenant  tout  à  coup  sanguinaire  et  perfide, 
J^eut. ainsi  commander  la  fraude  et  l'homicide; 
Comment  il  peut  vouloir  qu'à  l'ombre  de  la  paix . 
Un  roi  verse  à  longs  flots  le  sang  de  ses  sujets. 
Pontife  du  Très-Haut,  c'est  à  vous  de  m'instruire. 


/ 


^ 
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i'mbufj 


Écoutez  donc  son  ordre,  et 

I.II  MOI  BB  VJTâ' 

rattends  avec  respept  cet  ordre 

LB   GABBlilAl»* 

Le  Dieu  que  nous  serrons  est  iùi 

Biais  ce  Dieu  de  boute,  de  paiit  et^ 

Commande  quelcjuefok  k  guetM  el  % 

Sur  le  mont  ISna!,  (  l'ayez^ydus  ^IÉMill|^ 

Étoufihnt  les  clameurs  dTune  incKgli# 

Les  enfiams  de  hM,  ministees  -Mt^éiÊÊÊÊ^ 

Pour  plaire  au  Dieu  jaloux  ^nt  i 

Et  la  faveur  du  Ciel,  apakë  dësonttiii^^t 

Sur  les  fils  de  leai»  fis  descendit  i  jéiJMÉ:»^* 

S41  a  tonné,  ce  Dieu,  par  ta  voin^é 

Il  emprunte  aujourd'hui  la  voit  àéêêlà^ 

Pensez-Tous  qu  un  monarque  ait 

Ce  que  veut  FÉterael ,  oe  qu'il  pe«i 

Mais  TOUS,  Roi  très-chrétien;  voiv^de  qui  % 

Semble  avob  obtenu  le  don  de  b  «^ëilÉf^'''^ 

Vous ,  de  tant  de  saints  rois 

De  leur  zèle  héroïque  àvez-TOUS  hitnif 

Fils  aîné  de  l'Église,  en  vom  FÉgMèe  tf^pàéii^ 

Eyeillez-ypuSy  fnpptUj  et  yengez  Totre; 

Frappez  ;  n'attendez  pas  que  son  sein 

Accuse  yotre  nom  yainem^dt  implorée      i 

Craignez,  jeune  imprudent,  de  receyour  âiea 

Tremblez  que,  yous  ôtant  le  rang  de^TOS 

Dieu  ne  vous  fisisse  encor  rëpondbre  de  noB 

Et  des  maux  de  l'Église,,  et  de  tous  yos 

LE   ROI   DB    FB^BCB* 

Arrêtez  :  loin  de  moi  cet  avenir  hoirnWe  ! 


^/^^l-^ 


ACTE  II,  SCÈNE  II.  .3r5 

Arrêtez  :  de  mon  Dieu  j'entends  k  voix  terrible; 
Il  m'échauffe,  il  me  presse,  il  accable  mes  sens. 
Eh  bien  !  j'obéirai;  c'en  est  fiât,  j'y  consens: 
Je  répandraii  le  sang  de  œ  peuple  perfide. 
Après  tout,  ce  n'est  pas  le  sang  qui  m'intimide  : 
Je  voudrais  me  Tenger;  mais,  ce  grand  coup  porté, 
Ma  couronne  et  mer  jours  sont-ils  em  sûreté  ? 

LA  RBIRS^^MinB. 

Ils  7  seront  alors. 

LB   aOI   DB   PBANCB. 

Vous  ayez  ma  promesse; 
Mais,  je  dois  l'avouer,  soit  prudence  ou  faiblesse, 
Taurais  voulu  choisir  un  parti  moins  affreux. 
De  mes  prédécesseurs  les  ordres  rigoureux  ^ 
Obc  souvent,  je  le  sais,  sous  des  peines  mortelles. 
Interdit  aux  Français  ces  croyances  nouvelles. 
Je  croyais  rétablir  les  anticpies  édits; 
Je  voulais  au  Conseil  en  proposer  l'avis. 

LB   CARDI1VAL. 

Il  fiaiut  les  rétablir,  mais  après  la  vengeance. 

Des  esprits  toutefois  gagnons  la  confiance  : 

Proposez  votre  avis.  Vous  allez  effiayer 

La  moitié  du  Conseil,  surtout  le  Chancdier  ; 

Mais  tout  dissimuler  serait  une  imprudence. 

On  peut  se  méfier  d'un  excès  de  clémence. 

Proposez  votre  avis.  Un  si  vaste  projet  ^ 

Veut  de  l'art,  veut  des  soins,  veut  un  profond  secret. 

Tout  va  bien  jusqu'ici  :  votre  épouse  l'ignore; 

La  cour  en  ce  moment  ne  le  sait  pas  encore; 

Nos  guerriers  l'apprendront  une  heure  avant  la  nuit. 

Mais,  Sire,  eux  exceptés,  qu'aucun  ne  soit  instruit; 

Que  l'Amiral  trompé... 


3i6 


.<îHykELEfii  Igt^ 


K#-.., 


Je  pourrai  Je  n^imiper  ;,  j<^  K  Mp»  #à 

n  doit,  Tom.fe  «arez,  jpe^paria^ie^si^ 

Oui)  de  {Nrqjets,  dit-il,  i|i^rti]Ki| 

Quels  que  ac»ait  ces.  projets,  fl  fiifii^iliB|il 

Ne  voulant  rien  tenir,  tous  .def«9i\toiil 

Enivrez-le  d'espoir:  qu'il  ne  puisse, 

Ou  voir,  ou  devins  le  pège  qui  ïuf$Ê0Ê^ 

H  vient.  Retirons-nous.  »  ^     i-  v^r'^'î'J 


;'  t 


^       SCÈNE 

LE  ROI  DE  FRANCE,  L'AMIRAI.^  ip6 

LB  ROI  BR  mWLAM^ml<h"'MSi 

Assez  loi^^eoM^ 
Vous  avez,  Cioligni,  méconnu  votre  nuuom  «^ 
Vous  recoi^vrez  enfin,  dans  ce  jour  4é 
Le  crédit,  les  honnçurs  dus  à  votre 
Dun  frère  fugitif  je  vous  ren^  I!ll#f|^gpBr| 
Et  toujours  mçs  bienfaits  seront  vçMare 
Approchez-vous ,  mon  père.       ^  .    'i 

l'akiral.:  '  .  {  -jV 

O  mon  maitfe  le^ 

LE  BOI   DE   FRAHCB* 

D'écouter  vos^conseils  je  me  faôs  une  l<ii|  î  ^'r'» 
Parlez  :  je  les  attends  avec  impatience;       *  >^ 
J'ai  sur  vous  désormais  placé  ma  confijftisei^.  -^ 

l'amiral«  i  ,  i«<r/; 

Je  Veux  la  mériter.  Sire,  il  &ut  des  CQWi^êà^.^Ji 
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ACTE  II,  SCÈNE  III.  ^17 

Ne  portcMis  pmiit  la  guerre  au  aein  de  tos  États; 

Elffiiçons  bi^plutAt  ces  jours  de  nos  misères. 

PhîlipTO  et  sèévsujets  sont  nos  vrais  advmàires; 

De  runiyersreîitier  Philippe  détesté 

Vit  heufeux  et  paisible,  et  presque  respecté. 

Je  ne  chercherai  point  à  tôu»  compter  ses  crimes  : 

Jusque  dans  sa  fiunille  il  a  pris  des  victimes. 

Cailos,  avantle  tems  au  tombeau  descendu, 

Jette un^ctidouloureux  qui  n*est  pas  entendu; 

liç  sang  de  votre  soeur  demande  aussi  vengeance. 

maintenant  savez-yous  quelle  est  son  espérance? 

Dqa  dans  sa  pensée  il  combat  les  Français; 

Sur  nos  divisions  il  bâtit  ses  succès* 

Le  cruel  dissimule  ;  il  observe ,  il  épie 

S'il  pourra  dans  nos  champs  porter  le  gUdve  impie; 
Si  les  jours  sont  venus  où  de  perfides  mains 
Oseront  jusqua  vous  lui  livrer  les  chemins. 
Quelques  riiomens  encor...  Et  nous  pourrions  l'attendre  ! 
A  guider  vos  soldats  si  j'ose  encor  prétendre, 
Oui,  j'y  prétends,  surtout  afin  de  le  punir. 
Dans  ses  affreux  desseins  je  cours  le  prévenir. 
Mais  il  faut  travailler  au  bien  de  la  patrie  : 
Sire,  n'employez  pas,  c'est  moi  qui  vous  en  prie, 
Retz,  et  Guise ,  et  Tavanne,  et  tous  ces  courtisans 
Des  malheurs  de  la  France  odieux  artisans. 
Recherchez  un  guerrier...  faut-il  que  je  le  nomme? 
Qui  porte  dans  ses  yeux  le  vœu  d'être  un  grand  homme , 
Ce  prince  magnanime',  à  vos  destins  lié, 
Bourbon,  ce  jeune  roi,  ce  roi  votre  allié. 
Qu'on  ne  pourra  bientôt  comparer  qu'à  lui-même; 
Ce  neveu  de  Gondé  que  j'admire  et  que  j'aime; 
Son  élève  et  le  mien,  déjà  plus  grand  que  nous. 
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3i8  CHURI^f  ïl^É. 

Digne  i»fin  ^  bâte  Meod  qm^ 
Confiez-nouft  le  soin  de  giidier  ht' 
Et  le  ftoin  de  Fatliq^e,  et  k  £rani«i#i 
Aux  marais  de  Kiixelk  e&mjÉi 
Bourbon  sem  leur  dbefj  et  d'a«ilf4ii»'*lflj^i 
S'aT^nçaiA  auisitàt  le  long  des 
Prendront  du  Biscayen  les  yiHéê 
Là,  jUsques  à  Thiver  je  bornerai 
Je  yeux  my  retrandher,  et,  si  IW' 
Ensevelir  aux  diaioipa  d'une  aàtve 
Ces  restes  si  vanta  des  bandes  eqp»gtliiii|,. 
Puis,  au  sein  de  Madrid  dierdbant  éttri 
Venger  de  votre  aïeul  les  fers  injurina^  ç^f*^' 
Le  trépas  de  Carlos,  Isabelle inunol4^^-^*.^^^vlb 
Et  par  un  opjoesseur  FEspagne  Agpoiiytjih  ^4 

LB  moi  Ds  wwLAmem.'''^^  ^ii 
Cette  guerre  est  utile,  et  je  n  en  poii'^biap^^  < 
IjAais,  avant  d'entreprendre,  il  £Mitae< 
Les  armes  des  Français  pourroitt^cAaa' 
A  combattre  FEspagne  et  le  chef  de  ^1 
Ou  bien  de  mes  Etats  ce  dangeramvonili  j^'^f* 
Va-t-il  contre  Philippe  épouser  moft  duthi^^; 
Pensez-vous  qu  0  oublie  en  fiiyeur  de  fa 
Et  leurs  communs  aïeux,  et  leur  double^ 

Philippe,  crojez*moi ,  loip  d'avoir  son  appul^^'j 
]V[algré  tant  de  liens  est  étranger  poiur  lut.    -  -  ^i 
On  sait  depuis  long-tems  leur  mésinteligjpMe^ 
Et  nous  devons  sans  doute  en  fixer  la 
Au  tems  où  Charles-Quint,  hiSêé  de  sa 
Nommant  son  fils  monarque,  et  son  fMt'i 
Aux  mains  de  ses  neveux  fit  tombar  €if 
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ACTE  II,  SCÈNE  IlL  319 

La'  plus  noble  moitië  de  son  vaste  héritage. 
Plaignex,  plaignez  PhîUppe{  il  n  a  que  des  soldats  : 
L'amour  de  ses  sujets  ne  le  défendra  pas. 
Le  Vatican  sara  son  unicjue  refuge. 
Youlez-Tous  prendre  aussi  le  Vatican  pour  juge  ? 
-  Ah  !  si  Rome  oubliait  qu'un  roL*.  de  votre  nom 
Réduisit  Alexandre  à  demander  pardon, 
Quand  le  Tibre  et  le  Pô^  fiers  de  notre  railluioe, 
Coulaient  arec  orgueil  sous  les  lois  de'la  France, 
11  ne  vous  £aiudrait  pas,  imitant  vos  aieux. 
Perdre  chez  les  Toscans  des  jours  Yictorieux  ; 
Et  ces  tenu  ne  sont  plus  où  l'Europe  avilie 
Craignait  les  vains  décrets  du  prêtre  d'Italie. 

LB    ROI   ns   FaANCB. 

Tant  de  sagesse  est  rare  en  des  projets  si  grands. 
Vous  avez  tout  prévu:  c'est  assez,  je  me  rends. 
Courez  venger  FEtat, l'honneur  de  mes  ancêtres, 
Et  le  sang  de  Carlos,  et  le  sang  de  vos  maîtres. 
Montrez  aux  Castillans  un  nouveau  Duguesclin; 
Eteignez  leur  splendeur,  déjà  sur  son  déclin. 
Aux  drapeaux  des  Français  enchaînant  la  victoire, 
De  vos  heureux  desseins  éternisez  la  gloire  : 
Par  l'époux  de  ma  sœur  ils  seront  secondés. 
C'est  votre  digne  élève,  et  vous  m'en  répondez. 

Sire,  votre  indulgence  encourage  mon  zèle  : 

Oui,  combattons  l'Espagne,  et  réglons-nous  sur  elle. 

Dans  ses  hardis  projets  il  faut  lui  ressembler; 

Pour  l'effacer  un  jour,  il  la  faut  égaler. 

Sachons )  il  en  est  tems,  tout  oser,  tout  connaître; 

Et  qu'à  la  voix  d'un  roi,  vraiment  digne  de  l'être. 

Le  commerce >et  les  arts,  trop  long-tems  négligés. 
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3ao  CHARLES  IX. 

Par  mes  concitoyens  ne  soient  plus  outragés. 
De  ces  fiers  Castillans  surpassons  les  conquêtes: 
Les  chemins  sont  frayés ,  et  les  palmes  sont  prêtes. 
Ce  Taste  continent  qu  environnent  les  mers 
Va  tout  à  coup  changer  FEurope  et  l'univers. 
Il  s*élève  pour  nous  aux  champs  de  l'Amérique 
De  nouveaux  intérêts,  une  autre  politique; 
Je  vois  dans  tous  les  ports  s  élancer  des  vaisseaux; 
Tout  s'émeut,  tout  s'apprête  à  conquérir  les  eaux. 
L'Océan  réglera  le  destin  de  la  terre  ; 
Le  paisible  Commerce  enfantera  la  guerre; 
Mais,  ramenant  les  rois  à  leurs  vrais  intérêts, 
Le  besoin  du  Commerce  enfantera  la  paix; 
Et  cent  peuples ,  rivaux  de  gloire  et  d'industrie, 
Unis  et  rapprochés ,  n'auront  qu'une  patrie. 
Le  plaisir,  instruisant  par  la  voix  des  beaux-arts , 
Embellira:  la  vie  au  sein  de  nos  remparts. 
'    Ah  !  de  cet  heureux  jour,  qui  ne  luit  pas  encore, 
Du  Tibre  à  la  Tamise  on  entrevoit  l'aurore. 
L'art  de  multiplier,  d'éterniser  l'esprit, 
D'offrir  à  tous  les  yeux  tout  ce  qui  fut  écrit, 
Renouvelle  le  monde,  et  dans  l'Europe  entière 
Déjà,  de  tous  côtés,  disperse  la  lumière. 
L'audace  enfin  succède  à  la  timidité, 
Le  désir  de  connaître  à  la  crédulité. 
Ce  qui  fut  décidé  maintenant  s'examine  ; 
Et  vers  nous ,  pas  à  pas ,  la  raison  s'achemine. 
La  voix  des  préjugés  se  fait  moins  écouter  ; 
L'esprit  humain  s'éclaire,  il  commence  à  douter  : 
C'est  aux  siècles  futurs  de  consommer  l'ouvrage. 
Quelque  jour  nos  Français^  si  grands  par  le  courage, 
Exempts  du  fanatisme  et  des  dissensions, 
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ACT£  II,  SC£N£  III.  3»i 

Pourront  aeq¥ig  «i  loal.  d'éàempte  «ok  nationg^ 

Oui ,  e  ait  le  noble  enii>îre  oà  nons  devons  prétenâre, 
La  gloire  fient  du  Ciel;  ipi'il  daigne  vous  entendre! 
Qu'ilhàtelefthonpeurs  aux  FnoiçaSs  destinés!   < 
NousypiépyEons  ces  jours  iMâhas  et  fortin 
Le  bien  de  mes  sujets  m^accupera  sans  cesse;     ^    ~.  ^ 
Puissé^je  par*  mes  soins  obtenir  leur  tendresse  !^ 

.     l'amibal.  ....•• 
O  mon  roi  !  je  r^onds  de  la  France  et  de  tous^    >  : 
Si  TOUS  sentei  le  prix  d'un  bonmiage  aussi  doux*  ^ 
Excusez  isEiafraticbise,  à  la  cour  étrangère; 
Vous  nenredputei  point  le  langage  sévère; 
Eh  bien,  souffrez  encore  un  avis  généreux  : 
])e  tous  ceux  qae  m  inspire  en  ce  moment  heuipeui^<   t 
A  TOUS,  à  votre  Etat  mon  dévouaient  sincère, 
Ce  s^ra  le  dernier,  mak  le  plus  nécessaire.         -     ^^vl 
Sire,  on  voua  a  trompé.  Yos^édits  inconkans. 
Scellés  presque  toujours  du  sang  des  protestans^ 
Ont  annoncé  diez  yoiis  un  cœur  faible  et  mobfle, 
Dont  pourrait  abuser  quelque  imposteur  habile. 
Évitez  les  malheurs  des  rois  trop  compbnsans;         •  • 
Ne  laissez  ^point  sans  cesse ,  au  gré  des  comti^iiS'^ 
Errer  de  main  en  main  l'autorité  suprême; 
Me  çxojexitpe  votre  âme,  et  régnez  par  vous-i)»èiBe;  ^ 
Et,  si  de  vos  sujets  vous  désirez  l'amour^ 
Soyez  roi  de  la  France,  et  non  de. votre  cour: 
Elle  opprime  le  peuple.  Ah  !  d'un  œil  équitable 
Voyez  toujours  en  lui  votre  appui  vérita^lf  ; 
Songez  qu'autour  dé  vous  des  millions  d'humains 
D'un  mot  de  votre  bouche  attendent  leurs  destins; 
Songez  que  pour  vous  seul  tout  ce'peuple  re^»ire. 

OEorres  ancicniiei.  I.  2  T  ' 
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Il  cultÎTe  nos  cbampi^  îlrdi 

Et  ses  cti»  «îlNMbMt^Wtti  ' 

L'exemplj^^iévëié^èe  vosTpjhit  ' 
L*un,  s^ÉyislsMdhtuiisdxVmitbiii 
n  chérissait  le  peuple ,  let  £Bkt:»4n>infl^ 
L  autre  vj^i»q|naid  mooAfêaàê  & 

Indulgent  poiiir,*»  peuple^  à  ses 
1  Au  pied  d'u»  Aê.e.iw.,lal 
I  De  ce  royal  tspot^b^^ûm^Ytmst} 

^  Pour^tMir  f anuMir,  leiv  saeqM^|M^ 

Leur  vertu  m'eat  présente ;,ei 
^  Comme  eQj:»!^  "Feux  un  jour 
Je  saum  jmttp»  .tna  tq^poui  à  nés 
Vos  4mttins^  CdHgpi,  jeront 
Allez  :  l:vtia.'afnÎ8|X)|rléZft0^ 
Gardez  cetl»^fiDftl|dûae  ft'ce.vt] 
Régner  pair  vos.  avia  estmoii 

Le  BiMÉi,Sîfie^  est  deTraieat,éeiâamB»r 
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'    SCÈKE  rff^'*'^ 

LE  ROI  DÉ  FRANCE,  LA  » 


'     '!^    ^iLXfyiA. 


Vous  aviepi^  en  tendu  fes  projets  du  intMaftiJk^ 

1   r^'Jfl^wrnui 
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ACTE^  H^l^flÈWÊ  IV.  âftâ 

Vous  l€Hi  â^pliiiâM^  (fe^  -^'     ' 

Et  qui  pourrait  isétâfÊe»  ktà^  W  A>i  r  éëf^  f^rWi^  ?-  -  ' 

De  rÉtat  déchiré  finir-les  lon^li^ërtf;    ^  :  ^    ; 

Me  servir,  me  défeA4F«iesfBâ%ëu)e  ^espérance. 

■■'tu.'   \'î.  ■  |..À:5aBïi|ii-]niH'is. 

Ou  son  pf<^]il3e  au  iiiéiiis/    ■>;--••- 

■■'''        '    B ièillbli  iiinér  U fVaifce ; 
Hàcetbnbi^lànt^éeic^^'i^érïtë      -  '^    ' 

Qui  par  les  impbstèiirs  jn^^èl  janiiiii  ikniié;  ' 
Et,  oependâilt,  j'éprbirre  Un  pbtïiroir  ihirtiidble^ 
Qui  rend  à  ses  éiscqùrb  W6^  <ketir  iiià(kïesJiMé 
Je  sens  que  près  delùi'èë  èoéàr  tfatftâfîidé 
Est  conTÉÈHMiii  s^ùTëntvniâis  non ';èemiaâé.' 
LlialHtnde  fiÉk  tout  ":  je  le  Imis  dès  TenSsince; 
Son  zèle  nTeèrt  ràspéeii,  il  <aé  pèseyfl  tii*bftl^se  : 
Soit  que  la  î^érité,  pour  éclailrèr  les  roiis , 
D'un  ami  qui  leur  platt  doÎTe  étnpruiiter  la  Voii; 
Smt  que  de  Vos  conseils  Fsmtorit^ttn'éiïtràikiè^^ 
Soit  plutôt  que  du  Ciel  la  bonté  sëiiVefiiàe^  ' 
Aumoment  dri  péril  me  &ignktita^éittf;''^        ''' 
D'un  perfide  ëiiiiemî  chért^è^S  iwVgW^Mtf 

Oui,  c'est  le£)iet'qfâ  pariè|èt'tàJÀt  ffe  fiiè^  \^ 

Mérite  bien ,  nion  fils  ^  votée  i^èôkttaiâfifw^ 

Mais  ceUe  que  de  wbùii  3  é^è^âd56«t«l*ttifi,  *      ^^>     ''J 

C'est  d'aèit^yotti-  Yora-méèaè;  âra^sà^ 

CoUgni  vetft  iW tacms  âéviji- iia  ÎÉ^^  '^''  '^ 

Il  craint  tous  vos  amis  yn^tg^f^^T  l'importune. 

t 
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n  yêut  gcyuTeracr  ieul  ;  et,  ij^ 
De  Tes  aïeux  Meif^  Bf|«|§ 
En  at|fodMtçl0r^^!  <»pl:  nopBâ 
Encore  un  coup ,  ni^ÊaJâs^  c 
Ah  !  d'un  ehe£:âf^.p9XÛ:jmkÊ 
Une  fois  80UQÇo>^^»  ^n^^ 
Et  son  propre. sellât J*e9gîgf|.â 
n  subjugue  aisâ(nfentui^4ap^«Je 
Le  peuple  aux  &ctions  ne  |iit;î 
Et,  par  un  grand  éfiàt,s^  hâêrn^ 
Il  est  bientôt  SQuifsis  dèi  fi^^ 
Nos  troïkbles  étmnfk^nom^^ 
Demaiii  Tav|s  enlei^.ttne^jdii^ 
Du  coup  qiaf0jA  :^  bm^f^ 
Vos  regarda,  it^devi^ 
Et  TOUS  Terre^^cp/iiei|p)i^.i^|;^ 

Se  réveiller  ^fiailft, 

Rentrer,  par  la  frajEfs^^^^^Jû^ijA^ 

Etd'iMi,»wipiiJjei(^ 

Venez  dan«  Jfj^^^^,^l^j^ii|ç 

Dissiper  des  ^iig||^^^*i|^{»yq 

Songp;  bigj^  q^ç  ^  <^ 
Tromper  habileifiiffii^t^to^:^!'^  ^' 

»oiebifac  ^**^'^  ^'S^!' 
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•mÉm^'i 


mp^^' 
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AC7B  t1t,l$eÊlf£  I.  'U^ 


•   •  .>-!•' -lut ^rt*!  ••iij-**  î>trT>îit>i)  itiy^ruf&'K>iiul  iil  'jj.'.> 

Aa  notjl^^^tt  iliètagj^liJi^  ^'^  '* 

J'aime  votre  Yénw^^maSÀ^WfB^ê^^kMiH  t  ^' '^  ^^'^  ^' 
(^'il  faM:'4é  Vè^  «tmtièis^irdSlpelelërile^  '>^^'''^ 

Qu'a  faut  pliâN^  au  iiliMÉ^[tÉit  «T^f^^^^âM^^ 
Semblait  d'uti  si  hàitt  nittg^vdiËÉ^^àf^^  '>  "^ 

D'un  MQtiblaM^  disoùurs  j'M  lieli*^ 

Mais  Site  biënifidiyc  T^^<^^  r  ik{  (1 

Vous  n  entendiez' de  Woi  lui  rëpi^Éf^'^t^plàÉ^ 

Je  yeux  m^ê  y' répondre,'  et  m'^%iieîr<rtliii<ftiiii6i' 

Quels  ministre»  pbieés  auprès  d'un^jpèfllÉiCÉ^  >-i  i>^  » 

L'aideront  à  pOTter  le  £Éi4eau  de  l'Elfttt  '  ^^'  '  '<'  I  '  ' 
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Des  «4ets  ▼«rtjijppijiripiiwi 
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r^r  »»#'**S»>»#*.-' 


*9^^^^*^ 


Le  sort  m'a  leftulyiêtic 
lyua  kiiifrffiiiSj^eNNin^  f ë^ 
Et  lo»  ne  lae  ▼mt.f^ifli^ 
Par  huit  sièdbes  d*honneiirt$é| 

Mm  je  wàhk 
Quç  la  iA 


'%^y 


-^^^ 


k^V    ^k^l«A  J 


Aux  postes  les  i^iiSi;: 
Fut-ce  par  »teurii«i|siiâPlt?iiil 
Que,  s'âefwt  d'enKdyMttôltiâr^ 

Je  ne  n^jtapfi^^^jEitteN^^ 

Maisyfi.WJft^igcli' 

Failli  jes  |Aus  -t^S^àfmiWkWÊkmSÊ 

Uest  yrai^â«|i()|4;/d|^^l#, 

Vos  eiMHPiî#>yii|ii»î0^ 

Malgré  tant  de  m4«tft.#%«Wl 
Lorsque  ^?p^iii#lp^ftQPiir^  jHg 

Depuis  qu'en  î»lt^tlini9iilWl4wt 
Causil  ^;9mi^|l%ff^id|^<|«'.t|%^ 

Semer  les  fpJiM^  fraiiç^s  de  m^A^^ 
La  paix  a  de  xï^%{jm%y^'^mM»  «> 


^/'':V*l 
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ir^'f'^T-r'v: 
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ACT£iIlIi  SCÉHX  I.  3mf 

Il  faut  dëtraiiHK/^cnfiii.«es^.gefnMB  liMfnA»;     .'i  i  m:  :  ;  ' 
Mais  TOUS  ne  4amez^:¥<msi4»4iié  tfani  cmMlk  iîiBiites«i 
Complaire  tour  à^Jo•iK.atuSv]^aspris  ôppaic»y  ^s^.  ; 
Voilà ,  dans:  toki  lésr  îetm  ^r^et^ifÊÊt  mtim^  fWOfWei;^    -  .  ^ 
Unissons ,  ditesrridtiify  pit>ltete9ft»  ^ko^pift^. 
Et  TOUS  ne  songez  pa%,^we  .TQlre^^litique 
Fome^lid  MAouriAs  ii0u»;d«,  timiUeft  étenMls} 
Qu'elle  ofifeaiei'Slalf}^*!^  iiH^lé<  ma.  «utdbl 
Ce  projet  ,t|rQu?vds«teï^te}obslald«j^^  v 

On  n'exécute  rie^-^t^iiMdioo'i^filiM  Tii^ 
Je  ne  demande  point  la  guense^ietrlë^  «çombttta:  r  :    >  - 
Us  n'ont  que  trop  cfairé  |  jmms^idans  tous  les  États, 
n  &i|t^(i9fr4ifs%:ii:yQul^lKaiisieur,  que  j'en  appelle. 
Une  relig9l#i»::€Miaiittte^  «ilriTOisdle^nii    v/u   -  ;m/ 

SoUde,  ejtifffiig^mltilejâ^JêTaln  ei^^ 
Du  peuple,  qitti«^fWÎiiiu»ia«iplUilateiMii^|^         :^  ^ 
C3ioisisson$M4é$f^ra^9«:Q9«v^bii«  CKlteai  oôiimdre»  > 
En£antera|eiiE|,^0|[^[$or,4e^  9m4^^ 
U«tieid  iktfl  iéfuiif  soi»  f^ttplesj^^^ 

Et  to}^ ifif^ipmti^^e^  «o^t^  ^99ifim&  40al Iwi.  : .  >  / 

Mjf9ÎiM  4e0  ajâiii^f  ^ék^\$aii[ifmt^  esf^éranoe?/>.jTi  ;(  1 
Eh  quoi!  |Hréteiide»«7r4f«isi  beipoiisrQler  je»  Knpor  !  ^  >  ^' 

Ces  sanglans  tnbuiiaifHè<Ma«^|^  réiiérâiS>n.^^  :a^^ 

N'enchaînez  pemitj^j9QiÉF^ipHr'4^  Uenssacrésv^' 
Dana  lis-imîif di^vimMelr  i$ïi?Hm»[%3P^imiitrér€^  ^  ^  ^ 
A  ses  jeux  éguJésjpiéseatdi^JarjlanByèfep'ifW]  ^-xn'ji'^  n  ^ 
Mais  ne  tous  pléêesipa^ mt^ foCtd  étfèûinf'  >!<irf  i«  ^1  ; 
Ce  Giel)B'f»ip«6»beë9t;iifiâ^Tott«^f|^hfe<ap^  '  ^ 

La  Tertu  desfhtmtains^nlefli  |iieilitdmnlcinr>ai^i|^^     ' 
Elle  est  danailiriittsliëet«t'|la)iM()làiUe^^  '^^^ 


2^S   •  .1 


ITaEez  pis  i«eiPKiî^4 

Loin  de  ^i#iiHiin^  ,c 

Ce  tt'eH^l^iii^dH  AaMniPi 
Je  ne  gip^oimli  yehlfeâsi^ 

Et  je  Gioîé  i|lve#ir  ttè^leow 
Un  roi  peot  W^piWi^iHt; 

Ainsi  lé$  souverains  éèiititiAliéf 
Si  le  Roi  vous  iàpegipil; 
Quoi  !  de  lear  Wiimé^ï 
Je  Terrai  les^IVi^iififiisj 
Sur  leur  peèùeykVm^iflikm 
Non ,  non ,  dés  «eu^f ei«iM 
Nous  sommèsiledps  ëiqels,)il# 
U  est, ^1  est,  Monsienr,de  0^ 
Destruétein»  d^tti'  potiTOâs^ 
Mais,  lorsiiii^,  tout^eoup 
Faisant  ^évandufr  i  les»  sd»gè^ 
Le  jour  est  arrivé^  le»Joitt*|Ete'te 
Qui  sous  la  tndiïvde:  JMeaffai 
Un  étemel  afiEront^eftjitti^M 
L'horrible  sdiimde  iaeooflbpi^;fge  IcK 
Et  souY^it^  ei^:se<^ét^lsmis 
Les<ficiiiiq^r€nt^li€Bi^  le<t^^ 
Ne  cachez;pcâiitiàit>Roàlqiiel 


AÇTEÎIII;  SCÈiTE  I.  3a<j 

11  est  desBoifis  ^ufé9<^>'«tiieinomsiidièaTt:.i'.->'i.in::'.>-i' 
Louis;  neuf  à  jamais  Jakâe  Hii  ^modèle  auguste  :,  \' 

11  fntii»flMpftti|iJ0i£rj  ei^)Sia^llMil'il<fi]^j«iite;>^^^^>i      >      ^ 
Son  scepf»!nii'fm  pais^ti^pfi^  i' 

Et  s'il  eut  des  el^reuvi^.'qud'liokBœe  en^^ 
Si  l'excès  â*uni'¥ain  «èie  a  "séduit  sét0'Couragef'>^ 
A  ce  grand'niiv  du  moiûs^  rendainis  uii  d^paehômmage'^ 
Ses  Ikutesso»!  dit tesus^^iieSvT^eislusisoiit  derlui: 
La  voix  di»  monde  eatier  le  i^èreauJQ9udliuL$:  h    >> 
Le  fils  de<!)lurk^'s^n^m}a[i8ii'qu&lesWppIi€j^^  > 

Il  redoutaitism)peii|ili^^iât'jiii^'à  seicompiioes.i'^N^ 

Fils  et  sujet  i^beâe'i  c|ir<liidéBaturév  > i  >  '     '^  '  i    '   ' 
De  gavèesi,  iàer  flaiteia?sv  detbotifite»ui&  lentoinré,  ^    <  •  '  )  ' 
Sa  8oml»eféfraiÀk!^iâittAaât^  ii^etteeé^^^^  •  :    - 

Et  des  piieiQrà^d^tai^l  pêB^^Mft: has^ia^  i'    ^    • 

n  fiit  éraint  ;  wasàs  Tllistoire  a  dans^o«iit>KaTaiir *-  i      X 
De  haine  et  de  mépiîs  cliaf^  son  :f<lii!venir« 

"  Quel  exeÉiqpie^lix  mOFtebi'qd^pôrtoait  la  couronne  f 
Laissons  faire  lei  iMas>:  à^^la  ifpfgLnApfBÉb'  dtil  trône  > 

«On  verra  succéder >kigTandëmixi|(îV]|^t; 
Le  pea^etioot^à)€^pir<^êiif»t.aQli>^'é<îk 
Et  des  loii^tpiN^i»gési«^ràiisaJ^ 
Réelameim)  lA droits>  fondésijâËP  bt] ii»taii0^;i>  [ 
Smif;boiihéir>veiisllr|  duUeibrdeves^^aKittiiiirr^^' >'  >;  < 
Ces  miurS)  baigi|és>^tts  1oiBl|CPeili>de^Ismg^^^^  jHèàtSj 
Ces  tombeaiixrdies  Vivaii«4^<eis^bi^^ 
S'écroulèfôoit^aioi»i«ousid€SsimaitiS^géii&pe  '1     « 

Au  prince^  jaiié^^éiiil^ns^mpeséaiite^ 
£t.fi^a»i<à'j«iiiHts>lesi  faiinrDéstdaipeiitvoir^'^i^  < ';'  - 
On  ¥em  aiwneirrâx,  pki^  fitfs^qiia^leui:^ 
Beconnaiss«ni  deâ  diefs^i  maià  n' ayarnft|pcwide  inaftres , 
Heureux  $oi^*w*raonarq[ueaaâ'de'réqf^é,    i^-       ^  ' 


a  î>  ;.i''' 


'T     ' 


ri* 


■  -^i 


".■  -L* 


i". 


SiÈÊpWJf^^ 


,  ce  di<wwiMi|iiiÉii 
On  fçoow^t^^oiQMim 
Cet  aÊ§mÊiSk^'êÊ§$mm  m  <fc 
D'un  ftMigiiy»r  i  inuDMitiiÉft  ipirtr 

Ose  U9itt|iir>letdmt^ 

Le  ci«dBi^  fwl<f!pa^?titate] 

Enfila ,  voiÉftHut^  di«e|jfci4|Qii^ 

Et 9  lorsque  M^ttciitfiieMwithnVcaii 

Remit ,  jom  Ja-ian  rot^leiLaiiHi^nMMI^ 

Je  suis,  disaisfjftdbiè^  fÉnÉU 

Du  seul  bieu^^el^ÉtfâiMii^lMif 

Elle  ma  ani4  MeMsieoriS  ti  ^li 


i^x- 


Jfiin 


'141*  UV* 


'u.^^> 


^7^ 


■  vi-7f,-c 


*.:»#A.l:^j 


»  i  \  *        *. 


»  *       .      * 

G  est  en  «fifet:  lIElaft;^!»}!!^  4i& 
Mais  le  passé  nm.iplMntqftàllià 
Sans  vous  y  «anj^irotse  tffmv 
Je  veux  biçnil^«iP(Hiitf,lei<k&.t^ 
Si  le  rang  qu^ jîoeettpâ  esUjUiyéàt^ 
Si  je  vo^a.dlwÉ:^llllMUj^,  j^ddki 
Il  Alhil  eÉckaij^4«t}dîicniilfii 
Fixer  d6Si4r^lli>riiiàltailtfs^ibf»^i 
Et,  quand  tousiilcs>yailiaf0at 
Faire  entenidi»)  fMirtaiaft  }1mc|I 
Pour  appui  dèsrkM^^MM^mkaligraiil 
Partout,  jusqu'à  ^  jofir-'iftft  finti 
J'M  îMaè  d^coènipAir  mnidÔTflBO^ïitab 
D'être  su|et,  Moàsiettr^ijattiat^S^ltra 


■#^< 


'«1 


-A'r  - 


I       vS,. 


■  1  >• . 


I  ' 

ACTE  ;  I  m  .MJèlîfi  1 1  3Ji« 

Le  Roi  ¥iw^4à  tm^  la  csâma  |»e«iiBiimâjt^  <  1 


â.»      <  J  V  > 


rcj  r    ;  .^   ^^-^      '  ^'ii^v*^»' 


LE  ROi  DE  FR.4j;i^Q^LAfil£UfE-MÈRE,  LE 
GRKT»fii^\Vg^^%  JU'HQSPITA^^  LE  CARm 
DINAL  DE  LORRABiiFE^.LE  OliÇ:  OyB  jGUISSl» 


iw*  :  i  1 1  »     é  ■    ••    ■'     -  -  •    >  '  •  •  î  i.»- .  ■ 


.     :  .;.    -      . -.i-Kq  'jU"';  ;>:•)  "iMM'  !■    ■^.■»'^l   .^.^^       •:.:•.'     irl 

Prenez  i^àm^'W^tysèê.  l^i^»Sfe/,'Àgliil^2f^illfd^t  ^ 

Écouter  s(SSii«}0i&>eft4<i^dèi^l«^  ^ 

Aidez  d#î«<»^^N>ièëife|  ttH^  piSiii^  ijfid 'tt>uÀ  ài^Àe;    ' 

Sbngez  à^ilRl^^il^&«|:«€^i]^^  '' 

Dk  ans  dé(i»'pittWi6/'<M^èAâp^j^^ 

Permit  dam  IHW  ïmis  lè(  ^âbé:^o|l^tl¥. 

Je  Teux  qu  uâ^^  fël  é^  ^l  âMt^  éîé<^éëmi^;  ^ 

Ibis  il  n'4  pu:  dôiliMr  ^'ttb  è^lilië  ittlt^  - 

Tous  le  sa▼ez^^ilttldâfMe;'et4lë  itOs^^d^ 

NousaTons  recudW>âëÉ^?frliiis^llâââf^^  ^ 

Un  troisième  ilsM^iffildiùi^^u^  Irta»  É^^iVlk  fàtvéstis. 

On^êc^m^eiii  ;  «Je^l^iiit  <^blie#^ôbt-kl  î«^'  ' 

Au  destift  4ë  «Étei is<eùf»  Bétiièoli  iiëiii'aîéèë  lltli|' 

Je  vois  X\iofÈm»^vai^^1^tm'i^ 

Je  lui  rendsr  tHfii^^âtttev  ^^^^^^^^^ 
Condé  4^  $éiiai  ékm^^  tè^  élW^t^i^lAl*  mSi 

IS^em  kmA^^m^m  plus  ^itotii  tié^s^téÉÊ^eittiè 

Ne  vous  alariliélf  l^iHt  t  niëé  bdii«ës^/#rés)>èÉè; 


'>•;(}   ;;o.' 


Mais, 
Hwt 

fis  mstfiNMt' 
A  œtle. 
Fur  smi 
RoiM 

t  •  . 

Se  perdre  dan»  l'^olil 

Mais  tit^  s<mT( 

Un  seul  j«Wi#4AM^|lli|ilffe 

La  mort  fn^pit^ 

Ou  peu  ^%pit,i^ 

De  ses  ppoim  M 

Et  veut  dans  le  funukoSi 

Paivdelà  le  tçf^bM9r49^B^ 

Sur  les  sièdfl^  fiM^OD^^i^iia 

Dans  nnviSj^p^fttamiV^ 

Que  rien  ^1^^  yllis 

Vous  impoâm  jmtJk^é 

Le  ft^  di^hj^émmmi 

Soit  pouvoir  d^  b^^^lit 
Les  grands  «d^t^pef^  li 
Et  npus  verroii^saiisiiifmt^ 
Les  restes  di^jpugtiJëfEriik^ 

Dun  œil  iinita^ii^]e;jp!ifi|dk 
De  son  prep4^:i|f^t#|^,i|;  41 
Pour  eux ,  nç^  fqm  Mm  ^ 
Il  ne  méprise,  pomtjoeiixtcp 


Le  tQmfn09ili»jera^^^lMl%é^.f^  / 

Être  ufptq^  d'aboli  4%#e  p^le  inoowiiait;  - 
Mon,  jusque»  aux  lnenf«ktfti«pi|$  lia  piir^ 
Il  ne  voit  que  des  i^aux,  c^Tisul  toujoufs  seiplu^ 

Ses  ciis  yo^  {Hirviendram^ee^  j^Ji^Qu^d'achefre^^^  : 
Sachez;l^Kiaaéprîse|r,'^oa  fib^,^  le  si^ 

Sire,  du  cœur  d^s  rois  c*e#tle^el)qui  dispose;  - 
C'est  lui  qui  yous  insj^re ,  et  ▼oùsi  n^gèab  sa  cause  :.. 
Il  bëoiii^  tos>  J€!U^.,^i^#il,BiOQ  seiitiiticp 

IK  l'on  peut|  w  effet,  s'exp^^pef;  librmen  t , 

J'oserai  demaMer  poui^quoi  taB^><^fftttitoafle,v 
Pourquoi,  tous  ces*  tnâiés  que  je  ?iie;C(eiiifois  pas  ?     •  / 
Un  poison  dangereux  iolecie.  Toa  Éiaiis^    :  j 
L'amour  de  la  discorde  et  des  choses  nouveUes 
Enhardit  contre  tous  un  amas  ;  de  rebelles. 
Ah  !  si;  l'on  eût  daigné  l0i|r  imposer  des  lois, 
Votre  frère  à  mes  yeux  les  a- vaincus  .deux  fois  : 
^re,  je  lui  connais  des^  rivaux  en  courage.; 
Mais  TOUS  ne  voulez  pas  consommer  votre  ouvrage. 
Peut-être  aurez-vous  lieu  de  T^rnseiir repentir;    '  • 
U  faudrait  les  dompter,  :  et.  npn  les  conter.tir.     *  ( 

n  fiiut  des  saintes  Joif  j^plprer  la  p!i|issaiice<,;  • 
Punir,  ^uiui9t§rkdés0hâ80ailGe^.;  -r  ,  \,-^;. 
Et  non  tenteti  m<lç^|letihM$i^  :'   .  r      ;  > 

D'une  ételniei]^fg4i«^,v^JWsalig  l^uleen^^^^ 
Sire,  un  mal;  v^ki^t.iseUlpti^  l^emèder^tréme.  ^ 


-   "•:•'%  w. 


EC)  si  r<m 

Dix  oo 

Soyez  tèÊÊâHmf^W 

Sans  épargnèi'^i«r^liiii^\  «laS^ 
Gtaignez  to  ^^âssioûftHjfdt 

Tout  1»  fo«Mr«Rte  itiÊFiÊêm 

De  P'ëpixi  jiâfÉl^ï^lltoV 
Consefrèrent  timjoiirs  itiQ^lï<4âlti^ 
Ainsi,  de  j^ti^éaféàt^^^mt 
A  TU  par  le^SdÉIfi^-^i^ 
Soyez  reoraniiAikbf  ^'cÉrt^^ 
Ne  sauiMi  fturpftsflearisa  t 

Vous  Toiiiii  Mfii«t^,  MoémèâK  ^'^  '^i» 


^';.. 


'    '»  ^     v<  ^  «<«« 


^Iift  llOi  Dtt< 

Ainsi  vous  ï«fip#ea  d'ëehnn^  ^¥l»i 

Eh  bien ,  ¥0^ut  rbi^dbMet  ^'je'lN^ÉfNl 
On  parle  du  Saint-^iège  èt'dè 
Est-il  d'ingratitude  rà'lé4)SéMfiÉ#%fi 
Je  pourrais  vnitô  ^t#r^  âët 
L'Europe  a  tu  cent  miêmaSêm^'^^Êsé^ 
Et  le  sang  des  ht^^  ieimélfllË4éB6l^ 
De  notns -antique' lfis|oi#è  ià 
Qui  leur  a  pu  «tcmiiei^Mi^  «tes 


ACTElIIL'SJGÈtfE  IL  335 

Suj«!U  dflt  ismpttieta«v^f<B^>'")>â<»-n^  ' 

Ils  diMv«M(ik»tr'f!tat|ài'ai|de.:viftcncéii!ps;.:  ::^ 
Quel  usage  oiu>>ib  ftùt«k'<i*C3dixàa.i»pteétéii?-j  : 
AecomttlkM  les  bi4i»iy  ^d»«l«t  digniob,. 
Ils  osent  co«»«««[er«»  «èû«q««l  .«H^, 
Et  d'un  pied  déJiaigmenKX.  {oufetmoLg^  diadèmes. 
Un  prêtre  audftûîisuiL imit  «t d^gqt  Im  wàm: 
Vos  aïenat Tout ^senSen*  Mais  wojta^  km  voàK, 
Jean-Sans-Tein^  i^pttttant^  mpiVinM  la  eemropne; 
Sept  Em^dMiiirB ^ ^Jùhsmps  de  i'^îgBaûi  mi  dû  trmé, 
Forcés  de  eonqttëlPfr  la  foi  de  kui^  sujets^ 
Ou  dans  Rome  à  g^enoux  isoucuit  subur  la  pnx. 
Voyez  Charles  d*Anjou^  k  fils  d^  Tobdé  Ftanoe, 
RenpilQr 'do;  Y^û^sftn  l^dieuse  ef përanee  :    ,  , 
n  vole,  il  sacrifie  à  d^injustes  fonaipra 
he  reste  infortuiné  du  ^ang  des  ]Siii|ieK«iiys  ; 
Et  son  amHtionvCinieHèmeiit  dpcile, 
Prépare  à  nos  Fvaoçaisles  Vâpres  dé  Sicile. 
Un  enfant,  seul  espmr  de  Naple  et  d^  Germains, 
Gonradin ,  vers  le  Ciel  lenraint  ses  ieunes  mains , 


Périt  sur  lécli^faùd  en  demandant  son  «srime, 
Conv^linott  du  fosiait  d^étirç  im  roi  légitioie, 
A  ce  Tertife  «ififreuK  «rbk  sièoks  wm  Ik^  : 
Toujours  dfi  sang»  toujours  des  atteiuiats  saicrés, 
Investitore^  exil,  meurires. et  ^pairiicid«âi,  . 
Et  l'anneau  du  pêeheiir  scdlant  les  ti^icides. 
Faut-il  nous  étonner  jî  les  peuples,  lassés. 
Sous  l'inflexible  îoug  tant  d^  fois  terrassés. 
Par  les  décrets  de  Rome  assassinés,  sans  cess^. 
Dès  qu*mi  osa  oootre  elle  appuyé^  le^ir  faiblesse. 
Bientôt  dans  la  péfonne  aidens  à  se  jeter, 
D'un  pçH^e  of^essi^ur  oivt  iroulu  s'écarter  ?. 


-aais 


fi"»! 


ptin.-^- 


Ck>nq[uU  tripi»i^i|l!Kl\^'i^^ 

iLtaoïit  jyMDDi€iit-  88.  uoctrau 

Après  lui,  e^est  ainsi 

Oanç  G^ère  «ai  oioore  unl^ 

li n estipi'aie  càifOD  de^ttn^ 

Les  qruMSjdâ  SBiiit»>l^àiii 

L'ÉvangUe  art^ljai^  «  Pi 

«  Soye^  iiit^ressés;  soyes  croi^i 

«  Soyez  ambitîèiix,  sc^pez  fois:  çop 

«  Pi:étres  d'un  Dieu  de  paix, 

«  Armez  et  divisez  pouCi-vosî 

«(  Les  pères^  les ^iCsnit^  l^  !|MI^ 

Voilà  ce  qu'ik  ont  fiot;  nmtsi 

La  loi  que  rÉVângile  adaigc 

Si  Genève  s^abbsey  itJa>%iit:;€ajciMi^^ 

Et,  sans  être  Goapdb|e 

Genève  aura  pemé-que  ce.lrrfè 

Bon ,  juste ,  pleii^  ifai  Dieu  (juiOlé 

Toujours  citë4làiis>Rome,iet  « 

Peut-être  aussi  dans  Roim  étai^aiilf 

Dussions-nousde  Gahrin  condamn<Bgi^' 

Entre  les  deux^partis  l'Europe  ^ 

Et  parmi  vos  sujets^e  pcnson  f^^à^dsi; 

Jusque  dans  votre  cour  déjà  sfes| 

Ah!  quoique  vos- sujel» y  si  veus} 

Sire,  vous  n'avez  paisJe  droit  déi 

Le  dernier  de^:  mortels,  est  mait^iN^; 

Le  tems  aihènertdut ,  et  ce  xr'est 


«.TjIKi-^r^  T( 


ÂCfÉ^  ^âib'  seMm  n. 


L'ay^ûr  est  lAl^^iil^' è<é[^^k»  ^ASàfeâM^  -  '  '  ^      " 


Mais  adISMIètf  i^tdiiÉ^^lii'éÉf  tii'f^ 
GomniiMw4^  wpi^itoii^^  Uf^mHÊip^'l^^^^^^'^ 
Non ,  non  :  è'est  réyeîHer  les  ant^ues  alar^nes. 
En  lisant  votre  édk  •  tout|y^;^liadrjaux  armes  ; 
Et  TOUS  Terrez  encor,  dans  nos  cnamps  désolés, 

Après  tant  de  ti^tà»|kS:'^jF^B^^m  , 

Et  contraints  par  vous-même  à  devenir  coupables. 
Qtoyen  de  la  Frànc^^  ^j^et^sq^s  cinq  rois, 

Som  Yfit^çi^e  fit  jfxmim^  l 

Tai  voulu  raffj^rii^i^  s^&  gi^^çiiad^  de^tin^;  ,    ,j  ,.    .  .< . 

Elle  est  chère  à  mc^  çqçur,  4^puis  ^soixante  années. 

Sire,  écoutez  les  lois ,  l'honneur,  la  vàrité;     r  i;;  s  >  •>/[ 

Sire,  au  nom  de  la  Fnmoe ,,  aU'  nom  de  l'équité , 

Par  cette  âme  encor  jeune,  et. qui  n'est  point  flétrie. 

Au  nom  de  votre  p^ople^  au  nom  de  la  patrie, 

Dkài^jaau  poiûidest  pleurs  ^ue  vous  voyez  couler, 

Que  t^nftidemaux.  ssioréscesaeiitdejîaccabkrl  i!>  ^«^ 

Rendez-lui  iaa^  spl^^ui"  qui  diiti  étoà.  immortelle  t  -.  \ .  It: 

Votre  vieux  Chancelier  nous  implore  pour  elle; 

Ou  bien,  si  ma  douleur  ne  peut  rien  obtenif,'        ''  ^ 

Je  ne  prévois  que  trop  un «inisi|re  avenir; 

Maïs  sachez  que  mon  coeixr  nW  sera  point  complice. 

Avant  les  protestans  qu'on  me^  mène  au  suppUce  : 

Je  condamne  à  Vos  pieds  ce  daii^eréûx  édît  ;' 

Je  ne  le  puis  soeUer^'punisset'4lwoi':f  d  dit; 

Bloi!  je  v<M9u(^^ii|iirads<fncmv^non,â^'^traits>d^ flamme, 
Tandis  qiie; vous  parliez,  ont^pénétt^m^fi  àme; 
Ghancelier,  je  vous  crois,  et  J0  pleure  avec  vous. 

Œuvres  anciennes.  I.  23 
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D'un  lèle  amMÂiitÉ^'i 

Ne  crairaez'rnéiK.  '    î  /îii'nîfîoifî'^'él 
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Aux  di^omU»  d'iéi'^^É 

Mais  iréèl  «noor  mmi*  filil'  •«  feu 

Parlez-lui  ftt^^.MEfUJ^ni, 
Coligni  peui  ^t)(^  .^Mmf 
Et  son  culte  nouf  ^W/jrrâvi 

Et  le  InmlicïiMr  piibHai 

Le  Eoi  tets^nNiftt-î)  édb^ppqv^l^i 


Nos  énn^(|,>^ 


ACTfetlIlkSCÉVX  III 


^ 


Vottdn^-il  TffjJÊf  f  Soi^EàK  ^Hl  n'est  {^ns  teins. 
Â  Toiis^  à  nons  mimcniiB,  ce  serait  fiiire  injnre': 
Qu*]l  achère;  ou,  inlentAt ,  c'est  mdi  qui  tous  le  jure, 
Dans  sâ  àrar,  à  s^yfuxy^iow^iram     des  sujets 
Assurée,  nialgrë*lifi ,  le  b<miew  wslnrançais. 
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SCÈ 

LA.  REINE-MÈRE,  I£  d 

LE  00G  DE 

I.S   CABÎllJf 

JU'  o  u  peut  venir,  Madame, 

J'ai  couru  le  chercher  dans  m» 
L'Hospital  en  sortait.  Mon  fili^  i 
A  soildain  «ontre  nous  m^té  ir 
n  s'est  pfaônt  de  TOttsHBlteitf, 
Surtout  de  l'Hospital  9  m'a  ^tiMéla 
«  C'est  le  setd ,  a-t-il  dit ,  qui  ne  rm^ 
«  Environné  d'amis  zâës  pmtr 
«  Mon  âme  contif^  eux  tous  a  bes<^ 
«  Et  je  dois  craindre  enfin  ce  ^e  je 
A  ces  mots,  f observant  d\m  o^ 
«Mon  fils,  à  vos  chagrins  votre  ttÉitf 
«  Ai-je  dit  ;  et,  pour  vous ,  nioâ 
«  Ya  presqu'en  ce  moment  jusi^Éiil 
«  Pe  votre  Chancdier  je  conndb  k 
«  Mais  ce  faste  imposant  de  sa  vaille' 
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«  Peut,  je  crok^<fti&r^wHi|aeiaéiipMÉi'4N^       :;  if    - 

«  Vous  ne  coiij^ijiei&pAS'qud  ifltôrèlirilB^  i  - 

«  La  France,  déni  jadb^ilmi^fîtttir^^tîiÈne^'  )  )-  *  > 
«t  L'accuse  de  peilcli^ieoiaeérai  |io«Hrt£ialiân^:t  * 
«Le  jugenié»! imbUeilie  «aiiraîtbi^^  . 

«  Vous  craigneB  qu^^pec^mis  j4  ne  tms  pa»  «incère  l 
«  Le  fils  le  plus  chéri  peut  ^redouter  sa  mère  ! 
«L'ambition  souTaatiiMpiretdéSiiujeCs;     '  t  r.  - 

«  Biais  moi,  si  je  vous"  tt*ompe,  où  tendent  mes  projets  ? 
«  Mon  éelat  Tient  de  tous;;  mes  destins  «pnt  les  "vôtres; 
«  Vos  nttt^ts^lès  miens;  je  n'en  puis  a^roir  d'autres. 
«Jugez-nous  maintenant.  ^  Ce  discours  l'a  fraf^. 
Long-tems  de  me  répondre  il  semblait  occupé  ; 
D'un  silence  plus  tendre  3  ii|>irçfui^it  les  charmes; 
Il  pleurait  :  à  ses  pleurs  j'ai  mêlé  quelques  larmes. 
JTaii  catsiié  leiitenkéht  son  esprîrccmibittu,  ^ 
Vantant  sa  piété,  la  première 'Meirtu/     i 
Des  éloges  flatteurs  son  oreiHe  èiït  éprise  : 
Je  l'ai  cent  fois  nommé  le  vengeur  de  l'Église, 
Son  enfiint  le  plus  ch^,  son  plus  felme 'soutien; 
Et  des  embrassemens  ont  fini  l'eûirèlieti. 

LB  nvé. 
Hais  osez-vous  compter  sur  cette  âme  incertaine,    i 
Qu'un  mot  peut  émouvoir,  et  qu'un  instant  ramène. 


LA    RBI9B-MBRS. 


Je  conçois  votre  cbute;  et,  pour  nous  garantir 
Des  dangereux  effets  d'un  nouveau  repentit, 
Je  viens  d'avoir  recours  à  mes  agens  fidèles. 
J'ai  fiiit  semer  partout  qUe  le  chef  des  rebelles , 
Pour  d'utiles  forfoits  renonçant  aux  eombâi^y 
De  Charle  et  de  moi-même  a  juré' te  trépas'; 
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Qu'il  a  dans  Oriéans  fait  son  apprentissage; 
Que  d*un  SM^ond  Poltrot  il  voudrait  faire  usage. 
Cependant  j'ai,  sur  l'heure,  envoyé  près  du  Roi 
Des  serviteurs  zâés ,  dont  je  connais  la  foi  ; 
Et,  par  eux  informé  de  ce  bruit  populaire. 
Vous  sentez  à  quel  pcMUt  va  monter  sa  colère  ; 
Il  est  extrême  en  tout  :  je  réponds  du  succès. 

LS    CABDIITAI». 

Ainsi  l'on  vous  devra  le  salut  des  Français. 

IiiL   RBINS-MBRB. 

Qu'il  agisse  aujourd'hui;  demain  qu'il  se  r^ente  : 
J'y  consens.  Mais  vers  nous  c'est  lui  qui  se  présoite. 
Il  parait  égaré. 

SCÈNE   IL 

LE   ROI   DE    FRANCE,  LA    REINE-MÈRE, 
LE  CARDINAL  DE  LORRAINE,  LE  DUC 

DE     GUISE,    GOUBTISAVS,     GABDBS,    PA6ES. 
LB  BOI   DB   F  B  AN GB,  troublé,  sans  voir  ptraonne. 

Porter  la  main  sur  moî  ! 

LB   GABDIirAIf,ik  Reine-mère. 

II  pense  à  Colîgni. 

LB   BOI    OB    FRARCB. 

Tel  est  le  sort  d'un  roi  ! 

LA  BBIBB-MÈBB,  ans  GaiMs. 

Je  l'entends  qui  se  plaint. 

LB   ROI    DB    FRAHGB. 

Et  Ion  nous  porte  envie!     . 
Trop  heureux  le  mortd  qui  peut  cacher  sa  vie! 
Le  trône  est  bien  souvent  chargé  d'infortunés. 


" '•  i  '•.■^ 


ACTJit;,î$0i;^¥'liL 

Vous  ne  me  trQiiip^  ptl^.  elIftiiftdl^liiMdlifienifiKi  -»:> 
De  Tiiuligne  ^Mwfayi  Wtvêiitm»^  1m  êlbmix  ^-   Jr.ii<|<of!J 

Je  sais  tottt|  je  er<Hfl  tottt*.      ..r..       :  ./^    ••'  • -v) 
Punissez  CoUgpi.  ;,>.hhi.iA 

LS   ROI   SB   FRANCS. 

.....  I  -» 

Si  je  veux  le  punir!        „       ..;[.     àj 

LA   RSIl|B-.MBJiB. 

ÇjRfîhe^  votre  courroux  :  notre  ennemi  s  avance. 

LB  BOI  JDB    FpiAlljÇB.    -  ,    ,^  ... 

Il  oserait  encore  affronter  ma  présence  ! 
Non  :  qu'S;  n'approche  pas. , 


-  .     ■-...-  î 


LE   CARDINAL. 


•*;•'  ^..        , 


Calmez  vos,  sens  troublés. 

LA    RBINB^1I»1|B. 

Songez  à  la  vengeance.  Il  vient  :  dissimulez, 

SCÈNE   III. 

LE  ROI  DE  FRANGE,  LA  REENË-ltlÉ^,  t$.  CAR- 
DINAL DE  LORRAINE,  LE  DUC  DE  GUISE,  LE 
ROI  i)È  NAVARRE,  L'AlilÏRAL  DE  C0I4QNl« 
LE  GdAKcÈLiËR  DE  L'HÔSf rflL  '  raonsTANs 

DR  LA  SUITB  DB  l' AMIRAL,  COURTISANS,  PA^BJ^,  GARDBS. 

i/lll'fAAu  . 
On  n'a  point  fait  k  paix,  8if#,  en  qiëltant  les  armes; 
Et  je  viens  à  vos  pieds  déposer  mes  dtelM«li« 


Et  oeux  ^  mCoMjiÊi^ 
Ont  Toiilu  près  de  tous 
Au  deftttn  d'un  Ami  leur 

Us  ont  tous  «eailniAii  ibMM^pIf^ 
Un  rédt  toat^Ms,  €pàmè 
Annonce  plus  d*un  mme  et  ân^ 

I.»  moi- M^  iiÉi^iNsM^, 
PliW  d'un  crâne!  esi^quèsb.;.' ^ ^  ^ wut* 

Au  sein  de  votre  timor  iniè  JÉiiin 
Déjà ,  dit-on ,'  s'apj^rétè  îÉli  plùi 
Et  vent  par  un  seul  coup 
II  s'agit  dç  firapper..»  '  .'  >  ni 

Qui  donc?      '^  ^   '.       ^^ 

t 

LS  aoi  Bs  mnàm 
Quel  est  le  criminel  ? 

C'est  mol 

Os  veulent^  par  ma  mort  en  recuaffîr 
Je  sais  quels  ennemis  pensent  UftëSk  mil! 
Et  je  frémis  pour  vous,  si  vous  daigMV liÉ^ 

I.B  AOI  DB  WK-AmiOB^MuiJ^i' 

Moi,  je  les  croirais  ! 
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bn  ajoute ,  (et  d'abord  je  doistfontdédaiir 
Que  de  mes  enneux  la  %aeste  piibiaiu»  ; 
IkTa  £aiit  à  ce  diacowsdoiiaer  quelque  croyance; 
Je  aais  trop qoik  me  perdre  Us  aout  tous  ooeupés, 
Et  c'est  le  sort  des  rois  d'être  souvent  tnHupës.  ). 
On  ajoute ,  on  prétend  qu'une  troupe  perfide 
M'impute  auprès  de  tous  cet  a£Ëreux  parricidei 
Et  qu'enfin  de  ma  vie  on  doit  tnfnchér  le  courl. 

LE   aOI  DB  FMANCB. 

Se  peut-il?... 

l'amimal. 
Oui ,  j'apprends  qu'on  en  veut  à  mes  jours. 
Je  viens  savoir  de  tous  ce  qu'il  fiiut  que  j'en  pense. 

LA  mBIHE^MBEB. 

Le  Roi  devait  s'attendre  à  plus  de  confiance* 

l'amibai.. 
Vous  le  voyez  assez  :  mon  cœur  se  fie  au  siai> 
Puisque  je  viens ,  Madame,  implorer  son  soutien. 

LB  &0I   lilÊ  HAVABAB. 

Pardonnez  :  le  soupçon  me  parait  excusable. 
Punit-on  Maurevert  P  ou  n'est-il  point  coupable? 

LÀ   BBINB-MBRB. 

Prince,  on  doit  le  punir. 

LB   aOI   DB  BAVABBB. 

Le  Roi  l'avait-  promis. 

LA  &BINB-MBRB. 

Eh  quoi  !  douteriez-vous  des  sermens  de  mon.  fils  ? 

LB  &OI   liB  NAVA&BB. 

Je  ne  sais  point  douter  de  la  foi  d'un  moimrque. 
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^INM/^S^M 


Vous  ÉMI^'li 

Et  Hiymeo  liê^féiUSm 
Qu'il  esc  fiHkmmiàifi^Wi 

Eh  bî«o^|^«i^iirii)lltMB^ 
Sire  y  à  iwAMiftte  m  Mfnl 

Dans  sel  flAwionis  toyi 
Un  prince» ««t  lMtti<lfil|«mll 
Plus  grand,  lorsipKJl 


m^^^^^ 
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Jfî»' 


LB  AOI  DB  «mAweSt 
De  tous  ses  ennemis  r^MiMl'«M*^ 
Seè  ennseBs  VMiiléidt  âtdtti  liÉ 
Graiildl«il-il  tfaui  ibH  mdkm'f^ 

Je  crains  vott^e  bonté  ^  trop  iuMsi 

Au  milieu  4^  £iug  bnûts  ^  HMi.^ 
Des  sentliMiifrdu  Bai  l*H0spMiMftflè^r 
Pouvait  tent^er  au^  mpms  ,dp  T^i^^fff^  i/^jo^r 
Il  le  devait  peut^lw..  _  .,  r^<  >(^îf4wi*tf ^ 

XB   CKAXCB) 

Et  je  l'ai  Élit. 

I<  AMIAAIf  ,     . 

lie  Roi  seul  est  garant  des  VcdÔBti^^lhi 
Madame;  un  moft  dé  Itu  |>èut  èw^^ 

liA    RBINB-MiRB. 

Parlez,  mon  fib.  ;  /  .i     . ,  .;{^^ 

LÉ  Bdt  ifB  tkkiHûltj  M^tiàésiisi^tii^ 

Le  Qd  ^  maître'  dA 
Ne  peut  hâter  par  vous  la  fia  éewOÊ^H 


«4  '  •  V 


ACTi&  I T,  SGÈNfi»  IIL  Hf 

Non  :  je  dois  tous  oomplWiftii  .rang  de  mes  soutiens. 

Si  vos  drap^tiis.  ^oufeni  oi^  wtnbtlttt  J«f  aaieiif)^  mi  t;  ) 

Cest  des  troubles,  ciyi)|s^la  ^t^  ^ocofo^mëe  : 

Des  Français  à  la  France  (^>posaient  une  armée.'  >  iiii  ) 

Ces  fautes  sont  du  sort;  ^  lea^éux  excuser  : 

C'est  le  nuîUuiur  des  ttfus  qa%  m-fllttilK^^^i^ 

Je  connais  votre  cœur,  et  ik'ai  pas  à  m*en  plaindre. 

LAMIRAI.,  anxOuisM.  '    '' 

Vous  l'entendez,  Messièèrt;  -'  ' 

I.B  ROI  DB  ykiWcA. 

VotiA  n'avez  rien  à  craindre. 

A  mes  persécuteurs  puis^je  c^iposer  mon  Roi  ? 

LB   aOI   DB   FRANCB. 

Vous  le  pouvez,  sans  douté;  et  j'en  donne  ma  foi. 
Je  dédaigne  à  prééeht  lelii^  t^nies  ciiàiinelles. 

LE  DUC. 

Nous  verrons  donc  finir  ces  craintes  étemelles  ? 

I<AMIRAI<. 

Je  puis  craindre  à  la  cour^  mais  non  pas  att3&o0mbaiST 
Tétais  déjà  fameux  quand  vous  n'existiez  pas. 

.  LB   DVO, 

Le  soupçon  ne  convient  qu'à  des  âmes  timides. 

LAMIEAI., 

Jeune  homme^  on  le  connaît  au  milieu  dasperfideSé 

LE  DUC    . 

Quant  à  moi,  je  ne  vois  qu'un  traître  dans  ces  lieiix« 

l'amiral. 
Il  en  est  deux  pourtant  qui  s'offrent  à  mes  yeux  : 

(  Montrant  sa  bleasnre.) 

Ce  coup  .n  appoint  rempli  leur  cruelle  espérancie. 


m 
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I«B   DUC. 

Celui  qui  Ta  porté  voulut  venger  la  France. 

I«B   ROI    DB   FRANCB. 

Guise! 

L*AMIRAL. 

Ah!  du  meurtrier  on  a  conduit  la  main. 

I«B    DUC. 

Qui? 

L  AMIRAL. 

Vous  pourriez  le  dire. 

liB   DUC. 

Expliquez-vous  enfin. 

l'amiral. 
Vous. 

LB   DUC. 

Je  ne  l'ai  point  fait;  mab  je  l'aurais  dû  faire. 

LB   ROI    DB   NAVARRB. 

Comment? 

LB   DUC. 

J'aurais  puni  l'assassin  de  mon  père. 

(Bm  à  U  Reine-mère.) 

Adieu.  Je  vais  hâter  Tinstant  de  nous  venger. 

SCÈNE  IV. 

LE  ROI  DE  FRANGE,  LA  REINE-MÈRE,  LE  CAR- 
DINAL DE  LORRAINE,  LE  ROI  DE  NAVARRE, 
L'AMIRAL  DE  C0U6NI,  LE  CHANCELIER  DE 

L'HOSPITAL,' PHOTESTAIIS  DE  hA  SUITE  DB  l'aMIKAL, 

couhtisans,  gardes,  pages. 

l'amiral. 
Ainsi,  de  son  avau,  mes  jours  sont  en  danger? 


;,'K  > 


X)e  icel  I^bîéfl9«|^  i|i^^  rncrr  &. 

£t  de  vos  ennemift  Tout  «e  Tena  pbkidpeK  plus, 
l^re.,  exeiisez;eiieèr  ma  0mBËm 

Que  Totrè  <»eur  méeoute.  IlMmiMi^iae  j^ 
Se  sut  entendre  a  youé  pour  la  neraysre  lois. 
Le  trmi«  où  vous  téeaet  est  eintoiu«  de  pièges , 
De  gneme^'è^^^lrïiM,'' â^lràèés' j»Êrâ4«s. 
O  mon  roi!  pëhsël-y  ;  profitez  des  mstans  : 


é 
•>1  «^   .   «» 
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Hélas  !  demain  peut-^St^  À  nêrséi^  plus  tems. 


'  »  /' 


Qui?  vcHift  me  pkîlii)^^!  tyèiell  vbm Voft'bs^paivâ(o|iner  ! 
Un  tel  €;i!(ies''à1njtHre' a  lïé  qtuir  m'étonnef.        '        ^ 
Quant  à  moi,  je  ne  puis  vou$  pardonner  vos  ciîmes. 
Toujours  les  proteâfUfis  oi)l]^^|ifii|^-^climes  f 
C'est  yous  q^  réclamiez^  pour  sounwio^  les  cœurs, 
]^is$i(Mi^)déëjb^rrèaiix^^  i  ! 

De  jHPiiSi/eweux^^ttjets  ipii.fdbBmandb»i(njt|ittlliée]    1 1  : 
Yous,  enrichi  des  pleurs  et  du  sang. des  Français, 
Comblé  tout  à  la  feM>da4)mia{<t  de  for&dts. 

Sire,  j'rdl:idésiiré(de'nu!feBrf)obr^-eifipi^ 

Mais  à  le  f-^piKvcôn^  j^'Voiàu^  ..;..) 

Sur  une  Gour.fecMe^teVlM^iifiivèraiyé^ 

Et  craignez^  craigiieB >toujb«de>eë  sa^g^^dtécnd: 
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^7!  imnÊM^ê 

Voilà  le*  enn^gûft'At 
■Si  V6W  nt  imi0Èm 
Si  TOUS  ne  hmiHilfililItJliNi 

'te 
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YHiM} 


çj^ 


'  i.  '  ■  .»  !j,  i.  ■ 


LE   ROI  DE 

cAmmm 

PAGBS.  ,  ^    . 

DoutereB-ipi^jg^^^ 

Est-il  pour  ce  rebene  p9fM(¥St 

Et  son  cœur  inM|l9^ 

Nos  defensfem»,wij^.|t^,jj^|||!.^ 

LE   ROI  B&iéfdÉKièttyx 
.    Lfi»tj^4AB|tf!#AdD|[| 

DE  Qi^UmM^if^^nm^^ 

^K  »       -  «      .  ' 

Venez,  braves  g9fi!|m6|^ 
Contre  uméBfBffioâitmx  fnqblânMl 
Et  chargés.  jdéf^nnkwfd|p»4i|lé#9» 
Que  la  rébttUiéM^^ijpie  k>  fsl0ie<^ 


>%?-.. 


'•**  à*§M 


'■v 


)i-..  fS. 


ei 


/■ 
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ACTOiiY,  $eÈïfB  vi.        m 

Le  trône  est  aUiKii»^  pjT  iya^giq|0  iw^ 

Accusan^^^c^Mi^iiie^ jour  le  t#e^  knt  avenir, 

1^  éi#  M4bUteiilfiilfter  lliiMiiit  4#t)É  ||U]ibi         ' 

Vôtre  juste  ftireur,  trop^kMigLUenis  retenue. 

Peut  éclafè^^'etiflii.  liA'iMlf V  ftiiMM  eét  y^nae  : 

Fàiteiit30tl>e^  devoir;  et^  cMÉHaUt  nos  scMihaks, 

Sachet  ^  fëtf6  lh)i  *  éaétHèt  ïm  liéiîfaltSi  -  ^ 

;  •-/. -fri  !.>♦,  rtj-»:  i'^^j  'll'-tJÙ.  ^"'  :*iiîî.':;  :>■.  .•-=..»      »"" 

Sitôt  qi^'n^%i^l'^é«i«^^fUt  ëMèl^  •   </ 

VoM^!9ettéiB'tfa^k  ce  ffir:f^^  tous  prétendre. 

Qui  va  sonner  pour  nous  4aB&.leiteiQpki>|«X3»€haâii^ 
Ma  main,  je  Tavoûrdi'^  ilmsWtie'ii^it  si  belle, 
Youdratt'ii^kâéitttmoli^tidîlftle'p^  ' 

Mon  cœui^iHêihe  ^èdliîgèif  uwâêg!kMt^ièei^t ,  ; 
^,  plein  d un  tèl'hMn0tt]^,-'le^^ttàgé^ à  '.  '• 

Mes  campsLgp^cniij*éà'm>kk»}i€^it^  siiWri», 

De  cueillir  M  laiirtcli^'^è'^^  - 

Et,  contrè^te^;pi'6sdrits^  éè^  lôi^tétns  anhnés,    ' 
De  Tarde^^itiir^^iKIIi;  ils  sont  tc^ 

■''■y-  "i^koihiÈ  lÊWA'Élé^È.'  '-'•  ■••  "^i  ^^'V 
Vous  m'aimè^vj^lé  <i^sY^1^'^i'<^t6tr«  hia^â^r  ' 
Mans  long-tem'I^iA^ë^i^y 
Conçut  avecfrâ^tii^^'n  H-Httài  aWfotot  '  '  •♦. 

Duiié'^tàèi^MW  affirme  Û  1^1^  ^i)[;  '  '>^ 

Jusque^  di^j^i 'Mot!  i6mikr^SirJ«d6titàM^  Mtfè  r  '^     <  '  > 
S'offraït:;!  m  hM^héi^éHeûi  iiiàkmé  ëiVémiêe.      ' 

Puisque  ife'ieîa^^èbaBëi^daoii»^^^^  '^v^  ♦ 

Puisqu'a^^oua  dém^ff  dît^éariëneât^  pa^ 

Puisqullfttit6^t)6a'éïlè'^àiîfti^W^  ^    '**" 

PuisqtilF^i'kgît'ettStt  tiè'k  dottmai^  '^^        -^ 

Du  sik\ut  dé  màiî  piûjflè^t  âe^t^^  '^^^'     ' 


'  '.<" 


9B9I 

U  ne  bÙÊmm'^^llÊÊ^tÊmÊmÊk 

Varies 

Reine,  ç^mtk^'Hm  9m$ill^ 
Four  nowfeylk^l^tÉie  J^iUMPt 
De  Tenger  Di«^»tI!lîllliW 
Roi  9  chassez  msipteiuap^  ,0il 

Exhorlea-nol^«J^l9iiiflMfA^ 

(i«  *^.f«  p^,ç  «ép^, 


ea 


De  rimmoiRldb,]^^ 

Et  crëë  plor  ses  ÉMSiii'^^id^ 

Je  puis  ipii^préteip^lii* 

Si  d'un  s|^6  bilkl^fP  >lQS.â{^ 

Se  liTrem  ssns  réseir^^lit  X 

Si  Toiis poii^^.a^fneiu^  |î|^^ 

Vous  aQfiie^fiiwqiiP^^^ii^ 

Que  les  siècles  fyfxm,  ^^^^¥^m^%h^MÊ^ 

Gourç»¥:  et  sf^esb^^^^MX^. 

Je  Téfmà$  J^a^mW  ^^W  f*?^ 

Sa  justice  ici^bw  .^SW  Mw^T 

Sache?in»il,WMijfp!l,4^^  jifi 

Oui,  si,  ^Mq^>r|^^>,^fqSPfV 
Par  le  i;])ieif,qu4  milisi^  ilf^î? 
L'Église ,  en  ni;in(in;în^^^^4 

Défendit  k  mm/a¥m^^ 
Mais  je  suira^,  ifo»  P^^ifififfl» 
Au  nom  duXJiei^^^T^i^^^.^ 
Guerriers,  que;i^.:guî<jLfr,saftai 
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Ministres  de  rigueur,  choisis  ^ar  sa  piudençe ,.  _ 
Il  est  tems  de  remplir  ses  décrets  étemeb: 
Couvrez-vous  saintement  du  sang  des  criminels. 
Si  dans  ce  grand  pmjet  ^ell|fu*tin  de  vous  expire, 
Dieu  promet  à  son  front  les  palmes  du  martyre. 

LB    ROI    DB   FRANCB. 

D*une  héroïque  ardeur  mon  cœur  se  sent  brûler^ 
Acceptez,  ô  mon  Dieu,  le  sai^  prêt  à  couler  ! 

LA.   RBIHB-MBÈE. 

Il  VOUS  entend ,  mon  fils ,  il  reçoit  votre  hommage  ; 
Venez,  et  de  ces  liewt  présider  au  càriiage. 

LB   DUC. 

Et  vous^  suivez*moi  tous.  Amis,  Guerriers,  Soldats, 

Au  toit  de  Coligni  courons  porter  nos  pas: 

C'est  Tennemi  du  trône,  et  l'artisan  du  crime« 

Qu'il  soit  de  cette  nuit  la  première  victime; 

Que  tous  les  protestans,  à  la  fois  accablés. 

Dans  les  murs,  hors  des  murs,  soient  en  foule  immolés! 

LE    CARDIHAL. 

Périsse  et  leur  croyance,  et  le  nom  d'hérétique  ! 
Et  que  demain  la  France  ^  heureuse  et  catholique , 
D'un  roi  chéri  du  Ciel  bénisse  les  destins , 
Rt  Tordre  salutaire  accompli  par  nos  mains! 


CEavres  anciennes.  I. 


i 
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LE  ^01  pt^M 

QuBLttgnaleffiriqfaiittcn^^^ 

De  sinistres  di^euts  ont 

Et  de  Tairain  surtout  Isa  Xnpât^^ 

D'une  subite  hotreUr  ont 

Tentends  encor  des  cris.  Ahl  mdli'i 

Succombe  en  ce  moment  Sdus  lé^^ 

De  ses  persécuteurs  l'imphcâilflè 

Peut-être  en  ce  moment...  ^^      v    vi*?^ 


LE  ROI  DE  NAYARRE,  £E 

DE  L'HOSPITAIi. , 

JL'Hospitdl^ 


Sire... 


SCÈNE  ItbS 


LE   CHANCBItlSft, 
LB   ROI   DB   NAVABBÉ. 

Eh!  bien? 

LB   CHABCBLIBB. 

Apprenez... 
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LB   ROI   BX   HJL'TAmRB. 

Qiid  iimlMil4|.4|)fpiiKmâfeP 
Et  d'où  vîcràiasit  les  pleurs  ^pe  ]e^'^olis  voir  téfanéwe? 

Les  pfotéstftiAs...  i     ; 

%B   E^t    BB   NAfAiillÈV 

'■  Parlez...  ''■ 

liE    CHANiCiri.IB]i. 

Ils  sont  tirriliis ,  vendus. 

LE    ftOI   DE    NAYARRJ;^ 

Coligni... 

LB    CKAlliCB&IER; 

C*en  est  feit;  GoKgiii  lie  vk  plûsw 

LB   ROf  OB  tfÀYAttRt;  ! 

n  ne  vh  pli^  t  gratsd  Dieu  !  qtiet  Btas  ihéiôrable..« 

LE   CHANCBilBR. 

X'ai  vu  eent  bras  percer  ce  guerrier  véhërable^ 

Tai  vu  porter  sa  tête  eii  ce  ïx>uvre  odieux  f 

J*ai  vu  de  tous  côtés  un  peuple  furieux, 

Trop  docile  instrument  des  vénjg^eances  dé  Rome, 

Frapper,  fouler  aux  pieds  les  restes  <f  un  grand  homme. 

liE    ROI    DE    NAVARRB. 

O  forfait! 

LE   CHANCELIER. 

Daiis  nos  murs  le  sang  totdé  en  ruisséailx. 
Tout  ce  qui  vit  encore,  excepté  Ites  bourreaux,. 
Tout  frémit  :  le  Ciel  même  a  voilé  sa  hiinière  ; 
Et  Paris  maintenant  n'est  qu'un  vaste  repaire , 
Où  la  mort... 

LE   ROt    DE   N^A^ARllE. 

Cest  asseB.  Prestieiftiiiiétis  àffteax  ! 
Les  voilà  donc  remplis!  Yene^;..  cohm^s...  je  v^ux... 

23. 
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LE    CHAIfCBLIER. 

Arrêtez.  Ont-ils  donc  besoin  d'un  nouveau  crime? 
Vivez,  au  nom  du  Ciel,  vivez,  roi  magnanime! 
Parmi  tant  d'assassins  ne  portez  point  vos  pas, 
Et  gardez-nous  un  sang  qu'ils  n'épargneraient  pas. 
Non ,  vous  n'avez  pas  vu  cette  nuit  déplorable  : 
Tantôt  des  cris,  tantôt  un  silence  exécrable; 
Guise  et  tous  ses  amis  combattant  de  forfaits, 
En  invoquant  un  Dieu  qu*ils  n'ont  connu  jamais; 
Les  prêtres,  plus  cruels,  sur  les  pas  de  Lorraine, 
Echauffant  à  Tenvi  cette  effroyable  scène. 
Dans  leurs  perfides  mains  tenant  le  bois  sacré, 
SoufQant  tous  leurs  poisons  sur  ce  peuple  égaré. 
Et  semblant  redouter,  au  milieu  du  carnage. 
Qu'un  seul  des  protestans  puisse  éviter  leur  rage  ; 
Criant  :  Frappez  !  du  Roi  c'est  l'ordre  souverain  ; 
Gharle ,  au  milieu  du  Louvre ,  une  arquebuse  en  main 
S'enivrant  à  longs  traits  d'un  plaisir  sanguinaire. 
Et  cherchant  son  devoir  dans  les  yeux  de  sa  mère. 
C'est  ici,  près  de  nous,  que  le  roi  des  Français, 
Sous  le  plomb  destructeur  fait  tomber  ses  sujets  ; 
C'est  ici,  je  lai  vu,  que  sa  main  forcenée. 
De  nos  appuis ,  des  siens ,  tranche  la  destinée  ; 
Mais ,  quand  la  cruauté  ne  connaît  plus  de  frein , 
Paisible,  gardant  seul  un  front  calme  et  serein, 
Près  de  lui  Médicis  applaudit  à  ses  crimes , 
Exalte  son  adresse,  et  compte  ses  victimes. 

LE    ROI    DE    NAVARRE» 

Le  cri  de  la  pitié,  parmi  tant  de  forfaits... 

LE    CHANCELIER. 

La  pitié  n'entre  plus  dans  le  cœur  des  Français  ! 
On  voit  de  tous  côtés,  sans  armes,  sans  défense, 


ACTE  y,  SCÈNE  II. 

er  de  cet  État  la  gloire  ou  T^peranee:   ^^   n 
llpigré  sesf  cheveux  blancs^  le  viéiliasd^  immolé;     »> i    ; 
Sinis  un  grotft  d'assassins  le  jéuheiiomfaie  àcca£lé^<i  /    1 
Qui  de  son  corps  mourant  protège  endàr.joiiipèiwf 
L'enfiint  mètne  égorgé  survie  sein  de  sa'aièi«|i    ;^!i  r«  ■ 
Les  uns  percés  de  coups  au  moment  du  jréydl^'  i .  i . .  i 
'-  Lei  autres )  ^lus. heureux,  frappés  dans  leur 4omiMiii;  i 
Lés  ^^aoix exjrâfans  dans  les  buts  de  leurs  faEames^.' 
Anpij^ét  leurs  aifans  y;  beux-ei  livrés  aiix  flamme^^  '. 
De  léitrs  toits  èndirasés  ceùiî-la  précipités  ;^ 
D  autres^  en  .^sauvant,  par  le  .glaive  arrêtés  ;   ' 
D'autres  fuyant  la  mort  dans  les  flots  de  la  Sdodè, 
Et  retrouvant  la  moit  sur  la  rivé  prochaine  ; 
Les  cadavres  fumans,  les  membres  dispersés. 
Partout  dans  les  chemins,  dans  le  fleuve  entassés. 


LE  ROI  BE  Navarre:  '^''       - 


Effroyable  attentai  !  cour  infâme  et  cruelle  ! 

Quoi  !  leurs  mains...  Que  £ais-tu  ,  Providence  éternelle  ? 

Quoi  !  de  tous  mes  amis  ils  on^perpé  le  sein  ! 

LE    CHANCELIER. 

Qw,  vos  amis  ont  tous  achevé  leur'^destin.         •  T     t 

Ce  ^vieillard  qui  jadis  éleva  vdtt*é  élifaMé'  '  M 

A  du  fer  catholique  éprouvé  la  vi^i^^eance.:  !  !v. 

On  veut  les  convertir  en  les  assassinant. 

A.  de  nouveaux  traités  recourops  ^maintenant  !        ,  ^^ 

0  deuil  !  ô  souvenir  de  notre  antique  gloire  ! 

Oh  !  dune  affreuse  nuit  périsse  la  mémoire  ! 

Nos  fils, (et  que  le  Ciel,  trop  lohg-tems  en  courroux, 

Daigne  les  rendre,  hélas  !  moins  barbares  c[ùé  nous'!)' 

Nos  fils  détesteront  des  trames  infernales, 

Liront  en  pâlissant  nos  sanglantes  annales , 

Avec  un  long  effroi  contempleront  ces  Ueùx, 
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Et  maudiront  les  jours  où  vivaient  leurs  aïeux. 
Je  fuis  ce  roi  crédule  et  ces  lâches  ministres  ; 
Je  vais  chercher  la  paix  loin  de  ces  bords  sinistres. 
Ces  débris  malheureux,  sans  asyle,  sans  roi, 
Qu'ils  viennent,  j*y  consens,  se  ranger  près  de  moi  : 
J  aurai  toujours  pour  eux  l'intérêt  le  plus  tendre, 
Un  toit  à  leur  offirir,  et  mon  sang  à  répandre. 
Gomme  on  tious  a  trompés!  Sire,  je  suis  vaincu; 
Mais  cette  cour  approche  :  adieu,  j'ai  trop  vécu. 
Puisse  encore,  et  voilà  ma  dernière  espérance, 
Puisse  un  roi  tel  que  vous^  éprouvé  dès  l'enfance, 
Mûri  dans  les  travaux  et  dans  l'adversité. 
Purifier  un  jour  ce  trône  ensanglanté  ! 

(  U  sort.  ) 
LB    ROI    DE   NAVARRE. 

De  la  cour  d'un  tyran  la  probité  s'exile; 
Et  du  crime  honoré  la  vertu  fuit  l'asyle! 

SCÈNE  III. 

LE  ROI  DE  FRANCE,  LA  REINE-MÈRE,  LE  ROI 
DE  NAVARRE,  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE, 

LE  DUC  DE  GUISE,  courtisans,  gardes  ,  pages  arec 

des  flambeaax. 

(  Le  roi  de  France  veut  sortir  en  apercevant  le  roi  de  Navarre  :  la  Reine- 
mère  lui  fait  signe  de  rester.) 

LE    ROI    DE    NAVARRE. 

Mon  admiration  doit  enfin  éclater, 
Sire  ;  et  je  vous  attends  pour  vous  féliciter. 
Vous  devenez  des  rois  le  plus  parfait  modèle  : 
Nul  ne  poussa  si  loin  la  prudence  et  le  zèle  ; 
Nul  n'exerça  jamais  ce  courage  pieux. 
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sut  massacrer  son  pet^ple  au  nom  des  Qeux. 

iMl  discoilts  ttttôltétiâm  pi»âk  êetè^ët  tëifi^aiire  ; 
It  ce  qu'on  a  faH^  Plitiée,  il  tt^dlû  lé  fil&é;  -" 
Le  Roi  TOUS  déMUl  tùUipi&éé  ëlS  ptijfm^ 

tfi  Àol  bï  kAtAÏkiè. 
1|^  ;  mais  il  est  àil  tàoin^  câtàj^lii^  à  é^^ 
n  É^ikiptaMè  a&  Ciël^^tfi^^^ge  !é>àrjure. 

V?  LE   GARDII^AL. 

Penseriéz-Yous  qù*au  Oel  oh  ait  fait  une  injure? 

Le  culte  sacrilège  est  bientôt  aboli, 

Et  înonneu^ des  autels  a  là  fin  rétabli. 

Pour  Çpli^i,  ce  mot  via  vous  blesser  peut-être, 

Mais  c'est  la  Vérité  :  Golignî  fut  un  traître. 

LE    ROI    DE   NAVARaE.  , 

Lui?  Cblighi!  .    r     / 

Ldi-Méïàe  ;  é(r  s6li  dœtïf  âëé  lông-léiùi 
Méditait... 

i&m  4oi   DB   HAVARKE. 

1  il  est  mort  :  n  dtes-voUs  pas  contens? 
Ypus  régoi|pe»  y  cruels ,  et  votre  bouche  inipie 
Ose  encore  attenter  à  l'ëdhii  dd  sa  vie! 
Vous  lui  rendez  justice  :  un  nom  éi  glorieux 
A  mérité  Tfaoiineur  de  vous  éfcre  odienx.< 
Voilà  donc  les  li«ros^  léssdntieBB  cte'Ià;  France  !        t 
Quelle  exécrable  joie  1  ou  quèBe  indi£fërentse  1 
Quoi  !  je  fais  dans  ce  Louvre  édater  mefe  doideurs^ 
Sans  trouver  un  Français  qui  réponde  à  mes  pleurs*  l 

LA    REIltB-MBRS; 

D*un  indigne  regret  si  votre  âme  est  atteinte , 
Du  moins4.. 


;  :  » 


36o  !  M  (WMBSmS^ 

Cet  ar(^àil^i&WSlk'^ 
De  flalter  siiiî^pf  ,mi||t^ 
Que  ne  le  l«î^|i^i»d^s  .m, 
Gruelîe?  ainsi  par  tous  If-JF*] 

Ainsi  ypi^  |l#^^S^  l^^  ^m^ti 

Vous  redyè^^n»^^ 

Vous  perdez  tout  l'Ém.  rdoie  €1 

Consoipmez  vos  destins^  monai» 

Ah!  des  devours  a  un  roi  qui  ne  s 

Rendre  son  peuple  ^h<eur^Ei;i, est 

Et  yoi|is,  de  vos  sujets  destructe 

Roi  d'uii  peuple  vam^ 

Vous  vous  rendez  Tefiroi  de  6e 

Et,  sur  le  trône  assb^  rués  h 

D  un  forfait  sans  exemple  m^F^F^ 

Vous  nëviterez  p^S  wlre  ii|siQ^flji^p^|s. 

Il  commence;  et  je  vois  dans  vos  Jffipt 

Le  désespoir  des  coeurs  en  seèreb) 

Eh  bien  !  vous  n  avez;£EÛt  que  la  »ot!Mi|y^ 

Je  respire;  il  .vous  reste  eIl€onB^1|l 

Prenez-la.  Mais  bientôt  lè>CSiid:  v^^l^ptfj 

A  tant  d'infortunés  le  £id  vajvoné^UMqpsftlMfii^^ 

Votre  front  est  marqué  d^ 

Un  repentir  tardif  vous  p«rle  «t  iV( 

Ce  sentiment  affreux  piédp^taiic  ti 

Au  sein  des  voluptés  en.corronqpnJaM^^ 

Vous .  cxaindrez  et  la  France ,  et  i 

A  Coligni  mourant  vous  porterez  entié^i  tHiV 

Le  sommeil,  ce  seul  bien  qui; iwste  amf^j 

]>f*interrompra  jamais  vos  ennuis  doi 


k 
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Pdttr  de  nouveaux  toumyeifô'^voiifr  veillerez  sans  cesse; 

Et ,  ({uand  la  mort  viendra  frapper  votre  jeunesse  y. 

Vous  chercherez  partout  éim  yeux^consolateurs  ; 

Et  vous  verrez,  non  plus  vos  indiipies  Jatteurs^  u  >     < 

Mais  de  vos  attentats  Tëpouvan^Ie  image , 

Mais  votre  ht  de  mortentoiu'éide  cai^sage, 

Vos  sujets  massacrés  s'âevant  eontre  vous , 

Le  juge  incorruptible  enSammé  delommiux^ 

La  France,  applaudissant  au  trépas  de  son  mailare,  ;  . 

A  vos  derniers  soupirs  commèn^caÉit  à  renaître  ; 

Et  votre  nom  royal  à  l'opprobre  livré,'  * 

Et  l'éternel  supplice  aux  mécbatis  préparé. 

Vous  gémirez  alor»  :  vos  '  ptrifites  inutiles , 

Vos  remords  impuissans,  voBrsouf&rasces  stériles. 

Vengeront  les  ^Français  et  le.piel  offensé;*  t<jfrMT.;   Hn  / 

Et  vous  rendrez  le  sang  que ^^qhs  «vez  vk»i«é«  i  ij/.    >J 


scÈ^i:ii;É^  tir. 


'•  '"•;  îill)  (..•■■■    , 


LE   ROI  DE    FRANCE,   LA    RÉÏNÊ-ltÈÉf^. 
LE  CARDINAL  DE  LORRAINE,  LE  DtjÇ 

■  <  '  ^  n  t  ) 
DE  GUISE,   courtisans,   GARDBS,    PAÇESavec 

des  flambeaux. 


'      f  * 


y 


LA    RBINE-MERE.  n 


Je  ne  prévoyais  pas  up  t^l  excès  d^'aucface  : 
A  ht  naiort,  ^l^^ppé  »  Tiinprudiçn  t  vous ,  quenace  ! 
Vous  gémir  îyouî^j  uifffKt^l  (^est^^^jj^^^etrem^^ 
La.i^aiia  qui  r^j>a(ivé  p^ut  encor  raçcabler. 


>  1  «  »  <  >  »  • . , 

•  J    1  1         1    I  ^  V 


Il  a  dit  vrai. 


•      '  '   -  '  j^    '-  -   ••    ■  '■»  h 

LE  jioi  nE  PRAiiq^.,.,.;  ^   .  ..    ,^     ,,^ 


I     >  I  <       '    I  ^ 


Comment  ? 


LA   REINE-MÈRE,      j  . 


ViGOS^A^f 


'«'     . 


Un  roi  ém^Mi^MÊmgméâfÊÊllk^ 
Je  ne  suis  ^uf  inr«Gr*i| 
Ah  !  tout  TttMioipndk 

.  .'.'i'.tii''.''.    9m^9jBt'^^\ 

A  me  trompée  maaSèrklmr,^^0tU&â 
Les  attentat»  •lAe^tmsaBiP'SOBi^^flf»^ 
Cruels ,  à  mes  tourmens  soyez  dm 
C'est  vous  qui  me  coûtez  de» 
Mes  mains,  vous  W^at^et^liti 
Swf  4^nte  etsfms  remordf  |e 
^o^%  est  ohang4  pour  moi  :  %^ 
Où  mir?  où  me  cacher  dans  ft 
O  nuit  !  couvre-moi  1>iën  dé  ^^viàâ& 

Mon  cher  fils:..     *  '  ^       »  i  7  » 

Aitëiiciez  ùh  mà^è^ii' i^^Mtem 

Pour  qui  céà  glai^é^^ntii^?'  ^di^ 

Vous  courez  imniblët',<Ji!ii?tô^ 

An*étez:  je  défends...  ]Mhi$  que  vois^iii,rà 

Quel  meurtre  aboiifinstttle  ^tltièéd^^È^^^êÊ^^ 


'\Me 


-Tl' 


•x^:- 


^^^ 
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Moi-même...  ah!  qu'ai-je  fait?  Cruel, ingrat, perfide, 

Parjure  à  mes  sermens,  sacrilège,  homicide, 

J'ai  des  plus  vils  tyrans  rëtmi  les  for&dts, 

Et  je  suis  tout  couvert  du  sang  de  mes  sujets. 

Ces  lieux  en  sont  baignés  :  sous  ces  portiques  sonfibres , 

Des  malheureux  proscrits  je  vois  errer  les  ombres. 

Une  invisible  main  s'appesantit  sur  moi. 

Dieu!  quel  spectre  hideux  redouble  mon  efiroi? 

C'est  lui  :  j'entends  sa  voix  terrible  et  menaçante; 

Coligni!...  Voyez-vous  cette  tête  sanglante  ? 

Le  sang  coule  à  longs  flots  de  ses  flancs  entrouverts  ; 

Il  me  suit,  il  me  presse,  il  m'entraîne  aux  enfers. 

Pardon,  Dieu  tout-puissant.  Dieu  qui  venges  les  crimes  ! 

Toi ,  Coligni  !  vous  tous,  vous ,  trop  chères  victintes , 

Pardon!  Si  vous  étiez  témoins  de  mes  douleurs, 

A  votre  meurtrier  vous  donneriez  des  pleurs. 

Des  cruels  ont  instruit  ma  bouche  à  Timposture  ; 

Leur  voix  a,  dans  mon  âme,  étouffé  la  Nature  ; 

J'ai  trahi  la  patrie ,  et  l'honneur,  et  les  lois  : 

Le  Ciel,  en  me  frappant,  donne  un  exemple  aux  rois. 


FIN     DE     CHARLES     IX. 


"•.ri  .      '-^  i.i   :]  ,<i»;.')Nr  ,hU(^f  aiOT  !-ki||^laS|^|rif 

•*'tii  ':';  ,  .".i'ii  nom  ^«b'^ii^Dir 
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PIÈCES 


RELATIVES 


A  LA   TRAGÉDIE  DE   CHARLES  IX. 
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I 


il- 
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DISCOURS 

PROirOK«A 

DEVANT  MM.  LES  REPRÉSENTANS  DE  LA  COMMUNE, 

AU  SVIBT  DB  LA  TRAO^DOt  WCBABMAS  iX. 

a3  AOOT  Z789. 


«BiP^ 


Mbssikurs, 

Jç  sui«  l'aulew  de  1^  tr^édiç  dç  Omrles  /^, 
que  le  public  a  bien  voulu  dei^ander  ^  Je  Tiens 


■r-r 


I.  Le  morceau  tnivaBt  aoua  a  para  «rop  ourieuz,  pour  ne  paa 
obtenir  une  flaoe  dans  la  iliseuision  prësenle;  Il  tA  padàitenent 
approprié  au  tujel  ;  et  il  ne  aenrisa  pas  peu  à  édaureir  le  but  de 
œ  diseoura,  et  celui  de»  lettres  imprimées  ci^après.  Nous  Taiopus 
emprunte  aux  Mémotx^  de  BaiUy  ^  maire  ée  Paria  à  ce^  époque  y 
et  FuB  des  principaux  anteiirs  de  la  riw  polémique  dont  la  tragédie 
de  ChàrUs  IX  fut  l'objet.  Yoyez  les  Mémmret  dç  Bailly ,  jeudi 
ao  août  1789 y  tome  H,  piige  a83  y  édition  Baudouin.  {No^  de 
l'Édkem.) 

•  Ce  matin  y  les  Comédiens  firauçais  rinrent  me  trouver  pour 
m'instruire  que,  la  veille,  le  public  avaiideman^é  la  reprësj»tatîoa 
de  CkarksJLf,  tra^^e  que  M.  Châiierayaitfiûte,  et  qui  n'avait 
pas  encore  été  jouées  ils  me  demandàrsut  des  ordres,  et  ee  qu'ils 
devaient  faire.  Si  j*avais  été  le  maître ,  je  sais  bie»  ce  que  jjauraîs 
répondu  sur«>ie-cfaau|p  :  je  pensais  que,  daoe^ke  dvoonstauees  ou 
nous  nous  tijouvioos,  d^s  un  moment  où  |e  pei^le  s'était  son- 


<• 
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.JJLLâJLJLUUL^ 


r  :i 


VOUS  l'apporter.  Je  ne  me 


%h 


manuscrit;  mais  je  suis  preti 


levë  tout  entier,  non  pas  coattVi^ifii Aoi^ 
arbitraire ,  il  n'était  pas  prudent 
plus  effroyables  abus  de  cette  lâîl 
ordonnant  le  maaaftcre  de  son  pMfie^^ 
propres  mains.  On  me  répondrait 
tation  n'a  point  produit  de  mal;  mais  na 
de  juger  avant  l'ëvënement ,  ju§»  «m  le  jMA 
les  cas  douteux ,  sa  règle  doit  être  de  s'i 
pondu  alors  que  la  raison  qui  me  relaMil 
qui  dirigeait  la  demande ,  et  qu'on  'iiiwm\ 
pouvoir  des  rois ,  pour  assurer  le  succès  4t 
principes  étaient  différeiis  :  le  ponvbur  ' 
état  de  cause,  un  des  pouvoirs  du 
ne  allait  ni  Tavilir,  ni  le  faire  haïr;  l'amouar 
celui  de  Louis  XVI,  étant  dans  tous^ 
qu'il  n'ëtait  pas  d'une  bonne  pi^liqaia 
ennemis,  an  risque  d'exciter  un  iirtéfill 
dans  un  bîrà  plus  grand  nombre 
Je  pensais  encore  que ,  près  de  pronottahNhMit 
.  fallait  le  fttre  tranquillement  et  avëc^ 
sur  la  scène  un  Cardinal  bénissant  des: 
des  assassins ,  pour  aigrir  des  'ressen^màli^^'f 
la  place  de  la  justice.  Enfiba ,  la  Révolutîun  i 
vigoureuse  de  l'Assemblée  dans  les  mois  diejunl^^ 
la  souveraineté  nationale  reconnue^  pièi4n' 
Bastille,  et  par  la  prise. d'armes  aPeffs^» 
L'Assemblée  nationale  pouvait  tout  j 
elle  avait  assez  de  force  pour  n'avoir  i 
nion.  Un  législateur  sage ,  un  admmîstmtesctj 
c'est-à-dire  la  renforcer,  pour  qu'elle -ne  plie| 
qu'elle  ne  renverse  pas.  Je  voulais  ici  q^ 


^sel^tl 


■N 
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les  personnes  qu'il  Vous  plaira  de  noiilmè^  pqiir 
en  prendre  eoiinatssâuce  ;  ou  bien ,  si  vous  F^i^ 


i<->^ 


ntt^hie  teinpérëe  »  au  irioiiieiit  où  l^Assciâîblëe  allait  la  di^crëter.  On 
avail  assez  fait  contre  la  monarchie  arbitraire;  mais  beaucoup  de 
gens,  qui  se  cachaient  alors»  ne  voulaient  pas  en  rester  là.  Beaucoup 
de  partis  existaient  dëja:  les  ennemis  de  la  constitution  future» 
qiii  semaient  le  désordre  pour  l'empéchei  »  les  ennemis  de.  la  mo- 
natctiiey  qui  voulaient  la  rendre  odieuse  pour  la  détruire  ;*qùel- 
qilés-iins  qui  n'en  voulaient  qu'à  la  personne  ;  tous  agissaient  par 
des  Vues  différentes ,  et  dans  le  même  sens.  Les  principes  que 
j'expose  ici  »  et  qui  m'ont  toujours  conduit,  n'étaient  pas  ceux  de 
beaucoup  de  gens  et  à  Paris  et  à  l'Assemblée  nationale.  Les  esprits 
ardens  m'ont  taxé  de  faiblesse;  mais  on  en  jugera.  Je  crob  ces 
principes  justes;  et  il  me  semble  que  l'expérience  a  prouvé  que, 
si  on  les  avait  suivis  »  on  aurait  épargné  bien  des  maux  înutilçs  à 
notfe  grande  et  sublime  Révolution. 

Se  savais  bien  ce  que  signifiait  la  demande  du  public:  c'était 
celle  de  quelques  particuliers  ;  ces  cabales  depuis  n'ont  fait  qu'aug- 
menter au  diéâtre.  Les  Gdmédieiis  répondirent  qu'ib  n'avaient  pas 
la  permission  de  jouer  Charles  IX,  Le  Public  dit  que  la  censure 
était  abolie,  et  qu'il  lie  fallait  plus  dé  permission.  Tavais- encore 
siir  cse  point  des  principes  dififérens.  Je  crois,  que  la  liberté  de  la 
presse  est  la  base  de  la  liberté  publique  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  théâtre.  Je  crois  qu'on  doit  exclure  du  spectacle," où 
beaucoup  d'hommes  se  rassemblent  et  s'électrisent  mutuellement, 
tout  ce  qui  peut  tendre  à  corrompre  les  mœurs  ou  Tesprlt  du 
gouvernement.  Le  spectade  est  mie  partie  de  l'enseignement  pu- 
blic, qui  ne  doit  pas  être  laissé  à  tout  le  monde ,  et  que  l'Admi- 
nistration doit  surveiller.  U  est  aisé  de  donner  à  la  censuré  théâ- 
trale une  forme  qui  en  exclue  l'arbitraire,  et  qui  la  ronde  toujours 
juste.  Ce  n'est  point  une  atteinte  à  la  liberté  des  utas  :  c'est  respect 
pour  la  liberté  et  la  sûreté  morale  fies  autres.  Cest  une  petite 
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leqlure. 
Quelqaei  weaùnrei  du 


iii  yii»!Jirii  iiÉ  ■imii  <m  iiiiéjiiii*i  iiiiiT^liHil 

jjèÎÉir  pi^  In  Éiitiwt  dé  lie  f^ 
dâiî^ délénir  Mi^nkioD^  (aaii^e0 
uA  giiaiid  refios  pôior  iHôi  êi  piiimir  ém' 
ati  'spcictady ,  él  ^Mb  tir  qa^.  iîfy  ^ 
gei^k  il!  lÉMBon  àépnii 
meot  que  itt0i  t  Mins  éov^  que  je  pe 
qiie  je  puisftvouer  meà  uÉteiïtiontç.  . 

La  r^nse  à  faire  wûl  Com^diem 
joder  la'piice  clans  ùe  moniieiit  aie 
nhtratioii  ;  a*y  opposer  ^ait  ^fBcile^^ 
bruit  qu'on  pouvait  exciter,  etail^[i|d| 
mon  parti  de  renvoyer  la  dëcisipii^ 
ont  cela  de  commode:  leur  respon  ___^ 
est  nulle.  L*À8semblëe  ordonna  qvtë  }$  '^ 
elle  nomma  des  commissaires  pour  VekÙÊéÊ'' 

a.  Jje&  diffiGaltégqa'éproinFa  lu  repr^B0Btgt|«|ii4i)||l  i 

dann  W  lie»  à  «n.  l»»d«»,  «r  k  J4-|C: 
Okénier  eSLjposa  tes  mofife  qài  pUadeiit  en  fàveàr  «a  ' 

pent  voir  ^kns  cet  éerit,  réiaipiw 
dc»ÛBi(f9wdeChénier^,  âne  torte  de  fêt^ÊlàmêtÊ^i 
reite»  ce  qui  frappe  le  plm  dans'la  diiieietafai  âài 
sen  argomeos  sont  tirés  des  priaiiîps».  fiwd^P0ltî»lt  #Ki 
IMDsée,  et  qu*il  né^ge  d*«l|ord  )a  qfoert^  ^: 
principalement  par  Bdlly,  et  ensuite  la  diiMi 
eritrela  liberté  dé  la  pressé  et  là  fibertë  àà 
posaient  à  la  r^résentation  de  Châties  iX  dnièiWÉft 
GeMe  tragédie  ne  fut  jonés  poor  la  premièra  Êeèêi  ^\ 
(ifçêfi  de  MM.  BerviDe  et  Banrtère» 


fsàse  a  Totre  eirannen  2  la  Gonfimnce  ^e  véûa  M%fnk 
méritée  jieiit  justifier^  însqu'à  ;un  cei^in  {>oibt^ 
cette  censure  provisoite;  «t  TCKiaviiS  sertit £ails  pour 
mTéelai^er;  Mais  je  ][>arle  devant  idès  citdyekis  ansni 
tnsttuiiB  que  Tertbcfox:  je  dois  leat  parltf  en  ci^ 
toj^D.  Le  peuple  êtaaajiM  tent  éife  librci  ;  et  rdoi 
atsârQel'ez  qu'il  en  est  i^ne^^  Tout  boiniiie  libre 
âûsl  pouTfÀr  publier  sa  p€«iséev  de  quelque  ma- 
nière que  te  soit,  comibe  H  doit  subir  b  peitiè 
^prcmoncée  par  ia  loi  y  s'ii  est  ocmdàmné  par  la  loi. 
Les  dtoyens  ne  doivent  être  soumis  qu'aux  lois;  et 
l'opinbui d'un  seul, homme  ou  de  pkûieurs  hom- 
mes n'est  point  une  loi.  Il  n'est  pas  cpiesti<iQ  de 
dbài^er  de  censeurs  :  il  e^  question  d'ab<dir  la 
censure.  Toute  espèce  de  censure  est  une  atteihte 
au  AM>it  des  hcnnmeS;  et  qu'importe  le  nom, 
quand  la  chose  est  exactement  la  mee^? 

Vainement  voudrait- 6n  établir  une  diSTérence 
entre  la  presse  et  le  théâtre  :  une  pièce  de  théâtre 
est  un  tnoyen  de  publier  sa  pensée:  Tout  \ionkjtae 
libre,  je  le  répète ,  doit  pouvoir  pid^liér  sa  pensée , 
dès  qu'il  se  i*énd  ^éspoifôable*  Quand  un  pniîcipé^ 
eàt  évident,  tous  les  fésukats  nécessaires  né  peu^-- 
vénli  être  contestés.  Or,  ce  n'est  point  pàmM  ides^ 
hommes  aussi  éclairés  que  Vous  qu'un  pareil  ^trin*-^ 
cipe  iTOuVera  des  contradicteurs; 

Si  du  principe  général  nou^  descetidonsau<Gi^ 
particulier  dont  il  s'agit  en  ce  moment,  je  vous 

a4. 
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dirai,  Messieurs,  que,  ne  connaissant  pas  la  tra^ 
gédie  de  Charles  IX  y  vous  pourriez  vous  en  for- 
mer une  idée  fausse.  On  vous  aura  dit  peut-être 
que  celte  tragédie  serait  très-dangereuse  dans  les 
circonstances  actuelles.  S'il  est  dangereux  de  £sdre 
détester  le  fanatisme  et  la  tyrannie ,  s'il  est  dan- 
gereux de  faire  aimer  la  vertu,  les  lois,  la  liberté^ 
la  tolérance ,  permettez-moi  de  me  vanter  ici  qu'il 
est  peu  d'ouvrages  aussi  dangereux  que  Charles  IX. 

En  peignant  la  rage  des  guerres  civiles,  cette 
pièce  ne  peut  qu'en  inspirer  l'horreur.  En  peignant 
un  roi  perfide,  sanguinaire  et  bourreau  de  son 
peuple,  elle  doit  faire  aimer  plus  que  jamais  le 
gouvernement  d'un  monarque  dont  la  franchise 
et  la  bonté  sont  connues;  d'un  monarque,  second 
père  du  peuple,  et  restaurateur  de  la  liberté  fran- 
çaise ;  d'un  monarque  digne  héritier  de  cet  Henri  IV, 
dont  j'ai  voulu  présenter  la  jeunesse  à  l'amour 
d'une  nation  généreuse,  et  devenue  libre. 

Quant  aux  allusions,  car  il  faut  trancher  le  mot, 
quant  aux  allusions  prétendues  que  pourrait  of- 
frir l'ouvrage ,  après  celle  de  Henri  IV,  je  n'en 
connais  qu'une  seule  possible,  et  je  la  crois  iné- 
vitable. En  écoutant  le  chancelier  de  raospital, 
le  public  croira  sans  doute  écouter  ce  grand  mi- 
nistre', né,  comme  lui,  dans  le  corps  dupeuple^ 
qu'on  avait  osé  nommer  ;le  Tiers-État;  rappelé , 

I.  Necker. 
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ccmiiiié  loi  V  aix^  ffîinisÉèt^  dans  i^ 
plf^  cbffidle&;  comme  lui ,  écrii^m  *  |diilMCj|)beK; 
^omioaie  faii>  réunissant.les  yertus  d'un  sagiev  el'l^ 
tad^isid^un  homme  d'Etatil  ^  >^  ^'- i  iîï^  -^  •  -  ' 
Ge&aUusions,  je  iie  lestai  pokituclMriAiées^Nle 
temsiles^a  reiiciues  natoteUes.^  J^ai^ coui^m:^ 
ou«iage  quandeUes  n^existaîeitpas^core^^dïtt^ 
là  Frdttee  regrettait  cet  excellent  adminisirtiteuF, 
qti^nd  la  Révolution  qui  s'opère  ne  pouvait  pas 
même  être  devinée.  Ceux  qui  me  connaissent  ne 
me.  soupçonneront  pas  de  fktteiriç^^  j[e  ne  de- 
mande, je  n'attends,  je  ne  veux  ric^  qu'uîie  seule 
dbose:  l'exercice  légitime  de  mer*  droits  d'hçmme 
et  de  citoyen.  Dans  ces  droits  r st  compris  celui 
de  publier  ma  pensée,  sans  étrel  assujetti Jt  a.uçHn^^ 
censure,  et  celui  de  n'être  soumis  qu'aux  IcHSiéta- 
blies  par  les  Représentant  de  la  nation. 


pouvou* 

étr^  le  nouveau  tribunal^  <ya!une  partie  di»  ihiblic 
m'ai  indicé ,  doit  pa^râître  itécesè»ire  à  la  tranquil- 
lité dé  cette  capitale;  miâis  fè  diois  vous  aire, 
Messieurs,  qu'après  l'établip^^f^eutae^^i^^ 
rait  une  injustice  inutile^  ^j^^touiempèw^^ 
censure  est  une  ^vexation.  ïê  j^ûbii^rât  pkÂ  dis- 
cours^ pour  JTaîre  savoir  con|a;ie^  jf^  .xÂê  sio^^e^^ 


à  l'examen  qu'on  a  désiré.  La  lectiiice?ile.e^te  trar 
gédie  é^Chades  IX  prouvera'  ce  que  j'ai  atanté';^ 


8?4  .mmcmmt 

Si^  par  «a  œa&ew  ^pit 


îw*><8H'.i'f     '»    -VIT!   un>  /:il'    >  r' 
1.  ptscovus  que  Chém^  auMik  p< 


Mbssiburs, 

Permette  r  moi  de  vous  présenter  f! 
àë^à^^éôinnaisséuiGèèt  <Ë      ^' 


vail.  Le  sei^  mérite  qui  puisse  ™'*P] — *" 

guerres  civiles.  H  fak  aimer  la  verta 
ne  peut  être  dangereux  dans  aucune  i 


la  Municipalité  de  la  capitale  s  il  i 
pi^të  ¥n  ce  moinebt.  Quelques  aut 


ccmvîetti 
1res  ont 
gteel'  kfiibfiéàtiëil  de  lé  fdM^^^ 

W  P^  HP  Wf *HWt  diç^ilpMte*  dut 


|leëfé^<É^iii^^  ptus  ta  jâs^ 
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d'abolir  la  censure.  Cest  aux  lois  à  prononcer  des  peines  contre 
les  délits.  Pour  le  thëâlre  comme  pour  la  presse ,  il  existe  une 
copie  authentique  renfermant  le  corps  du  jdëlit.  Du  moment  que 
l'auteur  se  nomme ,  il  se  rend  responsable.  S'il  est  danç  le  cas  dé- 
termine par  la  loi ,  il  doit  subir  la  punition  que  la  loi  prononce. 
Une  Municîpalitë  aussi  ëclatréafiie  celle  de  Paris  ne  saurait  më- 
connaître  ces  principes. 

On  observe  entendant,  Messieurs ,  que  les  lois  ne  sont  paà  en- 
core ëtablîes;  et,  dans  un  moment  où  les  diiférens  pouvoirs  sont 
bien  loin  d'être  fixés,  le  zèle  infiitîgable,  le  dévoueinent  des  ci- 
toyens qui  veillent  sur  cette  ville  immense  sont  vraiment  dignes 
de  respect.  Quant  à  moi ,  Messieurs,  s'il  m'est  permis  de  hasarder 
moD  <^inion  sur  une  chose  qui  me  regarde  imm^iatement , 
voici  celle  que  je  soumets  à  vos  lumières.  L'Assemblée  nationale 
est  sans  cesse  occupée  du  grand  ouvrage  de  la  constitution  :  elle 
doit  établir  des  lois  sur  la  liberté  de  publier  sa  pens^.  En  ma 
qualité  de  citoyen,  je  ne  dois  recpnnattre  que  ces  lois.  L'époque 
de  leur  établissement  ne  peut  être  éloignée.  Du  moment  qu'elles 
existeront,  ma  responsabilité  sera  véritable;  et  je  serai  puni  si  j'ai 
le  malheur  de  les  enfreindre.  Si  pourtant  votre  impatience,  trop 
flatteuse,  veut  m'indiquer  un  tribunal  provisoire ,  vos  désirs  sont 
'  ur  moi  dea^ordres;  et  j'attends  avec  respect  votre  décision. 

I.  Ta  vais  dit,  dans  ce  discours  «,  que  je  ne  me  dessaisirais  pas 
de  mon  manuscrit.  J'avais  proposé  une  lecture  faite  par  moi ,  ou 

«.  Voyez  plus  hsMi,page  368 ,  le  Disoouts  prononcé  devant  les  Ilepréscii< 
UBê  de  Ia  Commus»,  {Note  de  i'Éditear.) 
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ADRESSE 

AUX  SOIXANTE  DISTIOCTS  DE  PARIS. 

'90  OGTOULB    l'fi^* 


Messieurs, 

Si  je  n'y  étais  forcé ,  je  ne  me  permettrais  pas 
de  vous  demander  un  moment  de  l'attention  que 
vous  consacrez  à  la  chose  publique.  Mais  j'ap- 
prends que,  dans  quelques  districts,  plusieurs  per- 
sonnes ont  parlé  de  la  tragédie  de  Charles  IX 
comme  tf un  ouvrage  dangereux.  Un  ouvrage  ne 
peut  être  dangereux  que  de  trois  manières  :  s'il 
est;  calomnieux  ;  s'il  est  contraire  aux  mœurs;  s'il 
est  contraire  à  la  morale.  Mon  ouvrage  est-il  dans 
un  des  cas  énoncés  ?  il  est  pernicieux ,  sans  docite. 
N'y  est-il  jpas?  toute  perscmne  qui  l'accuse  se  rend 
coupable  de  calomnie.       ^         .  \ 

Il  y  a  quinze  mois ,  Messieurs,  que  la  li^édie 
àt  Charles  IX  a  été  reçue  à  la  Comédie-Française. 
Il  y  a  deux  mois  que  le  public  l'a  demandée;  il  a 
désiré  que  Messieurs  les  Représentans  dé  la  Com- 
mune en  prissent  connaissance.  Messieurs  les  Re- 
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ji^  que  la^ècÉi 
était  catommée  d^lon^  fm\ 
par  êeHK  épâ  toééi 
préjugés,  le  £Ematisiiific^||r1 
jadis  avaient  diffamé  TbrA^  M 
veux  établir  sans  doute 
mérite  entre  Charles  JX  et  eei 
râbles:  U  n'est  id  question 

Quelques  gens  OQt  osé  dir^  '^^t^:, 
\»  criine  de  ht  oalionu  Cie'ttV 

^'M  retracé  dao»  ma^  pîènrj  lei 

aroît  pekit  iif ant  msi  dmsflej 

jn^/moNobv  est  le  cfiÉM4ei 

ijoe4eillédk5iii,  d^eafirqini^ 

4&  la  naticHi.  D»is  duetuw  pièoa^i 

Iq  dire;,  \k  n^iàmi  inaà^me  laSeéi' 

dM&  OipÊie^M;èÈMmààc'é^ 

et  idcDi  Jeis;  n'est  phi»  feiléoftéai 

*e<  fait  httv  /da^aastagr  hù  f|ai|Miîiiy 

le  meurtre,  les  guerres  civiltar; 

QBiér  icteitaid^^  la nvita,.  Ik 

S^'U  ^'agissait  (A'imeftwbe  «adéedlrtlpi 

(^Une  pièce  infectée;  tf a^^uktiay  efai||i| 

peut-être  fii'y  aàrait-tl  pcâiit>âei 

ç'eiit.  i'ouYcagie  d'un  kneaiBe  Itetp* 
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pçm  4a^  oscila^My  m|Kiw  /des  colwliaÉBn;  îi»îctt 
^îf;'pQmr  upe  h^Jwu  cpÂ  m  ednquu  sa  iihecté  y  pour 
uaii^  Afirticw  gpxmimé^  par  mi  ^ m  juste ,  éx^àfmat  ^ 
généreux,  digne  d'elle ,  et  qu'elle  chérira  tcnîous^ 
par  la  même  raison  qu'elle  détestera  toujours  la 
mémoire  de  Louis  XI  et  de  Charles  IX. 

Voulez-vous  bien,  Messieurs,  prendre  acte  de 
l'adresse  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ?  Si 
l'ouvrage,  une  fois  connu,  se  trouve  calomnieux, 
ou  contraire  aux  mœurs,  ou  contraire  à  la  mo- 
rale, je  me  dévoue  au  mépris  des  gens  de  bien, 
comme  j'aurai  droit  à  leur  estime,  si  tout  ce  que 
j'affirme  est  la  vérité.  Si  quelques  personnes  ju- 
geaient à  propps  de  vous  dénoncer  l'ouvrage ,  soit 
avant,  soit  après  sa  représentation ,  je  vous  sup- 
plie, Messieurs,  de  les  engager  à  publier  leurs 
noms,  afin  que  je  puisse  repousser  ouvertement 
leurs  attaques,  et  les  poursuivre ,  s'il  en  est  besoin , 
comme  calomniateurs.  Vous  approuverez  la  sensi- 
bilité d'un  citoyen  dont  le  patriotisme  ne  devrait 
pas  étee  attaqué.  Mon  dévouement  aux  bons  prin-^ 
cipes  est  connu  de  tous  ceux  qui  ont.  entendu 
prononcer  mon  nom  :  je  supplie  ceux  dont  je  suis 
ignoré  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  par  les  cla- 
bauderies  des  citoyens  mal  intentionnés.  En  com- 
posant un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  dont  U 
s'agit,  j'ai  dû  m'attendre  à  des  cabales  très-vion 
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I. 


LETTRE 


AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL  DE  PARIS^ 


i6  novembre  i78»9.  ' 

Messieurs, 

Oir  a  beaucoup  écrit  depuis  quelque  teiûs  pour 
ou  contre  la  censure  des  ouTrages  du  tfaéâire.  Un 
fait  vient  de  démontrer,  jusqu'à  Févidence,  l'abus 
de  ce  tribunal  arbitraire. 

Certainement,  Messieurs,  il  n'est  point  de  cen- 
seur qui  n'eût  rêvé  les  plus  absurdes  chimères  sur 
la  tragédie  de  Charles  IX j  qui  vient  de  réussir 
avec  tant  d'éclat  et  si  peu  de  danger.  Il  n'en  est 
point  qui  n'eût  e£Gràyé  l'administration  de  ses  ter- 
reurs vraies  ou  Êtusses.  L'auteur  de  cet  excellent 
ouvrage  eût  été  découragé  à  jamais;  la  nouvelle 
carrière  qu'il  ouvre  au  génie,  fermée  sans  retour; 
et  le  théâtre  de  la  nation ,  ce  moyen  si  puissant 
de  l'éducation  publique,  ce  théâtre  avili  sous  le 
despotisme  par  tant  de  pièces  immorales  ou  insi- 
gnifiantes ,  non-seulement  était  menacé  de  perdre- 
son  ancienne  gloire,  mais  de  s'éteindre  dans  l'igno- 


miftiie,  dont  te  suooè» 
mœurs*  Tarait  ri  mal 

Eh  bien,  MeaKeim,  éetli^' 
tant  d'alarmes,  çl; 
fureur,  n'a  pas  dcmné  lieà  an 
plue  l^^ère  ^eHi«ieeÉtoA  ÔÉé 
roéraires  qu'injustes,  que  Tim 
et  dont  malignement  on  suggénât  < 
présentées  à  l'esprit  de  perscMmi^ 
qu'une,  et  vous  la  connaisses  :€ 
i^spec^ueuse  et  tendre  que  la 

reusemèut  placés  dans  lii 

On  verrtt  nos  neveux,  fktÊê  $m*I 
Reconnaissant  des  chefs,  maja^tfyiiilî 
Heureux  sous  un  monarque  aiai  ^] 
Restaurateur  des  lois  et  de  la 


Que  l'auteur  est  bien  vengé^^ 
ces  libelles  répandus  d'avance  oç]^it|||i^ 
Il  ne  reste  plus  qu'à  lui  reâdrc^  If^î 
rite,  et  qu'il  obtiendra  (j'ose  le  l^ 
tous  ceux  qui  connaissent  le 
gédie.  Je  sais  que  le  nombre  d^ 
minue  de  jour  en  jour  ;  je  WLatt^if^êifffÊ^: 
qu'on  a  fait  à  la  pièce  de  mangiyffl 

'r  -(   li 

I .  Le  Mariage  de  Figaro,  On  sait  que  cette 

jouée  pour  la  première  fois  en  1784»  eut  luÉ^' 
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ce  reproche  de  langueurs ,  devenu  T^ff  me  bMiale 
de  tous  les  sots  qui  se  mêlent  de  juger,  et  qui  ne 
savent  que  dire  ;  mais  le  tems  n'est  pas  encore  ar* 
rivé  d'être  complètement  juste  envers  ce  bel  ou- 
vrage ,  et  de  sentir  tout  le  prix  de  la  grande  révo- 
lution que  Tauteur  vient  d'opérer  au  théâtre.  Je 
ne  me  laisserai  pmnt  enlever  le  mérite  de  le  dé- 
fendre contre  ses  détracteurs';  mais  je  respecte  les 
.  bornes  de  votre  journal ,  occupé  maintenant  d'ob- 
jets plus  dignes  encore  de  l'attention  publique. 
Je  me  contenterai  seulement  de  vous  dire,  à  vous. 
Messieurs,  qui  atez  eu  le  courage  de  parler  de  la 

^  tragédie  de  Charles  IX  avec  une  impartialité  qui 
Z  hon«„;  .p..  .«.e  pièce  «.  1.  ^ére  1 

"  gédie  véritablement  nationale  qui  ait  encore  été 
donnée  sur  notre  théâtre;  qu'elle  renferme  à  là 
fois  les  plus  importantes  leçons  et  le  plus  grand 

-  exemple  qui  ait  jamais  été  présenté  non-seule- 
inent  à  la  nation,  mais  à  tons  les  souverains  ;  que 
les  principes  répandus  daiis  Fouvrage  rendront  la 
mémoire  dé  l'auteur  éternellement  chère  à  la  pos- 
térité; et  qu'enfin  on  a  voté  dans  quelques  dis- 
tricts d'encourager  un  talent  si  précieux  et  des 
vues  si  pures  par  une  couronne  civique. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Palissot. 

(i)  Voyez  la  comédie  de  Palissot,  à  la  fin  du  présent  volume. 
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1b  viens  de  lire,  Mem^fia»^^ 
d*hier,  un  article  sur  la 
qui  me  semble  mériter  ime. 
quait  cette  pièce  du  côté  lit 
silence;  on  semble  attaqi:i|^iÇM|' 
forcé  de  prendre  la  plume^      yc>^i 

L'auteur  de  cet  article  as$i^ 
de  Français  qui  ne  doive  roi;^^ 
en  songeant  an  massacre  de  lu. J 
Il  est  impossible  de  calomnier, 
plus  indécemment;  et  cette 
d'un  journal  ci-devant  privil^l^^, 
dont  il  s'agit  est  celui  de 
des  Guises ,  de  Charles  IX  et  4^  9A'\ 


■       II. Jtpl, 


-I ,  Fojrez  le  Mercure  de  France  da 
les  premiers  mots  de  Farticle  sont  : 
L'auteur  y  M.  de  Chamois ,  y  garde  FiaiMMl; 
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tioa  cjui  gqf'ftiiàaihiiië  p»l|  à  sqb  ^i^^mei^^ 
peut  4trepa0Cttsëe'ideiiiatrbcîié8:  :dt$  sotb^o^mènte-^ 

^siiife  étonné  (pi'U;mellinUeiJ^^ 
.dw  itléeS'SÎiâiinplèsl^  .-  >.;q  rwwyi  n  ;♦'->  AUiiïmu]  ^ 
M  ;  'i  jo^;C^lai*q]ui4MMe  cak^aieéU  natièil  ratîère<)iré* 
t0ad>que  jëulàirpasi  du  fidm  JMbà^j  par  le  cardfaïkl 
d^  hqrcmïe.^  lie»  ^wcmm jàks^  ^atbèlnjttts  r^vi^i^mk 
^Qtf^  U^ifirol^tBnsjiMaiixfae  cèicsœdipsdiétfiÉ; 
à  IU>|Befàilliii$l»fit  i^^  maaii^vde  :liiE^6aiat*BarH^ 
J^iQ^;  lafl^iSiU) aérait  ^isurdé  d'eâciger  du  îk^e^^^ 
,fyiSDpQji$n  iioç,  tragédie  natiqi»Iè;la*'tscm]^ili«ttôe 
t3Q3^ctjkiii4ia  id'to:  ifaistomp*  Baiis)iuuerthi^é<fi0.y là 
i^fijliid^  >ue  ^e^>agir  «ses  pà^tiaa^è»  iCpOMei'U^tie 
i9^lpièri^<t^QiiMoi3iie>à  leur <£^aietërei  cdnuàj iJei^«- 
r$^î&^i4iBai^  par  exemple!)!  m]j'àYai>péiritleidftati^ 
0^)1^ ^4e>  rHoafûlal  œniiaei^.lKoinDie  «itol^^m 
jet  t9«agiiinaire>  ou  le  cardihâli  de  iLôiraiue  ASOùtîtie 
up  pcélat^^eiittteux»  Oa  n'i^ôrelpas  quece^prétne 
aiidMtieux  eti  ai^perbe  ^qui' ai/alt  dotenu  des  giffdes 
pQm\  r  r^pcompagnéi^  i  ^i  a  toit  iikocunieié:  sur  »  •  sa 
1^  tunt  d'éyéphésjeliiiiipt!  d'abbaye&^l  njaî^e^ 


\  •  » 


I.  Cet  dinëa  est  teiinellement  inséré  dans  le  Discours  preli- 
mùtkâ^dh  là  tragéaiè  âe'  Ckarlès'^ÏXJ  ^hrj^ezT,  jpîrésè&ft^tb^me. 
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3^6  LETTRE  AUX  AUTEURS 

Tesprit  de  Médicis,  et  par  elle  de  l'esprit  de  ses 
enfans,  fut  le  principal  auteur  des  désastres  qui 
ont  souillé  les  règnes  de  François  H  et  de  Char- 
les IX,  On  n'ignore  pas,  et  le  critique  l'avoue, 
qu'il  voulut  rétablir  en  France  le  tribunal  de  l'In- 
quisition. On  n'ignore  pas  qu'il  conduisit  l'abomi- 
nable projet  de  la  Saint- Barthéleroi;  et  ce  fait  fut 
démontré  par  les  lettres  que  le  cardinal  de  Pellevé 
lui  adressait  à  Rome,  lettres  que  les  huguenots 
intérceptèrent.Qui  n'a  pasentendû  parler  de  l'édit 
des  gibets  V  en  1 559  ^  Q^^  ^i'^  P^^  entendu  parler  de 
cette  bulle  de  r  543,  où  le  pape  Clément  YII  lui  ac- 
cordait ,  pour  lui  et  pour  douze  personnes  à  son 
choix,  l'absolution  des  plus  grands  crimes,  tels 
que  l'homicide,  l'inceste,  le  sacrilège,  deux  fois 
pour  lui,  et  Une  fois  pour  chacune  des  personnes 
choisies  ?  Et ,  s'il  faut  en  croire  le  Mercure  de 
FrantBi  je  n'aurais  pas  dû  repré^nter  le  cardinal 
de  Lorraine  bénissaiit  les  exécuteurs  des  meurtres 
qu'il  avait  conseillés  !  Ahl  tous  les  amis  de  la  vertu, 
tous  les  ennemb  du  crime  doivent  me  rendre 
grâce,  j'ose  le  dire  y  d'avoir  mis  son  fanatisme  en 
action  de'  la  manière  la  plus  énergique,  et  d'avoir 
livré  ce  prêtre  infâme  à  l'exécration  de  la  pos- 
térité. » 

Mîiiis  quel  est  le  but  de  la  tragédie  de  Charles  W 
Cette  demande  du  critique  est  d'une  simplicité 
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précieuse,  ou  d'iueie  indigne  joopin^iseifok  Après 
avoir  ilédaré qu'il  ne  saut*ait  iè^deviinef^  rl^ajoute^ 
a-^<>fi  t^o/et..^  L'érapuisrianée  d'aofaèT«q  la^phrax^e 
sérail  <l'«in;iiiiibécille)  où)  d'uii  dubihofMEietp  hoopDè. 
C'est  |>Qurquûi  je  :spaiinerL'a(iitèuffiJcl&  cet  artkle 
d'expliquer  loîr^iuânpeee  qu'il  ai  Topd«>ditè.' ile 
respecte  le  public,  f^time  les^ iBritic|uës  éôlainisjs 
je  méprise  les  louanges  et  leiB  kitioresi  id'aii  Mi  de 
Chamois  y.  je  méprise  encore  plus  les  calomnia- 
teurs; mais  tant  qu'il  y  aura  des  tribunaux  en 
France,  je  ne  serai  pas  ixnpnhèment  calomnié.  En 
attendant  la  réponse  du  critique,  je  veux  bien 
lui  apprendre  quel  est  le  but  de  la  tragédie  de 
Charles  IX  :  c'est  d'anéantir  le  fanatisme  qui  est  ^ 
affaibli,  mais   dont  le   germe  subsiste   toujours 
dans  une  religion  exclusive  ;  c'est  d'inspirer  l'hor- 
reur de  la  tyrannie,  du  parjure,  et  des  séductions 
funestes  qui  entourent  le  trône;  c'est  d'inspirer 
l'humanité ,  l'amour  de  la  liberté  et  le  respect  des 
lois.  C'est  pour  tout  cela  qu'il  n'est  point  au  théâ- 
tre de  tragédie  aussi  fortement  morale  ;  c'est  pour 
tout  cela  qu'en  la  livrant  à  l'impression  je  l'ap- 
pellerai Charles  IX  y  ou  V École  des  Rois.  Chaque 
représentation  renouvelle  les  transports  du  peuple 
français,  au  moment  où  le  chancelier  de  l'Hospital 
prédit  la  constitution  nouvelle ,  et  le  bon  roi  qui 
gouverne  aujourd'hui  la  France.  Ces  applaudisse- 

25. 
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nieiift  sont  oeux  qui  me  flattent  le  plus.  C'est  un 
honneur  qu'on  doit  m' envier  sans  doute,  mais 
qu'onne  peut  me  ravir.  Je  sai&  qu'il  y  a  beaucoup 
de  gens  qui  sont  choqués  de  cet  ouvrage  et  de  son 
siiccès  :  c'est  un  honneur  de  plus  pour  moi.  J'ose 
ïtkë  flatter  que  mes  écrits  déplairont  toujours  aux 
ennemis  de  la  raison  et  ;  de  la  liberté. 
J*ai  l'honnQui^  d'être,  etc. 
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I  in  ^  I 


t  « 


18  janvier  1790. 


On  trouve,  Messieurs,' dans  un  journal  peu 
connu ,  qui  se  nomme  le  Spectateur  national ,  un 
petit  article  contenant  un  petit  mensonge,  qu'on 
me  conseille  de  relever.  Voici  l'article  innocent. 

«Vendredi  on  a  donné  à  ce  théâtre  (Théâtre 
de  la  Nation)  au  profit  des  pauvres,  la  vingt-cin- 
quième représentation  de  Charles  IX,  On  devait 
croire  que  cette  tragédie ,  qui  a  attiré ,  dans  ses 
premières  représentations  y  une  si  grande  a£Quence, 
par  le  seul  motif  de  la  curiosité ,  en  amènerait  une 
au  moiiis  aussi  grande ,  quand  il  s'agirait  de  géné- 
rosité, de  bienfaisance  et  d'humanité.  Cet  espoir 
a  été  trompé  ;  et  le  chef-  d'oeuvre  national  qui  a 
produit  tant  d'argent,  tant  échauffé  d'esprits,  tant 
occasionné  de  querelles  de  vanité  ou  d'anti-pa-' 
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triotisme ,  a  produit  à  pjeine  une  recette  de  charité 
montant  à  1 200  livres.  Il  y  a  bien  loin  de  l'esprit 
d'enthousiasme  à  Thumanité.  » 

! 

Je  ne  parlerai  point  de  l'envieuse  malignité  qui 
a  dicté  ce  joli  paragraphe  ;  mais  il  est  faux  que  la 
recette  de  vendredi  n'ait  monté  qu'à  i  aoo  livres. 
La  recette  de  la  porte  a  monté  à  1 800  fiv.  moins 
un  ou  deux  écus.  Ce  mensonge  est  peu  important 
par  lui-même  ;  mais  il  est  toujours  inutile  de  men- 
tir. Le  Spectateur  national  me  permettra  de  lui 
donner,  par  la  voie  de  votre  journal ,  un  avis  dont 
il  fera  bien  de  profiter  :  ce  n'est  pas  tout  de  n'être 
point  1(1  et  de  n'être  pas  lisible,  il  faut  encore  être 
véridique. 

Il  est  également  £»ux  que  ia  tragédie  Ae  Char- 
les IX  n^dit  attiré  Une  grande  affluencé  que  dans 
ses^  premières  représentations,  comme  le  prétendu 
Spet^teurs&nMe  l'insinuer.  L'afiSneace  s'est  tou- 
jours soutenue.  La  recette  de  la  vingt-quatrieDoe 
représentation  9  donnée  la  surveiHe  ^  la  vdngt- 
cinquième/  a  passé  4^00  liv^s;  et  beaucoup  de 
gens  Tenus  pour  voir  la  pièce  n'ont  pas  trouvé  de 
place.  La  recette  suivante  n'aurait  pas  sans  doute 
été  moins  considérable,  si  la  vingt -ckiquième  re- 
présentation avait  été  annoncée  quelques  jours 
d'avance ,  comme  toutes  les  représentations  de 
pièces  nouvelles  le  sont  à  tons  les  spectacles,  sur- 
tout quand  la  recette  est  destinée  à  un  usage  res- 
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pectâble;  mais  la  pièce  avait  été  affichée  jeudi  pour 
le  lundi  suivant,  et  n*a  été  affichée  pour  le  ven- 
dredi soir  que  le  vendredi  matin. 

J'ai  trouvé,  tout  comme  un  autre,  que  la  re* 
cette  de  la  représentation  pour  les  pauvres  était 
beaucoup  trop  inférieure  à  la  recette  des  repré- 
sentations pour  )a  Comédie  française.  Je  l'ai  si 
bien  trouvé  que  j'ai  retiré  ma  pièce;  et  je  ne  fa 
rendrai  aux  comédiens  qu'à  condition  qu'ils  don- 
neront, au  profit  des  pauvres,  une  seconde  re- 
présentation annoncée  plusieurs  jours  d'avance.  Je 
sais  très-bien  qu'on  a  voulu  me  compromettre  à 
cette  occasion,  et  faire  douter  de  mon,  zèle  pour 
les  intérêts  du  peuple,  dont  les  pauvres  forment 
la  partie  la  plus  intéressante.  J'espère  du  moins 
que  cette  lettre  répond  à  tout;  et  j'ose  assurer  que 
ma  conduite  sera  toujours  d'accord  avec  les  prin- 
cipes que  j'ai  professés  dans  tous  mes  écrits,  sur- 
tout dans  la  tragédie  de  Charles  IX,  Je  vous  prie , 
Messieurs,  au  nom  de  ces  principes,  qui  sont  les 
vôtres  et  ceux  de  tous  les  bons  citoyens,  de  vou- 
loir bien  insérer  au  plus  tôt  cette  lettre  dans  votre 
journal. 

Au  reste,  je  sais  quel  est  le  style  ordinaire  de 
ces  petits  eunuques  de  littérature ,  qui ,  désespérés 
et  confus  de  leur  impuissance ,  ne  cessent  de  dé- 
crier, dans  leurs  misérables  feuilles,  tous  ceux  qui 
sont  capables  de  produire.  Si  vous  réussissez,  ils 
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vous  prouveront ,  comme  disaitM.  de  Voltaire ,  que 
vous  n'avez  pas  dû  réussir  ;  ils  dénigreront  les  plus 
beaux  vers  en  prose  détestable;  ils  dénatureront, 
ils  falsifieront ,  ils  mentiront  avec  impudence.  Mais , 
au  milieu  de  leuris  mouvemens  convulsifs,  l'ou- 
vrage demeure  inébranlable,  s'il  a  vraiment  quel- 
que mérite;  et  ces  critiques  ineptes  sont  bientôt 
plus  oubliés  qu'ils  n'étaient  méprisés  d'abord  :  ce 
qui  certainement  est  beaucoup  dire. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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AUX  AUTEURS  DU  JOURlîAL  DE  PARIS. 


i  5  > 


Ce  ao  janvier  1790.       '    *' 

Messieurs, 

G'csT  avec  r^ret  que  notre  société  tend  compte 
desrdétaik  intérieurs  auxqudis  s^^i  «^Mur  péiir 
l€9  malheureux  et  son  empressement  À\4e»  âeiiHHi^ 
rir  ne  lui  <mt  jamais  permis  de  donner  de  l'éclat. 
Voilà,  depuis  quinze  mois,  six  réprésaotations  au 
profit  des  pauvres  ;  et,  nous  sommes  forcés  de  le 
dir€^  ee  n'a  été  qu'une  feible  partie  des  aumônes 
que;nous  avons  faites.  Ifous  n'avons  pu  voir  sai^ 
douleu^  le  nombre  des  infortunés*  augmenter 
chaque  jour;  mais  nos  nouveaux  efforts  pour  lès 
soulager,  malgré  les  plus  sages  maures,  n'ont  pas 
toujours  répondu  à  nos  espérances.  La  tragédie 
^  de  Charles  IX est  l'ouvrage  qui,  dans  ce  moment, 
attire  le  plus  de  monde,  et  qui ,  par  conséquent , 
semblait  seconder  le  mieux  nos  vues  de  bienfai* 
sance.  Nous  avons  sur  cela  consulté  l'auteur  :  sa 
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r^|K)ii$e  a  été  fa^  s^ 
noiis,  et  ^'U  dbap^oi 
rejpréseiitftticm*  'Siom  w^ 

et  alBdié  le  kodeauni 
AgM$.  Surj^d 
ravààyàt^blekiià^^^- 


Chénier  r^etîrait  du  1 

et  ses  aatres  ouvrages  '.L' 

causé  ce^e  eiç^l^ÉKie 

ment  accru  en  lisant  les  nouv< 

nous  impose  pour  la  cont 

^ihêpm^ff'w  Mie  éscàmbh 

dtiiite  i  è  1  M.  (^énîer^  \é^^] 
e»*(}ii^Gteur  d#  noq  bi€ildbitau]i|ié 
fm^  obsenr^r  gue  rimnlfe.^ 
dj$p9^  à  son  gré  ïdfe  la  ^gpÉttttiÉlWii 
£siMew  ^s  '  pAn^reft  ;; 
Ii^ifimanç^  sdiolile 
potar^ans  ^e  qiMt  lu  ^  publîmté  ,1 1^ 
«imn^nes^  eb  dîspîi^e 
a^leirespc^  du  aiipfdblk'^^fimif 
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aux  représentations  de  Charles  IX  ^  et  plus  encore 
le  plaisir  d'offrir  de  nouveaux  secours  aux  mal- 
heureux ,  quoique  nous  participions  nous-mêmeS' 
aux  malheurs  des  circonstances,  lui  répondaient 
de  notre  consentement.  A  huit  jours  donc  la  re- 
présentation de  Charles  IX j  au  profit  des  pauvres. 
Cet  avertissement  prématuré  pourra  la  rendre 
plus  fructueuse. 

Nous  avons  Thonneur  d'être ,  etc. 

Les  Comédieks  Français  ordinaires  du  Roi. 


^-^^^ 


V. 


LETTRE 


A  M.  LE  PRÉSIDENT  DU  DISTRICT  DES  CORDEUERS. 


■  » 


29  janvier- 1790. 

Monsieur  le  président, 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  présenter  mon  res- 
pect à  messieurs  les  citoyens  du  district  des  Cor- 
deliers,  et  de  leur  offrir  de  ma  part  une  somme 
de  huit  cents  livres ,  que  je  destine  au  soulagement 
des  pauvres  de  ce  district.  Cette  somme  est  le  mon- 
tant de  ma  rétribution,  comme  auteur,  dans  les 
deux  représentations  de  ma  tragédie  de  Charles  /Jf, 
qui  ont  été  données  au  profit  des  pauvres. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


^/m^k^^^^^à^^fm^^fw 
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RÉPONSE. 


«   > 


■i'j'i'T'T.r  ■ 

ag  janvier  1790. 

.^  i;i/'     :kI   A/m  l^  "■     ;(!   ^H:i  ii   ;/    /If 
Le  district  des  Ccurdeliers ,  Monsieur;  tient  à 

honneur  de  pouvoir  compter  au  nombre  de  ses 

membres  Tauteur  de  la  tragédie  de  Charles  IX. 

Vous  ali^z 'biëti  tlés  titres  à  la  reconnaissance  de 

▼itô  concitoyens.  Tandis  que,  pjar.leur  visilançe  et 

leur  fermeté,  ils  travaillent  à  aflfermir  ia,conatitu- 


^    çiens  préjugés.  Non  content  a  édairer  et  dinstruire 

.  voft  concitoyens,  .vous  partagez  avec  les  mœgens 

.   lè  prodwt  dé  vos  veilles  et:  de  vo$  taleils.  Ces  de- 


ttpérances  pour  1  avenir.  Le  district,  des  Gorde^ 
liers,  plem, destune  et  de  recotinaissance,  me 
chaKe  de  vous  adresser  cette,  lettre  CQmnpie  t^ 
moignage  de  ses  vrais  sentimens  à  votre  éfpata. 
J'ai  rhonneiir  d être,  etc.  .      ,, 

5^é  Parié  ^  président. 
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AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL  DE  PARIS. 


'  ,    ■    . 

Cd  %  octobré  t7^ 

Messieurs,  ^ 

La  Comédie  française  vous  prie  d'insérer  cet 
extrait  de  lettre  dans  votre  journal  :  ilest  essen*: 
tiel  que  le  public  soit  instruit  des  motifs  qui^'op-» 
posent  pour  demain  dimanche  à  la  représentation 
de  Charles  IX, 

Nous  avons  l'honneur  d'être ,  etc. 

Signé,  DoRivAL,  semainier,  et  Grammowt. 

Extrait  d*une  lettre  de  M.,  /.  Chénier  à  M.  de  la 
Porte  y  secrétaire  de  la  Comédie  française  y  du 
3i  septembre  {i^^  octobre)  1790. 

«Ayant  vu  mercredi,  Monsieur,  ma  tragédie  de 
Charles  IX  affichée  pour  le  lendemain,  j'ai  écrit 
à  M.  le  maire,  afin  de  savoir  si  cette  représenta- 
tion était  donnée , comme  celle  du  mardi,  en  vertu 
des  ordres  de  la  Municipalité.  Sa  réponse  m'ap- 
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prend  que,  pour  cette 
affidié  CftâTJisr /7  de  lëifi^ 
le  Tois  encore  a£Bdbé  poiii^ 
Monsieur,  de  leur  faâté 
teor;  que  je  n^ai  cédé  à 
représenter  cette  pièce  dÉn 
sentement;  que,  si  j'ai 
butibn  qui  m'appartenait  pour 
veUler  à  leurs  intérêts,  et  ne  p»* 
leur  propriété  par  les  Comédi^ 
est  donc  qv^  Charles  IX  ne  s«ip| 
sur  ce  théâtre,  jusqu'au 
nationale  aura  proiîoncé're! 
des  auteurs  dramatiques.^    '  ^"  '^- 
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AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL  DE  PARIS. 
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>  < 


Ce  5  octobre  1790. 

.    JMlSSSIEURS, 

là  jçxTRAiT  de  ma  lettre  que  les  Comédieus  fran- 
çais vous  ont  adressé  pour  le  publier  demande 
ùiï  mot  d^explication.  Depuis  que  ces  Messieurs 
avaient  refusé  avec  tant  de  constance  de  jouer 
Charles  IX  au  moment  de  la  Fédération ,  je  m'é- 
tais prorais  de  ne  laisser  représenter  aucun  de 
mes  ouvrages  sur  leur  théâtre ,  avant  que  Tordre 
convenable  y  fut  établi  par  une  loi  générale  et 
par  des  réglemens  nouveaux.  La  Municipalité 
leur  a  ordonné  de  jouer  Charles  IX  mardi  der- 
nier :  je  n'ai  voulu  ni  dû  m'opposer  à  cet  ordre. 
Ils  Font  représenté  le  jeudi  suivant  sans  un  ordre 
delà  Municipalité,  et  sans^emander  mon  consen- 
tement. Ils  l'ont  encore  affiché  pour  le  dimanche  : 
j'ai  fait  retirer  la  pièce  de  l'affiche;  et  voici  mes 
raisons. 

Selon  les  réglemens  actuels  de  la  Comédie  firan- 


^^■:  "' 


■'-.'■*:' 


LrVi 


çaise  ^  quand  la  recette  d'^M 
une  ceitsiine  somme  d 
fois  en  dîfférens  ie 
à  l'auteur,  mais  à 

pourrait  arriver,  girâce  4 
Comédiens ,  qui  ont  un 
comme  on  p(rat  s'en  conmîl 
bon  mm6iéë^èm:feTk}vÊt0i 
chose  anivait,  les  pàuvres:^!^^ 
d*auteur  durant  toute  ma  vie^  k 
très  de  cette  4ons^^on  :  ain^i 
vou*  dépouilles,  j  ai  dû  atte 
rAssemblée  natioiiale  vbiiara 


rm^:^ 
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Ja  pétition  des  auteurs  drama&tii^ 


cette  pétition  a  été  fbrtemenj^  a 
là  Municipalité  par  une  autre  |éti 
trés-gi^ncî  nombre  ^e  citq;^ '^ 


W^ 


J     <  .  ■  i      I 


■PT' 


T— *- 


^    "'  ■■  M!'1M      *!FJfiyS 


propriété  des  ouvrages  dramatiqiies  fut  ^^ï^^ff&i^i^j 
semblée  nationale  par  Chapelier.  Apjres  f|i^elQ[ii 
du  Comité  fut  adopté  tettàëlletAëhtl  ià^^mP^ 
théâtrti  sont  lybres  du  cboîx  d«  laif^<pAÉ^')  i 
de9  auteurs  çfaramati(]ues  app$r|îcsidi1i  i^lff^ 
ans  après  leur  mort.  Ce  décret  e«t  daté  d^  tS  J| 


'^K 


■A  'lii'iiS 


LA  CRITIQUE 


DE   LA  TRAGÉDIE 


DE  CHARLES  IX, 


COMEDIE. 


L'auteur  de  la  comédie  suivante ,  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
apologie  de  Charles  IX,  est  Palissot.  H  en  avait  préparé  une 
nouvelle  édition ,  qui  n'a  jamais  paru ,  et  dans  laquelle  il  avait  fiait 
plusieurs  changemens ,  que  nous  avons  observés  fidèlement.  Ces 
changemens,  ainsi  que  l'avertissement  suivant,  ont  été  copiés 
d'après  les  corrections  mêmes  de  Palissot,  écrites  de  sa  main.  Les 
variantes  de  la  pièce  ne  sont  nullement  remarquables  ;  mais  l'aver- 
tissement l'est  beaucoup.  Il  avait  d'abord  été  écrit  par  l'auteur  sur 
la  seconde  page  de  la  pièce;  mais>  trouvant  sans  doute  qu'il  ne 
contenait  point  assez  de  louanges  sur  son  propre  ouvrage ,  il  prit 
la  peine  d'en  faire  un  autre  ;  et  c'est  celui  que  l'on  va  lire.  On 
jugera  par  cette  lecture  du  degré  auquel  peut  atteindre  l'amour- 
propre  d'auteur.  Cet  avertissement  est  bien  plus  comique  que  la 
pièce ,  et  mérite  de  la  sauver  de  l'oubli. 

Palissot  s'y  est  peint,  ou  du  moins  a  voulu  s'y  peindre  sous  le 
nom  de  Dorimon,  homme  de  lettres  instruit.  Il  a  également 
voulu  représenter  l'abbé  Aubert,  sous  celui  de  l'abbé  Hydrophohe^ 
journaliste.  L'abbé  cite,  à  la  page  17  »  un  homme  connu,  qui  s'est 
endormi  au  second  acte  de  Charles  IX,  et  qui  ne  s'est  réveillé 
qu'au  tocsin:  ce  trait  est  arrivé  à  Lemière,  qui  l'a  ingénument 
avoué.  [Note  de  l'Éditeur.  ) 


AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR. 


MoLiÈRB,  dans  la  critique  de  V École  des  femmes , 
Regnard ,  dans  celle  du  Légataire ,  ont  fourni  le  modèle 
que  l'Auteur  a  suivi  dans  cette  petite  pièce  ;  et  il  n'était 
pas  donné  à  tout  le  monde  d'imiter  aussi  heureusement 
ces  habiles  maîtres.  Cet  ouvrage  de  circonstance  déce- 
lait une  main  très-exercée  dans  l'art  de  la  comédie  jet, 
véritablement ,  il  était  difficile  de  rendre  plus  fidèlement, 
et  d'une  manière  plus  piquante,  toutes  les  scènes  de 
ridicule  auxquelles  la  tragédie  de  Charles  ÏX  donna 
lieu  dans  certaines  sociétés.  L'Auteur  voulut  garder 
l'anonyme  ;  mais  ceux  à  qui  un  talent  célèbre  ne  sau- 
rait se  cacher,  et  qui ,  dans  la  plus  légère  esquisse ,  ne 
savent  pas  moins  distinguer  son  empreinte  que  dans  un 
ouvrage  plus  soigné,  reconnurent  aisément  Falissot. 
C'était  lui  -  même ,  en  effet ,  qui ,  pour  venger  son  ami, 
voulut  consacrer  quelques  momens  à  cette  ingénieuse 
bagatelle. 
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LA  GEÏTIQUE 
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DE  CHARLES  IX 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

LA  VIDAME,  LA  BAI^ONNE,  LA  VICOMTESSE , 

UNE  SUIVANTE,  qui  te  tient  à  portée  de  terrir  antoar  d*mie  table 

de  thé.  * 

-.1    ' 
LA.   VIDASCE. 

Lé  *     •      •     V  «  J* 

E  Journal  de  Paris  est -^  il  arriyé? 

LA    SUIVANTE. 

f 

Non,  Madame:  vous  savez  qu'il  n'arrive  plus  dei  si 
bonne  heure. 

LA    BARONNE. 

Ce  journal  a  un  incroyable  succès. 

LA    VICOMTESSE. 

Il  est  devenu  un  besoin  dliabitude. 

LA   VtDAME. 

Voyez,  mademoiselle  Julie,  s'il  ne  serait  pas  chez 
le  Suisse.  C'eiit  un  bel  «esprit  que  mon  tuisse!  Ne  s^'a- 
vîse-t^il  pas  quelquefois  d'assembler  mes  gens  dans 
sa  loge  pour  leur  faire  la  leeture  du  journal,  nu  lieu 
de  me  rapporter  ? 
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-        LA  nAmommm^.j:;^ 

Cette  corionM 
tout  le  monde  vrat  lire;  et  la 
a  péni^  |u8qp^  ài&s  )e| 

LA   VIBAHIB. 

Le  Journal  dePïmi^l|iett 
sorti  de  sa  prudente  it^sérve;  ét^i 
dèle  aux  bons  princines.  Ce  crài  m!^ 
n'a  jamais 'prî^  nlet^  Ain  à 
l'ose  dire,  il  se  tient  à  une  r^ 
ses  lecteurs. 

Ll  VÏCOMVBil 

On  aime  à  voir  des  gens  qui  aieul  |& 
se  tenir  à  leur  place. 

LA  BAKoirlinfe:'*^  *^ 

Je  suis  fâdiee  seulement  que  cei 

.  '.''if  >^£   *  H 

coutument  depuis  quelque  teiàs  à' 
trop  les  objets  d'utilité  :  leur  artide 
par  exemple,  qui  était  un  d^âé 
leur  institution.  J'aimerais  ini|^ 
que  de  s'étendre  inhumainement^ 
sur  les  décrets  de  l'Assemblée  national^ . 

Eh  l' ne  voyez-vous  pas  qife  c!i^  (W 
rendent  à  la  bonne  ceuise,  et  qn^ 
cette  prolixité  que  pour  en  d(%#&l|^j|0| 
sont  plus  fins  que  vous  ne  le  pens^i^» 


»  «■  j ,  ■>  »  •  I 
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SCÈNE  I  4i3 

LA   VICOMTESSE. 

Je  crois,  en  honneur,  que  tous  les  aves  devmés. 
Madame...  Mais,  voici  le  journal  qu'on  apporte.  Je 
ne  m'étonne  pas  s'il  se  faisait  attendre:  le  paquet  me 
paraît  énorme.    \ 

LA   VIDAME. 

Ce  sont  des  supplémens  dont  je  les  dispenserais 
volontiers,  et  qui  ne  roulent  que  sur  de  prétendues 
offrandes  patriotiques,  qui  vous  sont,  je  crois,  très- 
indifférentes. 

LA   BARONNE.  ^ 

En  effet,  que  nous  importe  une  liste  de  noms  qui 
ne  sont  de  la  connaissance  de  personne  ? 

LA    VIDAME. 

Vous  n'y  pensez  pas.  Madame  :  il  n'y  a  presque 
plus  que  des  gens  titrés  qui  donnent. 

LA  VICOMTESSE. 

Oui  ;  mais ,  comme  ils  s'en  sont  avisés  un  peu  tard , 
le  public  est  assez  ingrat ,  assez  malin  pour  dire  qu'ils 
ne  donnent  pas ,  mais  qu'ils  restituent. 

LA   VIDAME.  " 

A  propos,  c'est  aujourd'hui  le  jour  de  ma  loge  : 
voyons  un  peu  l'article  Spectacles. 

LA   BARONNE,  Usant. 

Théâtre  de  la  Nation....  N'êtes -vous  pas  un  peu 
choquée  de  ce  nouveau  titre  ? 

LA   VIDAME. 

Eh  !  qui  ne  le  serait  pas  ?  Tout  devient,  autour  de 


4f4     I^  GRUlQV^IHl 

nous,  d'une  mooMmw? 

flbira  ;|Ntr  iiattiié{>*Mrjdè0e» 
Mbb^ .  Mf tîÉu«  !i<  i|ttft 
d'huit  Tauguste  théâtre? 

LiL  B 

QMk  \  iott^ours  te  miséréblr 
tiendra  pas  :  c'est  une  véritable 


LA  BARoirirx. 


Je  ihé  flatte  que  vous  h  avez  pw 

LA    TIlXAMfe.  '      ^ 

Oh  !  vous  pouvez  être  bien  sftrë^ 

LA  vicoifrÉ8îàk-^''^3 
Et  vous  lui  .tiendres  rigueur  jii&qii^'ita 


LA  vidamb;  '  '*-^<'f 


J'ai  fait  serment  de  ne  la  Voit,  W 


LA   VtCOWÉlB: 

Eh  bien!  je  vais  en  subir  rhumiliattoii| 
me  défendre  d'un  mouvement  ik 
plus  vif  que  mon  mari  m*avait' 
d'ordre  de  n'y  point  aller;        '       '  • 

LA   VID-AMB.^-    ^^   ^'' 

Quoi  !  VOUS  avez  pu  consekitit*  k^tëiA 
point  de  grossir  la  foule  dû  peuple  quf  gj^ 
à  cette  pièce?  '»»  *in^ 


SCÈNE  II.  4i5 

LA    VICOMTESSE. 

Je  m'en  accuse  ;  mais  vous  devez  bien  penser  que 
j'avais  pris  toutes  les  précautions  de  décence  pour  ne 
pas  me  compromettre.  Je  me  suis  tenue  à  couvert 
sous  les  rideaux  de  ma  loge  :  ce  qui  m'a  dispensée  de 
m'évanouir  au  tocsin. 


SCENE   IL 

LES    PRECEDENTES,    UN    LAQUAIS. 
LE   LAQUA  IS,  annonçant. 

La  marquise  d'Orvigny  et  le  chevalier  de  Belfort. 

LA    VIDAME. 

I^a  Marquise?  Eh!  mon  Dieu,  de  quoi  s'avise- 
t-elle?  Je  ne  l'avais  point  vue  depuis  la  Révolution. 
Savez-vous  qu'elle  a  déserté  le  parti  de  la  Cour,  pour 
s'enrôler  dans  celui  de  la  Commune? 

LA    BARONNE. 

Je  sais  que  sa  manie  est  de  se  piquer  de  bon  sens. 
Heureusement  Belfort  est  avec  elle,  et  nous  dédom- 
magera, par  son  étourderie,  de  ce  que  le  bon  sens 
pourrait  avoir  de  trop  sérieux. 
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LA  YIDAIIS. 


»;-^ 


Eh  !  bon  jour,  ma  chère 
clés  que  nous  nods^étioni 
sahà  rinstantlacqwplajnte  hploi^ 
Voulez-vous  que  Ton  tous  s^rve  du 

X.A  XAmQiirfâi:ai .  J 
Non  :  je  viens  d'ea  jNr^ulre  isbef>< 
sinage  m'a  rappelé  que  je  vous 
j'ai  cru  que  vous  me  permettriez 
Dorimon,  que  j'ai  promis  de 


LA  VIDAXS. 


„  * 


r  •> 


Je  suis  à  vos  ordres,  Madame;  ^^  ^    * 
mon  m'ait  abandonnée  depuis  long-^lSMit^ 
reverrai  pas  sans  plaisir  :  vous  sâves 
nore  les  gens  de  lettres.  ^  •   ' '*  fi«  %i 

LE  CHEVALIEE,  àb^Mif. 

Pour  moi,  Madame,  j'ose  me 
tendiez. 


LA   VIDAHE.  / 

Chevalier,  vous  savez  que  vous  ii'AÉ# 
trop,  et  vous  venez  à  propos  pour  qtté|0^ 
d'une  nouvelle.  Groiriez-vpus  que  la  Ti^ 


i 


M 


SCÈNE  IIL  417 

de  nous  avouer,  en  toute  hiiiiiilité,  qu'elle  a  assbté  à 
une  représentation  de  Charles  IX? 

I/E   CHEVALIER. 

Eh  !  pourquoi  pas  ?  J'en  ai  bien  fait  autant ,  moi , 
qui  vous  parle. 

LA   VIDAME; 

Vous ,  Chevalier  ? 

LE   CHEVALIER. 

Mais,  sans  doute.  Ne  faut-il  pas  avoir  vu  la  pièce 
pour' fermer  la  bouche  à  ceuK  qui  osent  la  vanter? 

LA    BARONNE. 

Je  crois  que  le  nombre  en  est  bien  petit; 

LE   CHEVALIER. 

Oui,  dans  l'infiniment  bonne  compagnie;  mais  le 
peuple... 

LA    VIDAME. 

Et  vous  avez  eu  la  patience  de  l'écouter? 

LE    CHEVALIER. 

Je  VOUS  dis  que  je  l'ai  vue;  l'écouter,  c'est  autfe 
chose. 

LA   VIDAME. 

Eh  bien  !  qu'en  pensez-^vous  ? 

LE    CHEVALIER. 

Ce  que  j'en  pense?  Que  c'est  une  liorreur. 

LA   MARQUISE. 

La  franchise  du  Chevalier  et  celle  de  la  Vicomtesse 
m'encouragent.  J'ai  succombé  aussi  à  la  tentation  de 

OEaTTet  anciennes.  I.  3  7 
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^(f      Là  CRnSQi^ 
écoutée.  »  y.A  /ra-jo*^i* 

der  votre  avis,  Bfadame?.    .;•  L}r 

Tavoue,  en  rougissant,  <piM 
que  la  pièce  m'a  filit  gi«l|)^iiyiiÉ>à 

\ 

Yrmmeiit^  il  fiiuèi^e  :Fin 
reil  aveu.  ,  ..  . ..  ,  ^   ^  f  f^*-* 

Oui,  voilà  de  ces  aveux  qu'oit  ne 
sur  la  sellette.  .  ;;^^   :^^ 

LA  MAEQttiïll?WÎ^|;3l 

Puisque  j'ai  fait  l'effort  de  ^Sm^  If 


%< 


■v^ 


terai  que  je  regarde  cette  traflec^e 


meilleures  qui  aient  été  donnééi  ^M^^ 

LC   CHEyALIER^Mi 

Le  sujet,  surtout,  eu  est  ixès^^him* 


LA  ïfAiwviH. 
N'est-il  pas  tiré  de  notm  IliitaMet^v' 

LE  çff]9y^4i5iWB«i*  i 
Oui  ;  mais ,  pour  l'hoaneiiff  dé  Jb 
y  rester  enseveli. 

Enseveli  dans  l'histoire  ^    ^,:;  ;  ^^4 
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Oiii,  MadaiÉ6y  finsftvdif  1^  '  f  hàmiii^  ^pet^ers  qui 
e&t  «lié  y  chetcbeff  un»  [mieii  s«gil  dèit;éû^  regardé 
comme  un  très-mauvais  citôyeftJ  «'•  f  ^  ^  ^^^^      --tt  •- 

J^iVéue  ^ue  je  stiiai  tbàjbnt^  étimiDiëë  qué^  un 
théâtre  français, un  auteur  francs  ait  pu  trouver  des 
acteurs  as8e£  «leshondrè*  poti#§ét^^ 

Sfois  «xpliqucarioai  donc  CDÉimeii^  0e  4|t)ririioiië  à 
toué  intéraisés  dans  k  Hennadé^ipoupmî  àé^^Hàt  sli" 
criminel  au  théâtre?  -    ; 

LB    CHEVALIER. 

Ah  !  Madame ,  qqelle  dfii^élféè  (Fîm^  i^t'  À  une 
action  !  Enteaàdez^vons  soimev^  \ë  toie^itk  4âns  ti*  i9i^>è-^' 
piatkP     ••'  •  ^"  '  •  '  '   ^    '•  •T'a'.--..r-  '; 

Non;  mais... 

LA   VIBAME. 

Prétendriez -vous  sérieusement  j^sti6er  ce  toçsiii? 

,   LA_  a|[ARQlTIXS£.    .     J     >!;  .:;::, i;î;;m 

Je  ne  dis  pas... 

LA    VICOMTESSE.  , 

Il  faut  convenir  de  boiine  foi  que  ce  tocsin  est  ré- 
voltant, î  >:     lo: 

LA     MAUQtriS^/ 

On  pourrait,  sans  9«  paéêiâiÉiïe]^...     '  '  ^ 
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¥f 


Tfêi 


,»  Ji  ,  4 ^'ri 


AYV, 


-ir^ii  f   »j 


éprouver  iéà 

reur  :  tenez,  il  sufl^  êty- 

ûoa  se  FCTAbnmtsM^^v  ^^ 
il  me  s^m^le  4fm  f^eMmà^ 
ce  maudit  tocsîu.  ^«tiMiii: 

LA  BAftorir 
Pour  moi ,  je  a*ai  pas  nustjf 
puis  qu'on  joue  cette  ÊortdiS 
d[euxMiu>is'âue  je  suis  nmmlii^êm 

du  peuple  qui  aient  les  ner&^ 

soutenir  l'atrocité  d'un  pard^i  ^piéli^^^ 


0tà 


LE   CHBVALIUIU 

Moi,  je  prête  la  mienne  à  mxm 


marchand  de  draps,  à  mèn  'p&ékEééêot 
chose  qui  me  ferait  pardonner  .un  peu 


pièce. 

Comment  ? 

LS  CfHlBT^ 

Mais  elle  me  sert  à  apprivoiser 


LA  vitairrtiftii:^'^î/>^ 


\ 


n'entendent  plus  raiscm^detpaifi^que  nous  nVvons  plus, 

^  ^^ïP?^^J^^^W^o^^  ,ari^4e  fi^s6|^iliiu%;^i^- 
tez  que  je  n^ieiff  pi^  1?^  loge  qu^^^fMff^^ilî^l^, 

LA    yipA|ffE. 

L'expédient  est  ^^Hngéqien?;  :  p«iisquej«;es:  i^n^-là 
sont  infatués  de  la  pièce,  il  est  bien  juste ;j|ii>il  feuF 
en  coûte  quelque  chose  pour  la.  voir  à  leur  aise.  Mais 
voici  du  renfort .  qui  nous  arriyi^.r.c'estj,  si  je  up^  ine 
trompe,  Valbhé  Hydrqphobe ;  je  ne  Taiv^tf^ if^,fffk4^ 
puis.  CQ,  tciste  Çharfes  IX.  C'est  un  ho]iMqfl;de.|[o^(, 
lui,  un  cpnnaisseur  con^me  on  en  voit  p^,>|ipsjsi.bqn 
écrivain  que  bon  juge  :  nous  allons ,  nous  aUoii$  l'^fi'? 
tendre. 

LA    MARQUISE,  à  nart,      .J^>         ,..1 

SCÈNE  IV. 
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LA   TITTAB^i 

C'est  vous,  mon  ohér  ABbéMttàls  qà*ètës-Vc^ii^  donc 
devenu?  Si  Von  n'avaït  pas  Hi^  consolation  de" ^Ibus 
lire,on  nêSrous  paTdiUinerait  jià^^d^Sirè'èi  né|^i|eh1:^ 
Bonjour,  monsîèur'lîoHmon.  Jfe  tiè^us^lSuà  jiÂ^'iîe 
(juerelle  à  vous:  j*auiîaSs* 'âq)eh^aW*dè' g^ 
ches  à  vous  faire.         •  "^  ^^ 
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Hélas  !  Hadai»«V  Vo^  sW  ^P^ 
à  tout  voir;  oMlIslMMb'èCfkdHHiÉ^ 
inirér  :  Nil  admiran.  Cétaii'  la  ' 
c'est  la  mienne. 


^    >    i..  «<« 
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toute  son  admiration,  à  fondt^pi^ 

„,}^n  m  4>^gf^^^,mmÈ 

plus  habiles  artistefj.         '      .' '/    T^iiii 


Je  l'ai  vu,  Madame;  et  je  me  rappelle  encollé  lès 
vers  que  de  mauvais  plaisans  inscrivirent  sur  le 
pfêdëstal.  :       '• 

Quels  vers?  je  n'eu  «ip^s  entendu  parler. 

BOltlJÉtÔll,  . 

Des  vers  que  tout  le  monde  imti,  Mftâame,  xiea  vers 
de  Boileau...  que  ma  mémoire  pourtant  ne  me  rap- 
pelle qu'imparfaitement  : 

Il  n'est  point  de  serpent. .  • . , . ,  .•=•••'.  ; .  • .  r.    .  ,r  -•>;;  :; 
Qui  y  par  Tart  imitée  ne  puisse  plaire  aux  yeux.    ( 

LA   yi]>A.3tfÊ. 

Je  ne  crois  pas  que  l'Abbé  ait  1#  ridiouje  de  se  pi- 
quer  de  beauté;  mais,  voilà  upèapplicatipnHen  im- 
pertinente. 

LÉ  déJEVAttkR. 

Remettez- vous,  1^ Abbé  :  il  n'esi  de  serpens  que  ceux 
de  l'envie.  Allons ,  parlez-iious  uni  pèùi  de  Charles  IX. 


LÀ    BÀRQirirE. 


Eh  !  oui  :  vous  voyez  notre  impatience.         J.  . .. ,  ^  j 

Vous  me  permettrez ,  Madame ,  4e  reniimtèrèiii  >  J)eu 
haut,  et  de  vous  rendre -wi  eompte  succinct  de  tous 
cenx  tqui  f  avant  l'autetw^iaffaûent  traité  l6  Wéiiié  si^^t. 

Voilà  bien  sa  maniëi^è  t  If  Va  Itkà^ifi  à^^téûâtè  éei 
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qui  8*est  dit  sur  t 
iBi^iidê.  , 

■y 

On  ne  conçoit  pas  où  il 
ches  ,teitl  le  génie  qu:i 

Je  dirais  bien  à  Forritte^»  d# 
le  seerel:deiioêli^  éradilieii^iif. 

Ne  Tinterrompez  pas,  M 
dispensez-vous ,  pour  cette 
et  arrivons,  en  droite  lignéVS  C 

J  .  :  ^jmm^^  ^  'I 

'  '  ,        , ,  :  {  ^-  *  j    ■ 

Vous  perdrez  de  préélétttk^ 
fameux  iSfaiheùM  lÀé...     ''^^^^9^ 

LE  GlfKy4^ 
Nàthaniel  Lée?  Voilà  un  ]^f&U 
tends  pour  la  première  à>is^  ''  , 

LA  y  IDA  xW 

Ten^z,  TÂbbé,  vous  allez  me  émk 

tations.  '  ^. 

Au  &it,  4e  grâoe.        biJ/[,<^^i?p^ 

patience,  j'entre  en  ii^tière;]^«^j^jg^ 
tes  IX  (^  m  pitoyable  çtiyra^,^^  ^ 


H^^vi^t; 


i»^ 


^  a  «H 


^*ki5*r. 


\ 


f  SCÊ»E  IV.  4a5 

LA   VIDAMB,  à  lu  Maf^oÎM. 

Vous  l'entendez,  Madame^:  nous  ne  le  Iiëû  feisons 
pas  dire. 

LA   MARQUISJS. 

Vraiment,  je  ne  l'entends  c|ue  trop. 

l'abbe. 

Un  ouvrage  où  Tennui  se  fait  sentir  dès  la  pre^ 

mière  scène. 

DORiMoir; 

Dès  la  première  scène  ? 

:.:■■■•'      '  ■■»        '■•.•■;• .   '•   •    •     -j' 

LABBE. 

Oui ,  Monsieur,  dès  la  première  scène  ;  et  je  pour- 
rais vous  citer  un  homme  connu  qui  s'est  endormi 

.  .  -    ••■•■.•<■ 

avant  le  second  acte,  et  qui  ne  s'est  réveillé  qu'au 
tocsin'. 

LA   VICOMT'ESi«:^  ' 

"  Voilà  ce  qui  s^appelle  une  bonne  preuve  d'eiihui^ 

Si  je  n'avais  été  presque  à  jeun ,  je  crois  que  je  me 
serais  endormi  moi-même. 

LA   VIDAilE. 

Vous  étiez  à  jeun,  mon  pàuVre  Abbé? 

Oui ,  Madaitae:  c^esit  tnfôii  habitude  slùx  ^iècfasi  mÛâ- 
velles ,  parce  que  je  nty  vais  qti^M  ^àilité  de  jti|feV  '  ^ 

C'est  le  inôyèn  de  jtiîger  sanÀ  joiàs^ién:^     *  ^   ^  i    *'' 


I.   ^oyéZ'h  note^aicëë  en  tête  <fo  émétàméài^;  pagë^kéB. 


ni 


'»;«» 


4«<      ÏA  GRm<pl  M 


AUofis,  ne  le  trotiSblUi 
Juge.  Poarsuîvék;  l'im^'^ 

LAMA 


irir^ 


«.t:. 


h^t\ 


^^ 


Je  me  prosterne  devant  votre 
l'Abbé  ;  mais  daignet  jaôus  exp 

DQRllIO 


^^i*. 


-V  ^ii(f  s v-t.»-'- 


Périà3e  cette  ioumée,  Madame 
teur  lui-même  a  dit  avec  plus  d'eimc|^ 


C'est  une  exçlaiiiatiop4^'^}li 

péchera  que  l'on  n'en^^pï^f  jilfq|lii(  1^ 

Oser  mettre,  sous  les  y^i^j^fff. 
qui  sera  l'opprobre  étpfpfil^  ^^J 

Doucement ,  monsieuj  ^'{^^^  :  f^^Êl  W0;. 

la  nôtre,  le  crime  4'VW^>1Pi^Kyi^i^ 
de  quelques  sç#^raj^  4f^i)|i^|(Sp|  # 
vrez  n^  annales,  M€m»iearyiÊ$ 
la  fm^ti%  fvow  verrai  ^ihinksIkfÊ/^ 


■   '"Vf! 


ça^  ^i  n'mt  {lài^lé  éé  iéëtte^dtilMèt'Àted  horreur. 

LABBi.  - 

Mais  quel  peut  être  aujourd'I^ui  le  but  moral  d'un 
^^^I  ouvrage  r 

De  prévenir  le  relblli^^  faâafisme  :  cette  maladie 
d^tlespèe^^faumaiiœ,  >ddÉ£ile  rgieorme  fi^eeft  |^&  ëtefait, 
et  qui  nous  menace  totijcnirs:  de  wmtBiffSi^éfk^épiàé^ 
miques;  de  montrer  à  toi^s  les.  rois  Tabyme  où  peu- 
vent le»  entraîner  de  perfîdes^j^oo^â^lç. ^.,   , 

G^,  en  eifet,  ee  qtie  j'Ai  iru^àmmm  ^tk^Û 

plèteroettt  défaut  ;  d^aotàtiii^;  ^u^il  ^t  issMUnktil  èé 
lowgufeursr,  t^*qu'ôiiry^ffbtttb,  à  dhaqiië  ][lttt,  figii^ 
riuite  la  pkisf  étrange  dêî'ltoéttiiref*'  -     >  .  t" 


DORIMON. 


L'ignorance  de  l'histoire?  Je  vous  avoue  que  fous 
me  surprenez.  .  *    >  ; 

LABBB.       ^ 


niàtéti^VètTÔttrWfcôiMâîtrez  du  È^^^^  que  c'est  un 
procédé  de  la  part  dlÀt  dfiti^è^.  11  Vlevait  savoir  que 
ié'fJ^diml^^^  I^M^itté^ételVblif^ilJiè  lèfMif ^  'ifi&às- 


.■». 


LA  CRIIlÛIJBvaÉil 


j*<k 


voulez  oHitrefiûre  r^llf^illioa  ':^ 
€?#ii  Inôi^  TUM  eà  MÉifiaî 

r» 
r  i      r,l«' 


?<n  ^  .1. 


^'^h 


:n'. 


«1 


Il  est  im 
simples  élémens  4esiA^^li|i 
être  m  pow^e,  ^j^m  iite 
n  sait  que  le  poète  a  droit  dp 
n'imagine  rien  que  de  ;^lk^BÊclnl^ 
d^s  peraoni^es:  «pl'ililkii^^^ 
leures  pièc^  ;  en  :fi>nrjf^|WD|f 
bre;  et.  çpie  ]^areiss«i^:;|>i^{ 

fiuitJ^fmpoisQnneiir.  ie^^jm^^Hf^ 
l'empereur  Claude,. :p}|i#|^hiil 

XiLBBE. 

Narcisse  est  sans  conseqii^jieei 
vous  conviendrez  qu'un  Cardu^.o - 


iïllSi^. 


'wt:?^ 


«r  un  Car^iiiwl  )béPWWli 


SCÈNE  IV.  4^9 

DOBIMOir. 

• 

Eh!  qu'importe,  Madaméy  quHI  les  ait  bénis*  ou 
non,  s'il  est  vrai  qu'il  les  a  dirigés;  s'il  est  prouvé 
que  de  Rome  il  fut  un  des  phm  ardens  inst^ateurs 
de  la  conspiration;  si  tous  les  historienfs  attestent 
qu'il  fut  le  promoteur  de  tou$  lés  édits  sanglans  contre 
les  Protestans  ;  et  que,  sans  le  Chancelier  de  l'Hospi- 
tal,  qui  eut  le  mérite  de  parer  le  coup,  il  établissait 
pour  jamais  en  France  l'afFnetlx  tribunal  de  l'Inqui- 
sition?' 

l'abbjb. 

Tout  cela  ne  prouve  pas  qu'il  ait  béni,  dés  poi-. 
gnards. 

DORIMOir. 

Non;  mais  qu'il  était  ti^ès-capable  de  les  bénir;  et 
c'en  est  assez  pour  justifier  le  poète. 

LA   VIDAM£. 

Mais,  comptez -vous  pour  rien.  Monsieur,  le  tort 
que  cette  bénédiction  sacrilège  peut  faire  à  la  religion  ? 

DORIMON. 

Dites  au  fanatisme  et  à  l'hypocrisie,  Madame;  et 
ne  renouvelons  pas  les  objections  qu'on  fit  à  Molière 
contre  Tartu/er 

LE   CHEVALIER. 

Moi,  j^  pense  comme  l'Abbé,  sans  être  plus  dévot 
que  lui  :  cette  bénédiction  est  révoltante.    ^ 

Mais,  ce  chancelier,  à  qui,  de  son  autorité  privée, 


t 

mi- honiiAle  itoMHi 

miaix  rémulation  d'un  talent 
immortel  Chano^er?  QMl 


1 


r^i 


•^  •  t  -1 


.44?..8>J 


^.<i^ 


Belle   raison ,  pour  j 


Mais,  il  s^en  fitut  bien  <jue'  i%é 
dinal.  Comment  excuser  Todieti^ 


s'est  permise  de  mettre  sur 
ITÉglisc? 

»OÉfJf<    _ 

Un  Prince  de  l'Ég^,  dittSi^iMiiil?^ 
dépomiiiatkin  &alueu90  peat  i'ii|i|lii|iit 
s^MQf  d'un  Biém  tpà^footsit 
rir  dans  l'ignominie.  Mais ,  par  qudi 
ces  prétendus  prince»  hê  ictéÊÊûÊMtSk 
loi  oommiuie. ^ui  smuai^i àla^j 
toutes  les  conAtions  hviteiHiiies*  K^ 
génie  n'osait  encorer  liHter  nmtUlsm  h 
Racine  n^je  p^qEÛt-iLtpaSjd'i 


\ 


■< 


divine  nu  inili^u  4e  ses  Lé^te»»  #t  dÉfoUam  I  kiiff 
y^m  revenir  h  pl<is  auguste?  £t  vousfeiiœB  im  «rna^ 

à  l^uteùr  d^vp»*  xm  auiliéâtmiiii  CatâÎMi^  en  kii 
consfrvimt  le  p^r^tèrè  i|iiq  lui  dMbe  l^hkAo»^?  Mais 
sopge^*V9us  que»  s»  Tau  ^âsoiettaît  vos  imni^ifesy'lft 
pj^ps^ft  d^srois  9ymt  eo»êé  ks  rén^  d<|i  gauYemèv 
ipent  à  cmf.  que  vous  uonimefi  Princes  4e  l'ÉgUse^, 
pffçsqu^  tpus  les  sujets  4e  l'^toife  «ood^rae  rarte*? 
vmv^  interdits  à  l'art  dramatique?  Ne  nerâîtr^il  pas 
ti^nsi,  aUQoutraire,  4'agrandir  la  carrière  du  |[éaîe? 
Ne  somoiesTnpus  pas  rassasiés  des  Grées,  des  Rom 
mains,  de  la  feble  surtout,  et  des  inépuisables  avett^ 
tures  de  la  guerre  de  Troie  ?  Les  natioas  iBodernea 
n'oi^t-elles  pas  lin  caractère  dont-  il  faut' enfin  s*em^ 
parer,  et  qui  promet  une  gloire  nouvelle  aux  habiles 
peintres  qui  sauront  le  saisir,  et  donner  à  l'art  de 

nouveaux  modèles  ? 

l'abbé. 

Mais,  du  moins,  monsieur  I)orîmou, que  vctfre  9^1e 

pour  la  tragédie  de  Charles  /JiT  u'aiUe  pa^  jii^u'à 

vous  faire  oublier,  et  la  faiblesse  d'action,  ^  len  lpu^ 

gi^eurs  qui  désjbonorent  cette  pièce.  Ce,  plan  de  çaïur 

pagne  de  Coligni  contre  PbUippç  II ,  par  exeniple.v. 

Daaivom    ;  . 
Si  vous  comparez  l'ouvrage  à  ces  tragédies  éphé- 
mères qu'on  nous  donnait  depuis  long-tems,  à  ces 
pièces,  de  pure  magination^  ffm  ne  supposaient  ni 


GRm^fllK^ 


#1 


amÊiàmêê  à6  'ôÉuiàré'  è 

de  <9bvi^'7Jirv  icom 

elEet,  ptrtitre  foûfEié  dUais 

tkii;  mrâ  Rac&ie  ^  6onmAe^ 

appdçr-  lonfiieim  ce  (fiki 

le  dévelop^eméat  essenlid 

jNrÎB  à  ne  pmiil  regarda 

n'est,  pas  d'un  moaTemeiit 

Le  beau  plan  dé  ctoipagné^^ 

route,  si  poétiquement  tni^oée^iig|#:i 

en  dsuxmois:,  <du  Bospbpfe 

Gapitole ;  cette  autre  scène,  entiori:^ 

gripjiine  dans  BriUmnwusyiak  BJMelBit 

ce  que  Tacite  a  dit  de  t^ânarqiiiAlir 

depuis  Auguste  jusqu'à  Néion^ 

de  Pompée  et  de  Sertoiius,  dtté 

que  vos  journalistes  aj^idWaient^ 

gueurs,  et  les  dignes  modèles 

les  IX  fera  très -bien  d^ûnit^y 

avoir  l'intention.     »  . .     '   \mm 

Mais,  monsieur  l'Abbé,  Ahki 


.-'J"    i 


m^ïm-iV.^ 


Youji  savez  ({uel|  public  1  oyp^  Madaipe. 

Il  &ut  contenir  que  m  it'efft  jMt^  ^b  '{Hdlliç  infiiii- 

Oa  prétend  que  roan'yiyQff.qveaeé  v^açes  qu'on 
n'a  vus  nulle  part.  -  ^^ 

L^  pi^èçe ,  d'aill^nr^ ,,  éçai^t  ^yi^deinpiept  ç^aj^^pe  «ur 
les  événemens  actuels^.,  ;     ',•>.:     f        .' 

Oh  l  point  de  suj>piQ^t^^ti9c:PI0nsi^J'Al^lb|é;^'  i|;^( 
4«éréipiie  la.pièP^  et^  l«|^^li;^4§ilir^^]i|^ 

il  y  a  prè^ife  Siiftis^'îajW-'i'.yKj'i'.j  -}i  '>î(!ir,'^  jfiî*  j."-Nn 

Ces  d^nes  pourrpiM;  ji%0r  jifc  j^  boniii^  |^ ^fUtP^i*^ 
tisansde  rAutiBurj>w  €9Sfîrar9fffii  ^,tù  in.vth  Îjupl-Hij) 

I     Ûes  tômbéatix  des  vivaBfi4^es>baslâftléstafibèa$!e$»njcî'T^q;^o 

S'éctwlçrofit  ^rs,^VP^^  4W^ 

Vers  36,  pa|^  329. 

:  Y..      •>         '   ,      ntuncwcn  ''/Hi^^')'f''A)  }(x',yh\i\.M:r. 

préseDtatidns  de  la  pièce  l'Au^iJçff  pçppi^dîftigj^ 

Œuvres  anciennes.  I.  làQ 


<w     • 


♦    ^\tl  '^f 


'-»'- 


-i^     Là 
letiiàtredeIâlMba,il 

liberté  à  Yi&Lxmt^^^èêÊh 

lébniit-il  pas  oiM»  yictmf6% 
lui-  même  ?  AsmrémèÉ^  %hà  #1 
cela  ;  et  Vtm  serait  ïÉdÉ'M 
vous  apprendre.  '  ^^ 

Je  à^ai'jiotikt 
qu'un  poète  a  le  àmiktSeBàiiéSÊ^ 
ques  détails  ifiie  fem^Êmktà^pÊÊÊÊMt 
i«aiè'  j'tfl^ërtiil^ôteV^ms^ 


%f^^' 


^«r 


i^: 


m'est  impossible  de  partager^«ttM^i 

sons  bien  '< 
quelque  biiose  me  ink^Wam^éiShim^ 
espéràiltesid^/triéîM»  deit'jiiiriÉir, 

semblaient  devenues  cbmmdiiiéi^^lk 
bien  ou  mal  exprimé<b^fiMflf^Miâttl 
eJtètepréjW'lëlfiii^fagésW       '        "^ 
êh  bf^!'MokiJiëùi';'yt$pi^«^ 


^^^*: 


SCÈNE  IV..  4Î& 

Le  Sort  m'a  refusé»  je  ne  veux  point  le  t^ire» 
D'un  long  amas  d'aïeux  l'éclat  héréditaire; 
£t  l'on  ne  me  voit  point,  de  leur  nom  revêtu , 
.  Par  huit  siècles  d'honneurs  dispensé  de  vertu. 

Vers  SypBge  aa?: 

L  ABBE. 

«Tavoue  qâ'ils  me  paraissent  assez  bien;  et  j'ai' 
quelque  regret  de  ne  lés  avoir  pas  remanfués  :  car  il 
faut  être  juste. 

Lii  ¥IDAM£. 

Vous  devenez  indulgent, l'Abbé;  moi,  je n^y  trouve 
rien  de  si  admirable.  C'est  l'emphase  de  ce  mot  de  \ 
7}ertu  qui  vous  en  impose.  Mais,  est -il  donc  vrai 
qu'elle  n'existe  pas  plu^  essentiellement  dhez  les  gens 
comme  il  faut,  chez  les  gens  comme  nous,  que  dans 
l'obscure  bourgeoisie?  Il  me  semble qa'<m  abuse  crud- 
lement  de  ce  mot  dcipuis  qudque  tems  :  on  le  fourre 
partout;  et  ceci  me  rappdle  une  comédie  qu'on  n'a 
point  encore  jouée,  mais  que  l'Auteur  m'a  lue  der^ 
nièrement,  et  dont  j'ai  retenu  ces  quatre  vers  : 

Parcourez  nos  journaux  :  ceiit  traits  de  bienfiiisance 
Prouvent  que  l'âge  d'or  se  roiouvelle  en  fVance. 
De  ces  traits,  chaque  jour,  Paris  est  rd>attu;. 
Et,  jusqu'à  Figaro,  tout  parle  de  vertu. 

LE   GHIBVAX^IER.  •  I 

Il  est  vrai  que  jamais  on  n'eut  plus  de  v^rtu  en 
paroles ,  et  moins  en  action. 

noRiMOir. 
Laissez ,  Monsieur,  laissez  la  France^  se^  régénérer  »  ^ 


4p|p     La 


'•  f .«y. 


et. 
oonmste. 


çiymfi 


f filiaux j'J   vWf 

-i  - 

Moi  je  ne  iiier|bin$ 
n€^'a*t-on  pas  dit  q[u'oii 

peu  les  idées  dont  Cbarks  IX 
Yrafnèati  oejM&raîlMei\  Jeu 

u  IL  me  iiaf>|M^'^i^^sè«ivaaMR(| 
Cei  pelîl j  pftgis^9  Madaliic^ 
quej'y  siûsi^  eti<je^^< 
mon  FêgOÊvl  jâh\  efésàmmu 

'  J?aii  pofrtanfeibii^  dw 
avisneiipmsAs  se ^coàidîKêlt^M'^ 
est  certain  qut' le  |Stj^  dei'lh» 

néral^  dp  Içi  plvs^^^^R^^ 

■i'  ■ 

Quoi!  A^Goifsietir,  iiv-Ië; îdi 
l'Hospital  au  Conseil ,  ni  la 
Charles  IX,  ni  les  teaiépê^  é#^ 
cation  àa  îeaiÈé^HeMWH'inm^ 
vant  vous  ?  Je  vous  aoup^s^ÉÉK^  il 
bonne  foi  que  vous  le.dllèirjiclii^^  Vi  ^ 


mHà'-^^- 


'"f^^^Ê^^^' 


^mei 


4^v 


•A   <  î. 


^.^ 


f,    J 


n'iRîsa: 


.«:*!V 


\    \ 


J 


SGÈNE  ^V,  :437 

S'il  en  a  fait?  dajçis^  toijis  le;  genr^  ;  et^^  9^tH  .ses  pe- 
tites annonces ,  rien  n'e^  plus  connu  que  ses  poésies. 

DOUIMOlf.        ,  - 

Connu  ou  inconnu^  il  i^'imppirte ;  mais,  il  suffît  ipie 
M.  l'Abbé  ait  aimé  les  vers,^pour  ne  pas  méconnaître 
certaines  J^eautés  qui  ne  peuvent  échapper  à  un 
homme  de  lettres.  Il  est  vrai  pourtant  que  çjes  Mes- 
sieurs ne  se  pressent  pa$  de  les  faire  remarquer,  du 
moins  tant  que  l'auteur  est  vivant. 

,I»A-BB'£*' 

Apparemment  j'ai  eu  le  malheur  de  ne  pas  aper- 
cevoir ces  beautés  si  frappantes.  -     . 

Voudriez -vous,  en  efij^t,  que^  l'abbé  Hydrophobe 
eût  cette  indulgence  populairç  qui  s'émerveille  ^des 
moindres  choses?  ^ 

DORIMON. 

m 

Non ,  Madame  ;  et  je  me  gardc;  bia^^^e  (e  confondre 

avec  le  peuple.    ^  . 

l'abbé. 

Je  conviendrai,  si  vous  voulez,  que  la  pièce  m'a, 

paru  très-bien  jouée.  , 

pORIMOir. 

C'est  quelque  chose,  du  moins,  que  vous  rendiez^ 
justice  aux  acteurs  ;  mais  ne  parlons  plus  du  style  : 
on  sait  que ,  sur  ces  matières,.il  est  trop  aisé  de  n'être 
jamais  d'accord;  et  c'est  à  ]a  pièce  de  se  défendre.  Je 
crois  avoir  répondu  aux  imputations  injustes  qu'on  a 


-.VV'i 


*♦«  ■•• 


«ffj 


tf^v 


0fk      Là  CRTU^ 
pu  se  permettre  cédHié 

Icfii'eid^ietèriBs  ifimrttls  p^r 
dèlement  conservés.  Ch&rlèi 
Médicis  m^iie ,  niains  faite 
la  multitude,  et  qm  est  peut-#^^i 
^i  a  eoâté  le  plus  dé  sains  è  ;1^^ 
tracés  delà  maiu  la  plus  eiaclè.* 
tragédie  Mstoriqile,  ce  mérite  ^ëil| 
premier  de  tous  ;  et  je  suis  étdtilié^ 
s'en  soit  emparé  avec  tant  de 

LA    VJliAte#?^ 

Vous  voudrez' bien  notis 
remercieniens  que  vo^  doit  \\ 

LA   VI  CD  ET 

Le  public...  j'entends  célur 
en  vérité ,  décerner  à  monsieur  une 


.^^ 


^*/  .'  • 


'       ',."--.V 


^•^ 


«'•î 

K': 


h'f 


DORlMOîr. 


•  "l^T-**  *^ 


v"o 


.î> 


II  est  vi^i  que  j*ai  tâché  âe^ià< 
mais  je  prévois  ce  qui  arrivera  de' ift 
vient  de  se  passer  entre  nous  :  cha^ 
l'usage ,  restera  dans  son  opinicm:^  le 
t„>pl;g.tems  delà  liberté ^ei;;^' 
de  la  contredire,  (A  u  Biirquîs^.)  Il  âst 
de  prendre  congé  d'elle;  et  je  ^is 


m^ 


^^Mi 


»  1  •  .?#• 


vous  avez  encore  à  vous  foire  écrire  aài 
avant  le  dîner.  ;*^  ?' 

(La  lltar<|iiise  et  Doiimoii  prennent  eon|[é,  «t  e»^  ' 
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SCÈNE  V.  4% 

SCÈNE  V. 

LA  VICOMTESSE,  LA  BARONNE,  LA 
VIDAME,  UABBÉ  HYDROPHÔBE,  LE 
CHEVALIER  BELFORT. 


LA   YIDAMI^ 

Pour  VOUS,  l'Abbé,  vous  dînerez  avec  nous,  sans 

doute. 

l'abbié. 

J'avoue  la  dette  :  j'étais  venu  pour  cela. 

LA    VIDAME. 

Courage!  mon  cher  Hydrophobe  :  vous  avez  fait 
des  merveilles,  et  vous  méritez  bien  une  bonne  bou- 
teille de  vin  de  Ségur. 

l'abbé. 
Vous  voudrez  bien  y  ajouter  quelques  verres  de 
Vermont  avant  le  potage  :  sans  ce  secours,  mon  es* 
tomac  ne  digère  plus  que  laborieusement. 

LA   VIDAME. 

» 

Je  vous  en  promets,  à  condition  que  vous  aurez 
de  la  franchise.  En  bonne  conscience ,  l'Abbé ,  pen- 
sez-vous  autant  de  mal  de  la  pièce  que  vous  en  aVèz  dit  ? 

l'abbé. 
Vous'  interrogez  ma  conscience?...  Ma  foi,  non  :  la 
pièce  m'a  paru  très-bonne  et  très-belle;  mais  gardons- 
nous  bien  d'en  convenir,  ou  nous  sommes  perdus. 


^o     LA  CRU.  m 
U  est  d'une  mSffthé^ 


Qaoi! 
source? 
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Ma  foi,  je  ne  vous  en  Terrft^'^sw 


bien  son  mérite  :  o^œerrcv  ^pôi 


tOfl}OU»S 


i*^^ 
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avec  autant  de  sincérité  que  mm  :1| 
et  les  Aristocrates  !      •  *  »  a  >  4 
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Allons  dîner;  et,  si  jr<H^;i^;^it^ 
fMHirrons  risquer  ensuit^  wf^ 


les  IX. 


Oui  ;  mais  en  loge  grillée  ,^  et  tcmÉ;^ 


•  ;   ^'<yAV 
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FIN   DE   LA   CktttqûM^^ 
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ntv/iîppeir^ 


Si^- 


YARIAIITES 


OE  lA  CamOGE  BK 
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«•mu 

n  a  bicB  soaOcft  qae  roB  j  afil  CftaHJpf  1X>  MsewÉlamà 
très-étnage  qa'va  pivlre  se  cràft  des  pmilèges  fue  ks  fois 
n'oDt  jaunis  c«s. 

LA   TIBAHm. 

Koos  avons  pris  tant  de  Iweace;  et  k  Omit  esi  defonw  si 
facile.... 

•  DOaiHOll, 

Dites ,  Madame,  <ia*dle  ne. s*esi  januôt  moiitfit  phis  jtaft% 
lie  meilleur  des  rois  a  parkitemeni  senti  que  là  Mirt  dhm 
tyran  est  le  plus  magnifique  âoge  qui»  Ton  puiistkirt  d*un 
bon  prince.  Mais  aurionsHious  rhoimeur  dt  potiédar  un 
théâtre  national,  si,  pins  timides  tt  plus  superstitieux  que 
TEspagne  même,  nous  nous,  étions  interdit  oe  qu'elle  se  per- 
met :  de  mettre  lindiMremmi^nt  loules  les  edndilioiis  fur  la 
scène?  Quoi!  Racine  7  aura» mi^  uti grand*q^rélrt  et  un  pro- 
phète ;  et  nous  croirions  commettre  ud^  pnrofanatioR  an  j  nMt« 
tant  un  cardinal?  I^e  saVons^^aous  pu  que,  presque  tous  ItM 
rois  ayant  eu  la  ûmtaisie  de  mettre  déi  oardiMMii  à  la  télé 
^es  affaires  (ce  qui,  vraisemblablement  1  n'arrivera  plui)i  les 
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exclure  de  b  seène,  ce  «eiiil 
tous  les  vajjÊÙ  4e  lln^^fièrel 
génie  une  wmrMémààmfi 
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Au  fieu  de 

Luiieproclieries-YOïis  de  s'élre  déui 
plQ  des  Grecs?  etp. 

on  lit  dans  la  iminière  édition:      ^  : 

Lui  en  feriez- vous  on  criôiè?  B'^ji' 
les  Grecs  y  etc. 
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/&i€i{. ,  |Mige  434* 
Après  ces  mots  : 
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Ne  celébrait-il  pas  ime  victoire  là 
Iiu^méme.  etc. 

on  lit  dans  la  première  édition  : 

L'Auteur^  par  ji^e  morceau^  igi^fi|i^^^ 
pièce ,  a  eu  la  sa^sfaction,  digne  d*m 
Nation  assemblée  faire  au  mdJkttr  desteis^ 
respect  et  d'anionr  de  ces  'V^rs  ^ 
aiiQun  journal  :  n^l 

Heureitt:  MHislun  menstniiié  liiiit'^ 
Rtttaurateiir  des  lois  et  delà  fiiMftéi!<  >i*f(iit^ 

l'approuve  ces  vers',  quoique  ji 
j'aurai  vu,  d'ailleurs,  chuis  la  fîèee 
de  trivialités  qu'il  n^st  pas  étonnant^ 

DomiMOir*  ''?•» '>iif** 

Nous  pensons  bien  différemmenl^ 


jeim^Mii 
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